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Départ  de  Paris.  — Arrivée  k  Mozdok.-— Description  de  cette 
▼iSe. — Passage  du  Terek.  —  Yladi-Caucase.  — <  Balta, — 
•*-  Laars.  — Défilé  de  Dariel.  -^Renfeigncmentf  sur  oecta 
position.  • —  Kasbek.  — •  Arrivée  k  Rol>j. 


Parti  de  Paris  le  i3  octobre  1819,  je  tra- 
▼ersaî  PAtitriche ,  la  Moravie,  la  Galîcie,  la  Po- 
doKe  et  la  Volhmîe ,  pour  me  rendre  à  Odessa , 
où  je  passai  Fhîver.  Je  quittai  cette  ville  au  mois 
ié  mai  1820,  et,  après  avoir  séjourné  à  Tagan- 
iog  et  à  Novotchericask ,  ville  capitale  des  cosa- 
ques du  Don,  je  traversai  avec  beaucoup  de 
âifficijAté ,  à  AsLaî,  le  Don  qui ,  dans  ce  moment , 
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était  débordé  à  plus  d'une  lieue  de  son  lit  ordi- 
naire, et  j'arrivai  à  Mozdok  le  8-20  mai  1820. 

M ozdok ,  située  au  43''  4^'  4p"  l^ttitude  nord, 
et  au  61**  3o'  longitude  de  l'ile  de  Fer,  n'est 
qu'un  grand  village,  dont  les  maisons,  la  plu- 
part bâties  en  bois  ou  en  clayonnage ,  sont  sé- 
parées les  unes  des  autres  par  des  jardins  et  des 
enclos.  Elle  fut  construite  par  les  Russes,  en 
1 763,  deux  ans  après  que  Mouza-Kourgok-Kaut- 
chokin  ^  prince  de  la  petite  Cabardab ,  eut  cédé  à 
la  Russie  ce  territoire  qui  faisait  partie  de  ses 
domaines. 

Les  ruines  du  vieux  Mozdok  sont  situées  dans 
un  bois,  à  sept  werstes  de  la  nouvelle  ville.  Le 
fort  qu'on  y  a  construit  suffit  pour  garantir 
cette  position  contre  les  incursions  des  monta- 
gnards ;  mais  il  seroit  de  peu  de  défense  contre 
une  armée  européenne.  Pour  ajouter  à  la  force 
de  la  place ,  on  a  voulu  détourner  le  Terek ,  et 
le  faire  passer  autour  de  l'enceinte.  Ce  travail, 
fait  avec  peu  de  soin,  n'a  eu  d'autre  résultat 
que  de  former  aux  environs  de  cette  ville  des 
marais  qui  en  rendent  le  climat  insalubre  ;,  et 
déterminent  en  été  et  en  automne  des  fièvres 
intermittentes  parmi  les  étrangers  qui  l'habitent 
momentanément.  La  ville  est  élevée  de  quel- 
ques toises  au-dessus  du  Terek.  Le  pays  qui 
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r^nvironne  est  plat  ;  les  terres  sont  fertiles  :  on 
y  cultive  du  blé,  de  l'orge,  beaucoup  de  millet 
«t  du  tabac.  On  y  élève  des  chevaux  et  des  bes- 
tiaux. 

La  population  de  Mozdok  est  d'environ  cinq 
mille  âmes  :  elle  se  compose  de  Géorgiens, 
^'Arméniens  et  d'anciens  habitants  du  Caucase, 
indépendamment  d'une  garnison  russe  assez 
nombreuse.  Les  Géorgiens  et  les  Arméniens 
s'occupent  de  la  culture  des  terres  et  du  com- 
merce. Le  plus  grand  nombre  est  venu  se  fixer 
à  Mozdok,  lorsque  le  féroce  eunuque  Maho* 
med-x\ga,  vint,  en  1795,  ravager  la  Géorgie, 
et  particulièrement  Tiflis.  Presque  tous  les  Os- 
sétes ,  les  Kabardiens  )et  les  Lesghis  qui  habitent 
Mozdok  y  sont  venus  pour  se  soustraire  à  la 
mort  dont  ils  étoîent  menacés  dans  leur  patrie, 
en  représailles  de  meurtres  qu'eux  ou  quelquesr 
uns  des  leurs  avôi^nt  commis  :  car ,  pat^mi  ce) 
montagnards ,  comme  dans  la  Corse,. et  dans  ta 
plus  grande  partie  de  l'Asie ,  le  saitg  ne  peut 
être  vengé  quepa^  le  sang,  et ,  à  défaut  du  cou-r 
pable ,  un  membre  de  sa  famille  est  frappé  à  sa 
place.  Sous  le. gouvernement  de  la  Russie,  ce^ 
barbares  sont  tranquilles,  et  Ton  n'a  que  peu 
d'exemples  d'assassinats  dans  une  ville  dont 
peut--étre  un  vingtième  de  la  population  e^it 
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coupable  de  meurtres.  Ces  montagnards  trou- 
vent dans  l'agriculture  et  le  commerce  les  res- 
sources suffisantes  pour  subvenir  à  leur  exis- 
tence. Dans  ce  pays^  le  tchetwert  de  blé  ne  vaut 

« 

souvent  que  7  ou  8  francs;  une  livre  de  viande 
se  paye  moins  de  2  sous  ;  un  habit  circassien  ^  de 
drap  couleur  vigogne,  fait  avec  du  poil  de  cha- 
meau, garni  d'un  petit  galon,  coûte,  tout  fait, 
^5  francs,  et  une  paire  de  bottines  4  francs  au 
plus. 

Les  habitants  de  Mozdok  diffèrent  entre  eux 
de  religion ,  de  mœurs  et  de  langage.  Les  Russes 
et  les  Géorgiens  suivent  le  rite  grec.  Les  mon- 
tagnards sont  la  plupart  mahométans  chites; 
mais  ils  entremêlent  des  cérémonies  chrétiennes 
à  celles  que  leur  prescrit  le  coran.  Les  catholi- 
ques, parmi  lesquels  on  compte  un  assez  grand 
nombre  d'Arméniens,  quelques  Géorgiens,  des 
Polonais  militaires  ou  attachés  à  l'administra- 
tion de  l'armée  Russe ,  ont  une  église  desservie 
par  deux  jésuites.  L'un ,  le  P.  Voichevila-Po- 
lowi,  est  un  homme  d'une  piété  et  d'une  vertu 
exemplaires;  il  est  pour  tous  les  peuples  de  la 
ligne  (i),  quelle  que  soit  leur  religion ,  un  objet 

(i)  On  appelle  dans  cette  contrée  la  ligne ^  la  frontière 
garnie  de  forteresses  placées  le  long  du  Terek  et  du 
Konban. 
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de  vénération  et  de  respect  :  il  voyage  sans  cesse 
pour  distribuer  les  secours  spirituels  aux  Polo- 
nais disséminés  dans  les  divers  cantonnemen£s , 
et  se  livre  à  des  jeûnes  et  à  des  macérations  qui 
altèrent  sa  santé.  L'autre  est  le  P.  Henri ,  né  à 
Namur.  Le  major  Johnson  ^  qui  a  passé  à  Moz^ 
dok  en  1 8 1 7 ,  en  venant  de  Tlnde ,  rend  une 
éclatante  justice  au  courage  héroïque  de  ce  re* 
ligieux  qui  9  pendant  I9  peste  de  1812 ,  affronta 
tous  les  dangers  pour  porter  aux  pestiférés  les 
secours  de  ta  religion  et  ceux  de  la  médecine. 
Lorsque  la  crainte  avoit  glacé  tous  les  cœurs, 
et  que,  selon  Tusage  presque  général  dans  TA» 
sie,  un  homme  attaqué  de  la  contagion  avoit 
été  abandonné  par  ses  parents  et  ses  amis,  le 
P.  Henri  seul,  ne  craignoit  pas  de  s'approcher 
de  lui,  et  ses  soins  s'étendoient  jusque  sur  ceux 
que  la  mort  avoit  frappés.  Pour  éviter  au  pays 
le  danger  de  voir  augmenter  la-  contagion  par 
l'abandon  des  cadavres,  il  les  enterroit  lui- 
même  ou,  veilloit  à  leur  inhumation. 

M.  Klaproth ,  qui  voyagea  dans  cette  contrée 
en  1807  et  1808,  donne  u\ie  preuve  évidente 
de  la  facilité  avec  laquelle  le  P.  Heqri  avoit  ap- 
pris Tarménien,  en  racontant  qu'au  bout  de 
neuf  mois  de  séjour  à  Mozdok,  ce  religieux 
étoit  en  état  de  prêcher  dans  cette  langue.  De* 
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puis  ce  temps  9  afin  d'exécuter  son  projet  de  r 

ramener  les  peuples  du  Caucase  au  christia-  , 

nisme,  il  a  étudié  le  kabardien,  Tossétien^  et 
quelques  autres  idiomes  en  usage  dans  le  Cau- 
case. N'ayant  pas  été  appuyé  dans  ses  vues,  et 
ayant  même  reçu  la  défense  de  pénétrer  dans 
les  montagnes,  il  a  renoncé  à  cette  étude,  et 
j'ai  ihéme  lieu  de  croire  qu'il  a  brûlé,  comme 
inutiles ,  des  matériaux  précieux  pour  les  phi- 
lologues. 

Le  P.  Henri  a  su  tellement  exciter  le  zélé  et 
la  générosité  de  ses  ouailles ,  et  même  des  offi- 
ciers Russes,  qu'il  a  fait  bâtir  à  Mozdok  une 
église  surmontée  d'un  dôme  :  c'est  une  cons- 
truction merveilleuse  pour  le  pays.  Il  a  aussi  fait 
élever  dans  son  enclos  un  bâtiment  assez  vaste 
pour  y  loger  les  voyageurs  qui  vont  en  Géorgie* 
Oi*dinairement  ils  font  ménage  commun  avec 
les  Pères.  En  partant,  ils  ne  sont  assujétis  à  au- 
cune rétribution  ;  mais  on  ne  refuse  pas  les  té- 
moignages de  leur  libéralité. 

Pendant  que  nous  étions  à  Mozdok,  les  deux 
majors  Anglais,  Lindsey  et  Mackintosh ,  y  arri- 
vèrent. Ils  venoient  de  Tauris ,  et  avoient  tra- 
versé le  Caucase.  Le  premier,  officier  d'artil- 
lerie ,  au  service  du  prince  Âbbas-Mirza ,  avoit 
formé  à  Tauris  une  école  d'artilleurs.  Le  prince 
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lui  avoit  Sait  présent  d'une.  Géorgienne  prise 
dans  son  harem,  et  il  en  avoit  eu  trois  enfants. 
Deux  étoient  restés  a>ec  la  mère ,  et  il  emme- 
ooit  avec  lui  le  troisième  (i).  Il  retournoit  en 
I  Angleterre  pour  la  succession  d'un  de  ses  oncles 

I  de  la  famille  illustre  de  Béthune,  et  en  de  voit 

prendre  le  nom. 

Le  major  Mackintosh  est  un  officier  d'infan- 
terie très-distingué.  On  prétend  qu'étant  monté 
le  premier  à  l'assaut  de  Séringapatam,  son  ardeur 
excessive  mécontenta  un  ofiicier  supérieur,  et 
qu'à  la  suite  d'une  aflaire  d'honneur,  il  fut 
obligé  de  quitter  le  service  de  la  compagnie,  et 
entra  à  celui  d'Âbbas-Mirza.  U  fut  chargé  par  ce 
t  prince  d'exercer  l'infanterie  persane  selon  la 

tactique  européenne. 


(i)  Pai  logé  à  Tiflb  dans  la  même  maison  qne  cette 
Géorgienne;  elle  étoit  belle,  et  paroissoit  fort  attachée  au 
major  Lindsej.  Au  moment  o^  je  la  vis,  elle  avoit  à  dé- 
plorer Téloignement  de  son  amant  et  la  mort  de  sa  mère. 
Enunenée  par  les  Persans  en  1795,  elle  fut  élevée  dans  le 
harem  de  Feth-AJi-Qilh ,  et  transportée  ensuite  dans 
celui  du  prince  héréditaire.  Revenue  à  Tiflis  avec  le  major 
Lindsey  9  elle  s'informe  de  la  demeure  de  sa  mère,  dont  le 
souvenir  n'étoit  pas  sorti  de  sa  mémoire ,  et  se  présente 
éhez  elle  sans  précaution  :  la  mère  expire  de  joie  en  re- 
trouvant ime  fille  chérie ^  dont,  depuis  long-temps,  elle 
pleuroit  la  perte. 
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M»  Lincbey  et  M.  Mackintosb  étoîent  préve*  ^^ 

nants  et  affables  :  trois  jours  su£Srent  pour  éta-  ^ 

blir  entre  nous  une  sorte  d'intimité.  Le  major  ^<  r 

Mackintosb  qui  dessine  très-bien  ^  me  fit  Toir 
deux  Tues  du  Caucase,  et  des  costumes  des  di-  Le- 

vers peuples  qu'il  avoil  visités  dans  ses  voyages- 
Ces  deux  Anglais  avoient  passé  à  Persépolis,  et 
ne  parloient  qu'avec  admiration  de  ses  magni- 
fiques ruines.  Us  m'ont  donné  quelques  frag^  | 
ments  de  la  pierre  qui  avoit  servi  à  ces  cons- 
tructions :  c'est  un  basalte  qui  prend  le  plus 
beau  poli.                                                                                       r 

Us  avôient  aVec  eux  divers  modèles  des  uni- 
formes adoptés  par  l'armée  Persane.  Le  drap 
bleu  de  l'habit,  l'écarlate  des  parements,  la 
doublure , les  boutons,  tout  sortoit  des  fabriques 
de  l'Angleterre  ;  enfin  les  habits  mêmes  arrivent 
tout  faits  par  Bender-Boucher ,  port  sur  le  golfe 

Persique. 

Chez  cette  nation  fndustrieuse,  les  relations 
extérieures,  les  voyages,  les  mesures  adminis- 
tratives, toutes  les  actions?^  toutes  les  pensées, 
et  jusqu'à  la  philanthropie ,  sont  dirigés  vers  le 
commerce ,  véritable  source  de  sa  puissance. 

J'étois  arrivé  à  Mozdok  avec  une  calèche  trop 
lourde  pour  les  mauvais  chemins  du  Caucase  ;  le 
major  Lindsey  ni'engagea  à  la  lui  céder,  et  je  me 
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trouvai  très-bien  du  conseil  qu^l  me  donna  de 
ne  me  servir  que  des  voitures  du  pays.  Pour 
aller  à  Tiflis  avec  un  britchka  (i)  et  un  pavosque 
(  petite  charrette  à  roues  basses) ,  nous  avions 
besoin  de  huit  chevaux;  nous  payâmes,  par 
accord  particulier,  76  roubles  80  copecs  pour 
nous  conduire  jusqu^àVladi-Caucase,  à  quatre- 
vingt-dix  werstes  de  Mozdok. 

M.  Moro,  négociant  d'Odessa,  M.  Guibal, 
interprète  pour  le  russe,  et  moi,  nous  étions 
placés  dans  le  britchka.  Mon  fils  et  un  jeune 
Géorgien,  interprète  pour  les  langues  orien- 
tales, occupoient  le  pavosque  où  se  trouvoit 
aussi  une  pai*tie  de  nos  bagages. 

Le  samedi  1 5-27  mai  1 820  j  jour  indiqué  pour 
notre  départ,  le  général  d'artillerie  Merlini, 
dont  j'avois  fait  la  connoissance  à  mon  passage 
à  Georgievsk ,  arriva  à  Mozdok  :  il  alloit  inspecter 
les  postes  jusqu'à  Koby.  Nous  lui  avons  beau- 
coup d'obligations  pour  les  services  qu'il  nous  a 
rendus  pendant  notre  voyage. 

Le  .convoi,  qui  part  ordinairement  dans  la 
matinée  du  samedi  de  chaque  semaine,  ne  put 

(1)  Moscou  et  Pëtersbourg  sont  les  deux  yilles  les  plus 
renommées  pour  la  construction  des  britclikas.  Ces  voitures 
se  paient  de  800  à  1,000  roubles,  ou  1,000  fr.  :  o'n  y  peut 
placer  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  les  longs  Toyages. 
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ce  jour-4à  se  mettre  en  route  qu'à  cinq  heures 
du  soir,  pour  aller  coucher  à  la  redoute  située 
à  deux  werstes  de  Mozdok ,  au-delà  du  Terek  (  i  ). 
Ce  fleuve  est  extrêmement  rapide  ;  il  descend 
des  plus  hautes  cimes  du  Caucase;  ses  eaux, 
quoique  généralement  troubles,  passent  pour 
être  saines,  lorsqu'on  les  a  laissé  reposer  pen^ 
dant  quelques  jours,  et  que  les  parties  calcaires 
et  métalliques  qu'elles  contiennent  se  sont  pré- 
cipitées au  fond  du  vase  où  on  les  a  versées. 

A  cette  époque  de  Tannée,  le  Terek,  grossi 
par  la  fonte  des  neiges,  avoit  emporté  un  des 
deux  bacs.  Nous  traversâmes  le  fleuve  dans 
l'autre.  Ces  bacs  appartiennent  au  Gouverne-» 
ment  :  le  passage  est  gratuit  (2).  Ici ,  comme  en 
beaucoup  d'autres  circonstances,  j'ai  eul'occa^ 
sion  de  remarquer  que  l'administration  Russe 
est  peut^^ètre  la  moins  fiscale  de  toutes  celles 
d'Europe. 

(i)  Par  suite  d*uiie  nouyelle  disposition  du  général  en 
cbef  Termoloff,  le  convoi,  au  lieu  de  partir  régulièrement 
tous  les  samedis,  se  met  à  présent  en  route  deux  heures 
après  l'arrivée  du  courrier  de  Pétersbourg  pour  la  Géorgie. 

(a)  Depuis  trois  ans  le  passage  du  Terek  a  été  placé  à 
six  werstes  à  l'ouest  de  Mozdoff,^  entre  cette  ville  et  la 
ttaniste  {*)  d*£rochta.  On  a  construit  de  l'autre  côté  du 

(*)  On  appelle  stanistes  les  villages  habités  par  des  co- 
saques. 


^ 


DAKS  LA  EUSSIB  MBRIDIORALE.  II 

Toute  la  journée,  le  bac  avoit  été  employé  âr 
passer  environ  cent  charrîots  chargés  de  farine ^ 
destinés  à  l'armée  de  Géorgie,  et  beaucoup 
d'autres  voitures  qui  profitoient  du  convoi  pour 
se  rendre  à  Tiflis. 

Au  moment  de  notre  arrivée  sur  les  bords  du 
Terek,  les  bœufs  qui  servoient  au  transport  tra* 
versoient  ce  fleuve  à  la  nage;  quelques-uns  de 
leurs  conducteurs,  trés-habiles  nageurs,  les 
poussoient  à  Teau,  et  s'y  jetoient  ensuite,  les 
excitant  par  leurs  cris,  et  les  frappant  avec  de 
longues  gaules  pour  les  empêcher  de  retourner 
en  arriére.  Du  moment  où  ces  animaux  appro- 
choient  du  milieu  de  la  rivière,  ils  étoient  en- 
traînés par  le  courant^  et  alloient  descendre  de 
l'autre  côté  sur  une  plage  assez  plate;  ensuite 
chaque  bœuf  venoit  retrouver  son  charriot  et 
son  maître.  Cest  ainsi  que,  dans  l'intérieur  de 
l'Afiûque ,  les  Maures  et  les  Nègres,  suivant  le 
témoignage  de  Golbéry,  traversent  les  fleuves , 


Texek  une  forteresse  avec  des  casernes,  et  un  hÀpital.  Ces 
bâtiments  sont  places  sur  une  hauteur,  et  on  a  tracé  une 
rente  nouTclle  pour  aller  à  Gonstantinofekol.  On  érite 
ainsi  de  (rarerser  les  forêts  qu'on  tronve  sur  l'antre  route, 
et  qui  présentent  constamment  quelques  dangers.  Malgré 
ces  changements,  Tescorte  est  toujours  aussi  nombreuse 
qu*au  temps  de  mon  voyage,  en  1820. 
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soit  avec  leurs  bœufs,  soit  avec  leurs  chevaux 
et  leurs,  chameaux. 

Lorsque  tous  les  voyageurs  qui  dévoient  com*- 
poser  le  convoi  furent  réunis,  la  caravane  se 
mit  en  route.  Une  dixaine  de  cosaques  à  cheval 
formoient  l'avant^garde.  Ils  précédôient  deux 
pièces  d'artillerie,  attelées  chacune^  de  quatre 
chevaux ,  et  escortées  par  les  canonniers  eh  par 
cinquante  soldats  d'infanterie.  Yenoient  ensuite 
les  voitures  des  voyageurs;  enfin  cinquante  che- 
vaux de  la  Kabarda  coqduits  par  des  Circa^ 
siens,  et  les  cent  charriots  de  farine.  La  marche 
étoit  fermée  par  un  détachement  de  cinquante 
fantassins  et  de  quelques  cosaques. 

Nous  ne  fîmes  ce  jour-là  que  deux  werstes 
pour  arriver  à  la  redoute  où  nous  devions  passer 
la  nuit  ;  elle  ne  renfermoit  que  trois  maisons.  Le 
général  nous  y  fît  donner  une  chambre.  Selon 
l'usage  de  tous  ceux  qui  voyagent  dans  la  Russie 
méridionale^  et  surtout  dans  les  provinces  d'Asie, 
nous  avions  eu  soin  d'emporter  avec  nous  les 
matelas  et  les  approvisionnements  nécessaires. 
Au  moyen  de  ces  précautions,  nous  éprouvâmes 
peu  de  privations  en  route. 

C'est  une  chose  assez  remarquable  que  le  con- 
traste que  présentent  à  cet  égard  deux  pays  nou- 
veaux ,  les  Êtats-U  nis  d'Amérique  et  la  Russie  mé- 
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ridionale.  En  Amérique,  lorsqu'une  contrée  est 
défrichée  et  occupée  par  des  colons,  on  y  établit 
immédiatement  des  auberges  et  des  voitures 
publiques,  et  ainsi  les  voyageurs  ne  sont  jamais 
dans  l'obligation  d avoir  une  seconde  voiture, 
et  un  attirail  cher  et  embarrassant.  En  Russie , 
après  vingt  ans  d'établissement ,  on  ne  trouve 
aucunes  facilités,  aucuns  moyens  de  voyager 
sans  fatigues  et  avec  économie. 

On  ne  peut  se  dissimuler  que  cette  différence 
tient  en  grande  partie  à  ce  que  les  colons  de 
l'une  de  ces  contrées  sortent  d'un  pays  où  la 
civilisation  est  parvenue  au  plus  haut  degré; 
tandis  que  les  colons  de  la  Russie  méridionale 
sont  les  uns  tirés  de  la  Russie  même,  où  l'on 
trouve  sans  cesse  les  habitudes  et  les  goûts  des 
peuples  nomades,  les  autres  des  hommes  affais- 
sés par  le  malheur,  que  la  misère  a  forcés  d'aban- 
donner l'Allemagne,  ou  enfin  des  commer- 
çants, des  agriculteurs,  qui  presque  tous  venus 
dans  la  seule  intention  d'un  séjour  temporaire , 
s'inquiètent  peu  des  améliorations  dont  ils  ne 
pourroient  pas  jouir. 

Je  pourrois  ajouter  qu'une  des  choses  qui 
s'opposent  le  plus  aux  améliorations  dont  cette 
contrée  seroit  susceptible,  c'est  le  peu  d'appui 
qu'on    trouve  près  des  administrations  infé- 
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rieures*  Ainsi ,  pendant  que  le  plus  grand  nom- 
bre des  gcmverneurs  généraux  et  les  chefs  d'ad- 
mimstratioii  se  dîslinguent  par  leur  caractèro 
d'équité^  par  leur  zèle  pour  le  service;  pendant 
que  les  souverains  do  ce  vaste  Empire  ne  né^i- 
gent  aucun  moyen  pour  empêcher  tout  abus  de 
pouvoir  ^  les  employés  des  treizième  et  quator- 
zième classes  abusent  sans  cesse  de  la  foible  por- 
tion d'autorité  qui  leur  est  confiée  ;  et  ces  vexa- 
tions obscures ,  précisément  parce  qu'elles  sont 
inaperçues^  sont  .par  cela  même  continuelles^ 
et  parviennent  à  échapper  à  toute  inspection ,  à 
toute  surveillance* 

Le  général  Merlini  voulant  aller  coucher  le 
dimanche  à  Eiisabeth-Skhoi,  redoute  à  soixante 
werstes  de  Mozdok,  et  notre  escorte  étant  com- 
posée en  grande  partie  d'in£uiterie  qui  faisoit  à 
peine  quatre  vverstes  h  l'heure,  nous  partîmes  à 
deux  heures  du  matin.  Nous  étions  favorisés  par 
le  clair  de  lune,  et  nous  trayei^mes  sans  aucun 
obstacle  la  première  chaîne  de  montagnes  peu 
élevées  qu'on  rencontre  à  trois  werstes  du  Terek. 
Nous  parcourûmes  ensuite  un  terrain  assez  uni , 
€^  de  bonne  qualité.  On  y  voit  quelques  plan- 
tations. Après  avoir  franchi  une  seconde  chaîne 
de  montagnes  qui,  sans  être  beaucoup  plus 
hautes  que  les  pi^emières,  offroient  cependant 
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quelques  difficultés  ^  la  route  étant  presque  à  pic 
en  quelques  endroits,  nous  fîmes  halte  pour 
déjeûner  prés  d'une  source  de  très-bonne  eau  : 
devant  nous  s'ouvroit^  dans  le  lointain,  une 
vallée  garnie  de  très-beaux  arbres. 

Un  prince  Kabardien ,  soumis  à  la  Russie,  qui 
conduisoit  un  troupeau  de  chevaux,  nous  ven- 
dit pour  i4  ducats  un  assez  bon  cheval,  âgé  de 
huit  ans;  il  servit  à  mon  fils  pour  aller  jusqu'à 
Tiflis.  Notre  interprète  conclut  le  marché,  et  le 
Kabardien  lui  prit  la  main  en  signe  de  ratification . 

Après  avoir  marché  pendant  cinq  heures  dans 
une  vallée ,  nous  nous  arrêtâmes  à  Gonstanti- 
nofskoi.  Cette  redoute  n'est  qu'un  enclos  en- 
touré d'une  levée  en  terre,  haute  de  sept  ou 
huit  pieds,  et  d'une  simple  palissade.  C'est  ainsi 
que  sont  construites  presque  toutes  les  forte- 
resses de  la  ligne  du  Terek ,  et  celles  que  l'on  a 
placées  dans  les  pays  au-delà  du  Caucase.  Si ,  au 
milieu  des  montagnes ,  on  eût  établi  des  forts 
construits  en  pierre ,  et  en  état  de  résister  éga- 
lement à  une  attaque  et  aux  injures  du  temps , 
peut-être  les  peuples  de  la  Circassie  eussent-ils 
pris  de  la  nation  Russe  une  plus  haute  opinion 
que  celle  qu'ils  doivent  concevoir  à  la  vue  de 
ces  frôles  remparts,  qui  doivent  leur  donner 
ridée  d'une  occupation  momentanée. 
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Prcsqn'eii  âoitant  ée  Constàntinofekoi ,  en 
trarvorse,  Fe^ce  do  sept  wer^tes,  Une  forêt 
aasez  épaine.  Les  arbres  les  plus  comtnuns  sont 
k  chêne  ^  le  frêne  ^  le  pèvpKer,  Térable  et  le 
tremble.  La  plaine  qu'en  rencontre  enMite  s'é- 
tend jusqu'à  Yladi*- Caucase.  Le  terràn  en  est 
très^bon.  On  regrette  de  k  nék  inculte  et  inha- 
bitée. Sa  largeur  est  d'ennîroa  soixante  werstes  ; 
vraîsemblablement  sa  longueur 'est  très -consi- 
dérable. 

Dims  un  pays  oà  les  convoie  sont  sans  cesse 
mpo&és  à  être  assaillis  de  coups  de  fusil  par  les 
BQeotagnards  embusqués  dans  les  forêts  ^  on  fe«- 
roit  eagement  de  cdnper  les  arbres  à  une  werste 
de  distance  de  chaque  côté  de  la  route.  Au  com- 
mencement du  dix -huitième  siècle,  cette  me- 
sure fut  adoptée  en  France,  lorsqu'à  la  suite 
des  guerres  de  la  succession  et  d«L  licenciement 
d'une  partie  de  l'armée ,  les  forêts  d'Orléans  et 
deSenlis  étoient  détenues  le  repaire  d'une  foule 
de  brigands. 

On  passa  la  nuit  à  ÉlisabethskhoL  Le  lundi , 
BOUB  partîmes  à  sept  heures  du  matin^  et  à  midi 
nous  avions  parcouru  les  tingt-deux  vrerstes 
qui  nous  séparoîent  de  Yladi-Caoeaae. 

Cette  forteresse  diffère  de  toutes  celles  qu'on 
rencontre  entre  Mossdok  et  Tiflb.  Elle  est  soli- 
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dément  construite,  et  située  dans  une  très-belle 
plaine ,  au  pied  de  la  grande  chaîne  du  mont 
Caucase.  Elle  occupe  un  carré-long.  La  rue  prin- 
cipale est  très-large  et  décorée  d'une  assez  belle 
porte.  Elle  se  termine  par  un  tertre  peu  élevé, 
sur  lequel  est  bâtie  la  maison  du  commandant , 
qui  domine  sur  toute  la  pbine.  Nous  avons  eu 
beaucoup  à  nous  louer  de  l'accueil  que  nous  fit 
cet  officier.  Il  occupe  ce  poste  depuis  cinq  ans , 
et  reçoit  avec  aménité  tous  les  étrangers  qui 
chaque  semaine  vont,  par  convois,  de  Tiflis  à 
Mozdok ,  ou  de  Russie  en  Géorgie. 

Le  nombre  de  voitures  qui  se  rendent  de 
Mozdok  à  Tiflis  est  si  peu  considérable^  qu'on 
ne  trouve  sur  cette  route  que  des  chevaux  de 
selle  aux  stations  de  cosaques.  Heureusement 
nous  trouvâmes  à  louer  à  Yladi-Caucase  huit 
chevaux  pour  le  prix  de  4oo  roubles  assigna- 
tions (4ûO  fr.),  pour  nous  conduire  à  Tiflis  ^ 
qui  en  est  à  cent  quatre-vingts  werstes.  Dans 
l'intérieur  de  la  Russie,  nous  n'eussions  pas  payé 
la  moitié  de  cette  somme  pour  faire  le  chemin; 
mais  les  chevaux  étoient  très-bons,  le  cocher 
adroit  et  intrépide,  et  nous  ne  regrettâmes  pas 
le  prix  que  nous  avions  payé. 

Vladi- Caucase  est  situé  sur  l'emplacement 
d'un  antique  château  ;  l'immense  plaine  en  avant 
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de  cette  forteresse  fut  jadis   habitée  par  les 
Huns  :  ou  y  nourrissoit  d'excellents  chevaux. 

Si  le  gouvernement  Russe  exécutoit  le  projet 
qu'on  lui  suppose,  de  fonder  une  colonie  de 
soldats  vétérans  dans  cette  plai|ie  fertile,  au- 
jourd'hui inculte;  s'il  y  faisoit  construire  des 
forts  de  distance  en  distance,  pour  contenir  les 
montagnards  et  empêcher  leurs  incursions;  si 
enfin  il  transportoit  la  population  de  Mozdok 
sur  la  droite  du  Terek ,  alors  le  convoi  de  deux 
cents  hommes  et  de  deux  pièces  d'artillerie, 
nécessaires  pour  traverser  cette  partie  des  mon- 
tagnes avec  sûreté ,  dcviendroit  inutile. 

Après  avoir  passé  vingt-quatre  heures  à  Vladi- 
Capcase,  nous  en  repartîmes  le  i8-3o  à  deux 
heures  après  midi.  Presqu'en  sortant  de  la  for- 
teresse, on  traverse  le  Terek  sur  un  pont  de  bois, 
et  on  côtoie  ensuite  ce  fleuve  en  le  remontant 
le  long  de  sa  rive  gauche.  Au  bout  de  sept 
werstes,  on  rencontre  le  village  de  Balta,  situé 
sur  le  sommet  d'une  montagne.  On  y  voit  une 
tour  carrée,  dont  la  construction  est  très-an- 
cienne. Elle  est  bâtie  en  briques,  et  ne  manque 
pas  de  solidité..  Le  pont  en  bois  dont  parle 
M.  Klaproth  n'existe  plus.  Le  village  de  Salta 
appartient  à  un  des  princes  de  la  maison  de 
Dondar.  Leur  père  étoit  célèbre,  parmi  les  mon- 
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tagnards,  par  ses  brigandages  et  ses  cruautés. 
Ses  Glê  sont  soumis  à  la  Russie;  quelques-uns 
ont  des  grades  dans  Taiinée.  Cette  famille  est 
assez  nombreuse. 

De  Bâlta  à  Laars ,  on  compte  quinze  werstes. 
A  mesure  qu'on  approche  de  ce  dernier  village, 
la  vallée*  se  rétrécit.  Au  lieu  de  montagnes 
couvertes  de  bois,  on  n'aperçoit  plus  que  des 
rochers  stériles.  Laars  est  situé  dans  une  posi- 
tion élevée  qui  domine  le  chemin;  il  appartient 
à  un  prince  de  la  maison  de  Dondar,  nommé 
Djaocotte ,  qui )  en  se  soumettant  à  la  Russie,  a 
pris  le  nom  de  Dondaroff. 

Laars  est  à  sept  werstes  de  Dariel.  Entre  ces 
viHages ,  la  vallée  est  encaissée  entre  deux  chaînes 
de  rochers  à  pic,  tantôt  schisteux,  tantôt  cal- 
caires; quelquefois  les  pierres  sont  superposées^ 
et  en^emélées  par  couches  d'une  épaisseur  plus 
ou  moins  grande.  Le  Terek  occupe  presque 
toute  la  largeur  de  la  vallée ,  et  s'y  précipite  avec 
un  bruit  effroyable.  Une  route  étroite  existoit 
sur  la  droite  du  fleuve;  elle  a  été  enlevée  par  la 
violence  du  courant,  à  l'époque  de  l'avalanche 
de  1817.  Pour  rétablir  la  communication,  on  a 
coupé  dans  les  rochers,  sur  la  gauche  du  fleuve, 
à  quelques  pieds  auKlessus  du  niveau  des  plus 

hautes  eaux,  un  chemin  de  dix  à  douze  pieds  de 
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largeur,  dont  on  a  garanti  la  base  par  des  digues 
en  clayonnage.  Au  moment  où  nous  passions, 
la  route  étoit  couverte  de  pierres  provenant 
d'éboulements.  Sur  les  points  où  le  rocher  est 
de  granit  pur,  souvent,  au  lieu  d'être  horizon- 
tal, le  chemin  est  penché  vers  la  rivière,  à 
cause  de  la  difficulté  du  travail  qu^exige  cette 
roche  quand  on  la  taille,  et  du  peu  de  soin  avec 
lequel  il  a  été  fait.  Ici ,  on  a  été  obligé  de  creuser 
une  large  voûte  ouverte  ;  là ,  le  chemin  est  pra- 
tiqué au  travers  d'une  gi*otte  longue  de  trois 
toises^  et  à  peine  assez  élevée  pour  que  notre 
voiture  y  pût  passer.  On  nomme  cette  grotte  la 
grotte  de  la  Sainte-Trinité. 

Cette  portion  de  la  route  étoit  si  étroite  que 
nos  chevaux  ne  pouvoient  passer  que  deux  de 
front.  On  y  a  placé  un  parapet,  dont  une  partie 
fut  renversée  par  notre  britchka.  Nous  eussions 
infailliblement  été  précipités  dans  la  rivière ,  si 
huit  soldats  qui  le  soutenoient  n^cussent  prévenu 
la  chute.  Deux  voitures  qui  se  rencontreroient 
sur  cette  route  seroient  dans  le  plus  grand  em- 
barras ,  parce  qu'on  n'a  pas  eu  la  précaution  de 
pratiquer  de  distance  en  distance  dans  le  rocher, 
comme  sur  la  route  d'Aussig  à  Lowosits,  en 
Bohême,  des  enfoncements  où  une  voiture  se 
place  en  attendant  que  l'autre  ait  passé. 
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Autrefois,  le  chemin  continuoit  sur  la  gauche 
du  Terek,  entre  la  montagne  et  les  ruines  du 
château  élevé  de  Dariel.  Aujourd'hui  ^  avant  d'y 
arriver,  on  traverse  pour  la  troisième  fois  le  fleuve 
surun  pont  de  bois^  et  on  entre  par  un  défilé  dans 
une  forteresse  qui  est  occupée  par  une  garntso» 
d'environ  \ trois  cents  hommes  d'infanterie  et 
quelques  cosaques.  Elle  est  entourée  de  tous 
côtés  de  hautes  montagnes  à  pic  et  presque 
nues  :  on  y  est  comme  dans  un  puits.  Ces  mon- 
tagnes sont  tellement  rapprochées  les  unes  des 
autres ,  que  le  soleil  ne  s'y  montre ,  dans  les  plus 
longs  jours  d'été,  que  pendant  quelques  heures. 
Nous  firmes  trè^bten  accueillis  par  l'officier 
commandant  du  poste.  Le  logement  étoit  com^ 
mode,  et  nous  trouvâmes  à  acheter,  à  un  prix 
modique,  les  provisions  qui  nous  étoient  né-* 
cessaires. 

La  forteresse  actuelle  est  séparée  par  le  Terek 
du  vieux  château  de  Dariel;  on  y  voit  les  débris 
d*un  escalier  en  pierre,  par  lequel  on  descen- 
doit  à  la  rivière  sans  être  exposé  aux  flèches  des 
ennemis  qui  se  seroient  placés  de  l'autre  côté 
du  fleuve.  S'il  faut  en  croire  k  tradition  du 
pays,  ce  château  appartenoit,  ^ans  le  moyen 
âge,  à  une  princesse  Daria,  qui  exîgeoit  de  fcrts 
péages  de  tous  le^  passagers ,  retenoit  ceux  qui 
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lui  plaisoîent  pour  partager  sa  couche,  et  faisoit 
précipiter  dans  le  Terek  les  amants  dont  elle 
croyoit  avoir  à  se  plaindre.  Ce  qui  est  plus  im- 
portant que  cette  tradition,  c'est  qu'il  sufût  de 
Toir  Dariel  pour  reconnoitre  dans  sa  position 
les  Pylœ  ou  portes  caucasiennes.  La  vallée,  qui 
s'étead  sur  une  longueur  de  près  de  deux 
lieues  de  Laars  à  Dariel,  étoit  évidemment  celle 
dont  la  défense  avoit  été  confiée  aux  rois  des 
Huns,  qui  recevoient  à  cet  effet  une  rétributron 
annuelle  des  monarques  byzantins.  Léon  T'  re-» 
fusa  de  payer  co  tribut.  Un  peu  plus  tard,  ce 
poste  important  fut  proposé  à  Anastase  pour  un 
prix  trè^modique;  mais  pendant  que  cet  em- 
pereur calculoit  la  somme  qu'on  exigeoit  de  lui, 
et  la  distance,  un  rival  plus  vigilant  silirvint  au 
milieu  des  négociations  :  Caliade,  roi  de  Perse, 
occupa  par  force  ce  passage  du  Caucase  (i).  Ce 
défilé,  la  porte  Caspienne  et  la  muraille  que  ce 
même  Cabade  fit  placer,  aasure-t-on,  sur  le 
front  entier  des  montagnes  du  Caucase,  garantîs- 
soient  la  Parae  et  les  provinces  Romaines  en 
Asie  contre  les.  incursions  des  Scythes,  Aussi 
Justinien  et  Cabade  convini'ent  que  la  dépense 
en  seroit  pay^e  en  commun.  Procope  dit  que  le 

(i)  Voyez  Gibbon^  tome  9,  page  44^* 


..t' 


I 


I 


DANS  LA  RUSSIE  MERIDIONALE.  2t3 

premier  payoit  en  or  au  roi  de  Perse  une  somme 
énorme ,  et  cet  arrangement  continua  sôus 
Chosroés  I"  et  son  fils,  si  célèbre  et  si  cher  aux 
Orientaux  sous  le  nom  de  NourschiiTan. 

Avant  que  les  Russes  eussent  établi  la  route 
de  Mozdok  à  Tiflis,  le  pays  qu'elle  traverse  étoit 
si  peu  connu,  qu'on  supposoit  généralement  que 
le  défilé  de  Dariel  se  trouvoit^  non  sur  le  Terek ^ 
mais  sur  l'Aragvi,  rivière  qui  coule  en  sens 
contraire ,  puisqu'elle  prend  sa  source  au  revers 
de  celle  du  Terek,  et  va  se  jeter  dans  le  Kour, 
près  de  l'ancienne  ville  de  Mtskhetha  (i).  Dans 
les  montagnes  qui  entourent  Dariel,  on  trouve 
avssez  souvent  le  touri  ou  bouquetin  du  Caucase. 
Le  vautour  et  l'aigle  de  la  grande  espèce  sont 
très-communs  au  milieu  des  rochers  élevés  de 
toute  cette  contrée.  Dans  les  environs  de  Dariel 
il  existe  de  riches  mines  de  plomb ,  que  la 
situation  du  pays  ne  permet  pas  d'exploiter. 

Nous  avions,  depuis  Vladi-Caucase ,  voyagé 
avec  le  baron  d'Hungarn ,  Livonien ,  major  dans 
les  ponts  et  chaussées,  et  qui,  depuis  cinq  ans, 
habite  Y ladi-Caucade  ;  il  est  chargé  de  la  cons- 
truction et  de  la  réparation  des  routes  jusqu'au- 

(i)  M.  Klaproth  dit  que  dans  quelques  cantons  des  mon- 
^«^e»,  on  donne  auasi  le  nom  d'Aragvi  au  Terek. 
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delà  de  Koby.  Je  lui  dois  quelques-unes  des 
notions  que  j'ai  recueillies  sur  cette  portion  du 
Caucase. 

Partis  de  I)ariel  le  mercredi  i  g-S  i  mai ,  nous 
entrâmes  dans  une  vallée  un  peu  plus  lar^e  que 
celle  que  nous  avions  suivie  la  veille^  laissant 
le  Terek  sur  notre  droite,  et  nous  continuâmes 
de  traverser  un  pays  fertile,  mais  qui  n'offroit 
aucune  sûreté  :  il  est  inculte  et  peu  habité.  A 
chaque  moment  les  points  de  vue  varioient^ 
ainsi  que  Ja  nature  des  montagnes.  A  deux 
werstes  de  Dariel  nous  vîmes  à  droite ,  de  l'autiH5 
côté  du  Terek,  des  monceaux  de  glace,  débris 
de  la  terrible  avalanche  descendue  du  Kazbek 
en  1817  :  elle  couvrit  plus  de  deux  werstes  de 
pays,  et  arrêta  le  cours  du  Terek.  Ce  fleuve  dé- 
borda alors  de  tous  côtés,  et  rendit,  pendant 
deux  ans,  la  route  impraticable  aux  voitures.  Il 
paroit  que  cette  catastrophe  se  renouvelle  tous 
les  sept  ou  huit  ans;  Le  Kazbek  se  charge ,  pen- 
dant cet  intervalle,  d'une  masse  énorme  de 
neige  et  de  glacçs,  dont  l'accumulation  finit 
par  perdre  son  équilibre,  et  qui  couvre,  par  sa 
chute,  une  vaste  étendue  de  pays. 

Un  peu  avant  d'arriver  à  la  redoute  de  Kas- 
bek  ou  Stephan-Tzminda ,  nous  rencontrâmes  le 
général  Merlini ,  qui  nous  avoit  quitté  à  Yladi- 
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Caucase  pour  aller  faire  son  ÎDspection.  II  avoit 
eu  l'attention  de  donner  à  Koby  les  ordres  né- 
cessaires pour  Fescorte  dont  j'avois  besoin ,  et 
pour  rendre  la  route  praticable  à  nos  voitures. 

Nous  étions  partis  à  six  heures  de  Dariel;  à 
neuf  heures ,  nous  arrivâmes  à  Kazbek ,  où  nous 
nous  arrêtâmes  trois  heures  pour  laisser  reposer 
nos  chevaux.  On  nous  donna,  dans  la  maison 
de  la  veuve  du  général  Kazbek,  une  chambre 
commode,  la  seule  de  toute  la  route  où  l'on 
trouve  des  sofas  et  des  tables. 

*^Le  général  Kazbek ,  qui  a  donné  son  nom  au 
village  et  à  la  montagne  connus  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Mqinwari ,  avoit  servi  avec  dis- 
tinction dans  les  armées  russes.  Il  étoit  Géorgieo 
de  naissance,  et  avoit  épousé  une  Circassienne 
de  la  Kabarda  :  il  a  laissé  trois  enfants,  deux  filles 
et  un  fils  qui  sert  dans  l'armée  russe ,  sous  les 
ordres  du  général  Yermoloff.  Sa  veuve  jouit 
d'une  fortune  considérable.  Elle  a  fait  bâtir,  en 
dehors  de  la  forteresse  de  K»sbek,  une  église 
d'un  assez  bon  goût,  remarquable  surtout  par 
sa  solidité)  et  par  le  toit  qui  est  en  pierres  dé  très- 
bonne  qualité,  qu'on  trouve  en  abondance  dans 
toutes  les  montagnes  voisines.  Ces  pierres  sont 
plates ,  d'une  couleur  grisâtre  ,  et  ont  environ 
un  pouce  d'épaisseur.  Nous  vîmes  à  Kazbek  de 
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très-belle  ardoise.  On  en  tire  des  tables  longues 
d'une  toise  ^  qui  n'ont  que  deux  lignes  d'épais- 
seur,  et  sont  d'un  très-beau  bleu.  L'ardoise  est 
peu  friable.  Le  temps  viendra  sans  doute  où  la 
Russie  tirera  parti  des  richesses  minérales  que 
renferment  les  montagnes  du  Caucase  ;  et  elle 
préférera,  pour  couvrir  les  maisons,  l'ardoise  au 
chaume,  qui  expose  continuellement  les  villes  et 
les  villages  au  danger  des  incendies.  Dans  les 
environs  de  Kazbek,  on  trouve  du  cristal  de 
roche  en  grande  abondance.  Les  paysans  le  ra- 
massent ordinairement  en  automne ,  lorsque  les 
neiges  sont  fondues.  Il  y  en  a  de  grande  dimen- 
sions et  d'une  transparence  extrême.  Je  ne  pus 
m'en  procurer  que  quelques  morceaux,  dont 
les  prismes  avoient  environ  deux  pouces  sur 
chaque  face^  et  pour  lesquels'je  donnai  i  roubte 
d'argent  (4  francs).  On  m'apporta  aussi  des  py- 
rites ferrugineuses,  dont  ces  montagnes  sont 
remplies^  Les  nombreuses  eaux  minérales  qu'on 
rencontre  dans  toutes  les  vallées  que  nous  avons 
parcourues,  annoncent  assez  la  présence  du 
soufre,  du  fer,  et  de  beaucoup  d'autres  mi- 
néraux. 

Vis-^à-vis  de  la  maison  <lu  général  Kazbek , 
on  aperçoit  sur  une  haute  montagne  une  église 
atec  deiox  clochers  assez  élevés.  L'a  rcbiteo 
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ture  en  est  bonne ^  à  en  juger  par  le  dessin 
que  m*en  a  montré  un  ofïicîer  de  mérite  em- 
ployé dans  les  ponts  et  chaussées ,  M.  Hauy^ 
neveu  du  fameux  minéralogiste.  On  attribue  la 
construction  de  cet  édifice  à  la  reine  Thamar. 
Cette  église  porte  le  nom  de  Sainte-Trinité. 
Quelques  soldats  y  sont  aujourd'hui  placés  pour 
la  défense  du  pays.  Elle  est  à  cinq  werstes  du 
village,  et  comme  nous  étions  un  peu  fatigués, 
nous  n'acceptâmes  pas  l'invitation  du  comman- 
dant de  la  forteresse  qui  otTroit  de  nous  y  con- 
duire. Vis-à-vis  la  maison  du  général,  s'élève  le 
Ka/bek.  C'est  le  rocher  auquel  on  suppose  qu'é- 
toit  attaché  Prométhée. 

Avant  de  partir,  nous  fîmes  demander  à  la 
veuve  du  général  la  permission  de  la  voir.  Elle 
nous  reçut  assise  sur  un  divan ,  les  jambes  croir 
sées  à  l'asiatique.  Elle  avoit  auprès  d'elle  sa 
fille,  âgée  de  seize  à  dix-sept  ans,  et  remar- 
quable par  la  beauté  de  ses  traits.  Nous  lui  té- 
moignâmes notre  reconnoissance  pour  l'hospi- 
talité que  nous  avions  reçue  chez  elle ,  et  qu'elle 
accorde  avec  beaucoup  d'obligeance  à  tous  les 
étrangers  qui  traversent  le  Caucase. 

De  Kazbek  à  Koby ,  on  compte  seize  werstes  j 
que  nous  parcourûmes  en  quatre  heures  et  de- 
mie. Le  chemin  étoit  assez  bon  ;  il  traversoit 
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une  vallée  beaucoup  plus  large  que  les  préoé- 
dentés,  où  nous  avions  passé  depuis  Vladi-Cau- 
case.  Elle  étoit  cultivée  avec  soin  dans  quelques 
parties,  et  bien  peuplée. 
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CHAPITRE  II, 


Détails  sur  les  Ossètes  et  les  Ingoucbes.  —  Koby .  —  Mont 
Saint-(^hristophe.  — Gachaour.  — Vallée  de  FAragvi. — 
IVissanaour.  —  Ananour.  —  Quarantaine.  — Douchett.  — 
Gbartbi»-Kan. — Mtskbetba.— Description  de  cette  ville. 
— Église  remarquable.— Arrivée  à  Tiflis. 


Depuis  Dariei,  nous  étions  entrés  dans  la  partie 
du  pays  des  Ossètes  et  des  Ingouches  qui  dépend 
de  la  Géorgie.  Les  Ingouches  sont  sur  la  gauche 
du  chemin ,  les  Ossètes  sur  la  droite.  La  figure 
de  ces  derniers  est  peu  agréable  et  leur  taille 
petite.  Ils  sont  généralement  paresseux,  et  pré- 
sentent l'image  d'un  peuple  abâtardi.  M.  Kla- 
proth  est  convaincu  que  les  Ossètes  appartien- 
nent à  la  même  souche  que  les  Mèdes  et  les 
Perses,  c'est-à-dire  à  l'Indo- Germanique.  Il 
trouve  les  preuves  de  cette  origine  dans  l'his- 
toire, la  tradition,  et  dans  leur  langue  même. 


3o  T0TA6B 

Au  milieu  de  leur  ignorance,  ils  ont  deux  genres 
d'industrie  qu'on  s'attend  peu  à  trouver  danfi 
ces  montagnes  :  ils  fabriquent  des  tapis  remar- 
quables par  leur  tissu  et  la  solidité  de  leurs  cou- 
leurs, et  ils  ont  appris  vraisemblablement  de 
quelques  Russes,  prisonniers  dans  leurs  monta- 
gnes, à  faire  de  la  bière  qu'ils  transportent  jus- 
qu'à Tiflis,  où  ils  la  vendent  par  échange  contre 
-une  quantité  égale  de  vin. 

Les  Ingouches  sont  comptés  pafmi  les  peu- 
ples du  Caucase  soumis  à  la  Russie.  M.  Kla- 
proth,  qui  a  passé  quelques  semaines  parmi  eux, 
donne  sur  cette  nation  des  détails  pleins  d'inté- 
rêt. Les  Ingouches  ne  sont  pas  musulmans,  et 
ont  cessé  d'être  chrétiens  :  leur  religion  est  au- 
jourd'hui un  pur  déisme,  soèlé  de  quelques 
pratiques  de  la  religion  chrétienne  qu'ib  avoient 
adoptée  au  temps  de  la  célèbre  Thamar ,  reine 
de  Géorgie,  qui  régna  de  1171  à  J198.  Leur 
semaine  est  divisée  en  sept  jours,  et  le  dimanche 
est  encore  le  jour  de  repos.  G>mme  les  Abazee 
et  les  Circassiens,  ils  ont  beaucoup  de  vénéra- 
tion pour  les  croix  et  pour  les  vieilles  églises 
qu'on  rencontre  dans  leurs  montagnes  :  ils  y 
font  fréquemment  des  pèlerinages.  Dans  ces  oc* 
casions^  ils  sacrifient  des  moutons  et  d'autres 
animaux.  Un  vieillard  d'une  conduite  iri  épro- 
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chable,  toujours  choisi  dans  la  même  famille, 
leur  tient  lieu  de  prêtre;  seul  il  est  chargé  de 
faire  les  prières,  et  d'immoler  les  victimes  dans 
les  lieux  consacrés.  Les  Ingouches  ont  une 
grande  haine  pour  les  mahométans.  Ce  peuple 
seroit  facilement  ramené  au  christianisme,  à 
cette  religion  dont  la  sublime  morale  est  celle 
des  peuples  civilisés.  Cette  conversion  seroit 
favorisée  par  le  caractère  même  de  ce  peuple  et 
par  ses  souvenirs. 

On  le  divise  en  grands  et  petits  Ingouches  : 
les  premiers  habitent  la  plaine,  les  autres  les 
montagnes.  Tous  se  distinguent  par  leur  ca- 
ractère laborieux  et  leur  intelligence.  Ceux  des 
montagnes  connoissent  V^£t  des  irrigations; 
ils  savent  soutenir  les  terres  sur  les  pentes 
par  des  murs  plus  ou  moins  élevés;  enfin,  ils 
ont  établi  sur  les  cours  d'eau  qui  se  rencon- 
trent dans  leurs  cantons  des  moulins  d'une 
construction  simple,  et  dont  je  copie  d'autant 
plusvolontiers  la  description  qu'en  donne  M.  Kla- 
proth ,  que  je  les  ai  retrouvés  en  Géorgie ,  entre 
Mtskhetha  et  Gori. 

c(  Ce  moulin,  dit  ce  savant  voyageur,  consiste 
»  en  une  meule  qui  est  mise  en  mouvement  pv 
»  Tessieu  d'une  petite  roue  horizontale,  surla- 
»  quelle  Teau  tombe  par  un  angle  très-oblique , 
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»  en  sortant  d'un  arbre  creux  ou  d'une  rigole. 
»  La  trémie,  en  forme  d'entonnoir  et  en  écoj'ce 
»  d'arbre ,  est  suspendue  à  quatre  cordes ,  et  suf- 
»  fisanmient  secouée  par  un  bâton  que  la  meule 
»  fait  soulever.  Utie  pierre  pointue,  passée  danâ 
»  le  trou  d'une  autre  pierre,  sert  de  bouchon 
»  au  rouet ,  et  une  poutre  en  forme  de  fourche 
»  au-Kl^ssous  de  l'essieu  soulève  et  arrête  la 
»  pierre  du  moulin  par  le  moyen  d'une  autre 
»  pierre  mise  au-dessous.  U  n'entre  pas  de  fer 
»  dans  cette  machine.  )) 

Lorsqu'une  famille  change  l'emplacement  de 
son  habitation,  elle  emporte  avec  elle  les  pièces 
principales  de  ces  moulins ,  pour  les  replacer  sur 
d'autres  cours,  d'ea^ji.  Les  Ingouches  possèdent 
aussi,  comme  les  Ossètes,  l'art  de  faire  la  bière. 
Ceux  qui  habitent  la  plaine  cultivent  le  millet, 
le  froment  et  l'orge.  Ils  élèvent  principalement 
des  moutons,  des  cochons  et  des  ânes  :  ils  ont 
peu  de  chevaux  et  de  bœufs.  Les  femmes  Ing^ou- 
ches  sont  très-laborieuses,  et  savent  tisser  quel- 
ques  étoffes,  et  surtout  des  tapis.  Les  Ingouches 
sont  maigres,  robustes,  vifs  et  infatigables.  C'est 
parmi  eux  que  les  E\iropéens  établis  dans  les 
j^rovinces  Russes  au-delà  du  Caucase,  pourroient 
fjpicilement  trouver  de  bons  ouvriers  pour  le  dé- 
frichement des  bois  et  la  culture  des  terres.  Ce 
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peuple ,  d'un  caractère  indépeaddut ,  porte  quel- 
quefois le  courage  jusqu'à  Théroisme. 

Koby,  où  nous  nous  arrêtâmes  la  nuit  du 
mercredi  au  jeudi ,  est  une  redoute  située  entre 
des  montagnes ,  ot  qui  renferme  trob  ou  quatre 
maisons  bàties^  en  terre  et  en  bois^  comme 
presque  toutes  celles  que  nous  avions  rencon- 
trées depuis  yiadi- Caucase.  La  maison-  que 
nous  occupâmes  étoit  extrêmement  humide,  et 
quoique  nous  fussions  au  i*'  juin,  nous  eûmes 
beaucoup  de  peine  pendant  la  nuit  à  nous  ga- 
rantir du  froid.  L'officier  qui  conunandoit  le 
fort  avoit  eu  la  complaisance  de  nous  offrir  son 
logement ,  que  nous  ne  crûmes  pas  devoir  ac- 
cepter. Le  soir ,  un  Ossète ,  qui  avoit  la  figure 
et  l'accoutrement  d'un  brigand,  vînt  nous  offrir 
ses  services  de  toute  espèce.  Nous  nous  conten- 
tâmes de  lui  acheter,  moyennant  2  roubles  (2  f.) , 
un  jeune  agneau  qu'il  tua  et  écorcha  lui-même. 
Les  sources  d'eaux  minérales  abondent  dans  les 
environs  de  Kot^.  Parmi  les  acidulées,  il  en  est 
une  qui ,  mêlée  avec  du  vin  rouge  et  du  sucre  , 
nous  fournit  une  boisson  qui  ressembloit  parfai- 
tement au  vin  mousseux  du  Don,  connu  sous  le 
nom  de  Simiansk. 

On  nous  avoit  parlé  à  Vladi-Caucase  du  che- 
min affreux  que  nous  devions  trouver  entr« 
II  3 
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Koby  et  Cacbaour,  et  je  dois  convenir  que  la 
description  qu'on  nous  en  avoit  faite  n'étoit 
nullement  exagérée. 

D'après  les  ordres  que  le  général  en  chef 
avoit  bien  voulu  donner ,  on  avoit  débarrassé  la 
route  d'une  partie  des  neiges  et  des  glaces  dont 
elle  étoit  encore  obstruée  peu  de  jours  aupara* 
vaut.  Pour  nous  aider  dans  les  passages  les  plus 
difficiles,  on  avoit  mis  à  notre  disposition  cinq 
paires  de  bœufs,  trente-quatre  Ossètes,  et  trente 
soldats  d'infanterie,  indépendamment  de  dix 
cosaques  qui  servoient  d'escorte ,  et  pouvoient 
aussi,  au  besoin ,  nous  porter  secours. 

Après  avoir  pris  toutes  ces  précautions,  nous 
nous  mimes  en  route,  le  jeudi  ^o  mai  i "  juin , 
à  six  heures  du  matin.  Peu  après  notre  départ , 
et  à  mesura  que  nous  avancions  dans  les  mon- 
tagnes ,  le  chemin  devenoit  de  plus  en  plus  dif- 
ficile. Nous  étions  forcés  de  suivre  le  penchant 
d'un  coteau,  sur  lequel  le  britchka  étoit  s^ns 
cesse  dans  une  position  oblique ,  et  n'évitoit 
d'être  renversé  dans  un  précipice,  que  parce 
qu'il  étoit  soutenu  par  un  grand  nombre  de  sol- 
dats et  d'Ossètes.  Nos  chevaux  enfonçoient  con- 
tinuellement dans  la  neige  et  la  glace,  et  nous 
fûmes  obligés  de  recourir  aux  bœufs  qu'on  avoit 
mis  en  réquisition ,  et  qui ,  après  quatre  werstes 
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d'unemarche  lente  et  pénîbley  nous  conduisirent 
jusqu'au  haut  de  la  montagne  Saint-Christophe, 
point  le  plus  élevé  que  nous  devions  atteindre. 
Sur  la  droite ,  on  voit  un  petit  monument  sur- 
monté d'une  croix ,  sous  l'invocation  de  ce 
saint. 

A  Saint-Christophe )  nous  renvoyâmes  nos 
Ossètes,  qui  furent  très-contents  de  trouver,  en 
dédommagement  de  la  corvée  pour  laquelle  on 
les  a  voit  réunis ,  25  copecs  de  gratification  pour 
chacun  d'eux. 

Cependant  nous  n'avions  pas  encore  surmonté 
toutes  les  difficultés  de  la  route.  Elle  étoit  quel- 
quefois obstruée ,  souvent  entièrement  couverte 
de  pierres  énormes  entraînées  par  les  avalanches. 
On  étoit  forcé ,  pour  pratiquer  un  passage ,  de 
briser  les  pierres,  ou  de  les  transporter  hors 
de  la  voie ,  et  ce  travail  pénible  fut  cause  que 
nous  mimes  neuf  heures  pour  parcourir  les  dix 
Werstes  qui  nous  séparoient  de  Cachaour^  oq 
nous  arrivâmes  k  trois  heures  après  midi. 

Par  suite  des  obstacles  que  présente  cette 
route,  tous  les  transports  du  commerce  se  font, 
pendant  neuf  mois  de  l'année,  à  dos  de  cheval; 
ce  n'est  qu'en  août ,  septembre  et  octobre,  qu'on 
voit  arriver  à  Tiflis  des  charriots  russes  et  tar- 
tares  chargés  de  marchandiseâr.  -   ' 

3. 
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Un  peu  ayant  d'arriver  à  Cachaour,  nous  ren- 
contrâmes des  Ossètes  à  cheval  ;  quelques-uns 
étoient  armés  de  sabres,  de  fusils,  de  pistolets; 
plus  loin ,  des  Géorgiens  escortoient  un  convoi 
de  chevaux  chargés  chacun  de  deux  ballots  ren- 
fermant des  cotons,  des  soies  et  d'autres  pro- 
ductions de  la  Perse,  expédiées  pour  la  foire 
de  Makariew. 

Cachaour  est  une  petite  forteresse  située  à 
l'extrémité  de  la  vallée  que  nous  avions  par- 
courue le  matin.  Nous  en  partîmes  le  lende- 
main  de  bonne  heure  pour  Passanaour,  qui  est 
éloigné  de  dix-huit  werstes.  Pendant  les  huit 
premières ,  on  descend  continuellement  par  un 
chemin  étroit  et  très-difScile  :  il  est  bordé,  d'un 
côté,  par  le  revers  d'une  haute  montagne;  de 
l'autre  coté ,  se  trouve  un  précipice  de  plus  de 
cent  toises  de  profondeur. 

Au  milieu  des  dapgers  continuels  de  cette 
route,  nous  jouissions  de  la  vue  d'une  magni- 
fique vallée  que  traverse  l'Aragvi ,  rivière  qui , 
descendant  du  mont  Saint-Christophe  dans  le 
sens  opposé  au  Terek ,  n'a  cependant  pas  une 
rapidité  égale  à  celle  de  ce  dernier  fleuve. 

Nous  avions  pris  le  parti  de  marcher  jusqu'au 
bas  de  la  montagne.  Pendant  que  nous  nous 
reposions  en  attendant  la  voiture ,  nous  vîmes 
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pdsser  un  seigneur  Ingouche,  suivi  de  quelques 
Tâssâux.  Ds  étoient  tous  à  cheval.  Le  seigneur 
étoit  revêtu  d'une  cotte  de  mailles  et  d'une  cui- 
rasse  de  fer  ;  il  portoit  sur  la  tête  un  casque  qui 
se  terminoit  eh  pointe,  et  au  bras  gauche  un 
petit  bouclier  de  cuir  d'environ  un  pied  de  dia- 
mètre; un  fusil  en  bandoulière,  un  sabre,  un 
pistolet  et  un  poignard  complétoient  son  an- 
mûre.  Ses  serviteurs  n'étoient  pas  équipés  d'une 
manière  moins  formidable.  Ils  étôient  suivis 
de  six  chiens  lévriers  d'une  très- grande  es- 
pèce. Comme  nous  étions  nous-mêmes  bien 
escortés,  la  rencontre  d'une  pareille  troupe 
n'eut  pour  nous  rien  d'alarmant  :  elle  nous  eût 
peut-être  inquiétés  en  d'autres  circonstances. 

Après  avoir  laissé  sur  la  droite  un  très -beau 
village  nommé  Melety ,  remarquable  par  sa  po- 
sition à  mi-côte ,  et  par  la  beauté  des  pâturages 
dont  il  est  environné,  nous  nous  arrêtâmes  à  un 
aqcien  monastère  bâti  en  pierre,  qui  sert  au- 
jourd'hui de  caserne,  et  dépend  de  la  forteresse 
de  Cachapur.  L'Italie,  le  Tyrol  et  la  Suisse 
n'oflrent  rien  de  plus  admirable  et  de  plus  ro- 
mantique que  la  vallée  de  l'Âragvi ,  qu'on  tra- 
verse, à  peu  de  distance  du  monastère,  sur  un 
pont  assez  bien  construit  en  pierre  et  en  bois. 
Aux  rochers  escarpés  qui  menacent  sans  cesse 
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d'écraser  le»  voyageurs  de  leurs  débris  ;  aux 
montagnes  couvertes  de  neiges  et  de  glaces  que 
nous  parcourions  depuis  deux  jours,  succé- 
dotent  des  collines  et  des  prairies  de  la  plus  belle 
verdure.  D'un  côté,  nous  apercevions  les  mon-' 
tagnes  colossales  que  nous  venions  de  traverser, 
et  qui  elles-mêmes  étoient  dominées  par  les 
cimes  couvertes  de  neiges  de  deux  pic»  isolés. 
De  l'autre  côté,  le  paysage  étoit  animé  par  une 
foule  de  villages,  dont  les  terres  environnantes 
étoient  cultivées  avec  beaucoup  de  soin. 

Le  contraste  entre  les  habitants  des  deux 
contrées  n'étoit  pas  moins  remarquable.  A  la 
figure  distinguée  et  à  la  taille  élevée  de  ceux  qui 
occupoient  la  vallée  de  l'Aragvi ,  il  étoit  facile 
de  juger  que  nous  avions  quitté  le  pays  des 
Ossètes,  et  que  nous  nous  trouvions  en  Géorgie. 
De  temps  en  temps  nous  apercevions ,  soit  iso- 
lément, soit  près  des  villages,  des  tourscarrées, 
des  débris  de  murs  et  de  forteresses,  presque 
tous  en  pierre  ou  en  brique,  et  qui,  situés 
presque  toujours  sur  le  sommet  des  montagnes, 
de  même  que  sur  les  bords  du  Rhin,indiquoient 
que  cette  contrée  avoit  été  souvent  exposée  aux 
envahissements  et  aux  brigandages  de  ses  voi- 
sins. 

Nous  fîmes  halt^  à  dix  werstes  de  Cachaour, 
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au  bord  de  PÂragvi,  dans  une  poskion  admi- 
rable, vis^à-vis  d'un  très-beau  village,  avec 
lequel  on  communiquoit  par  un  pont  en  clayon- 
nage,  et  soutenu  par  trois  poutres.  Un  berger 
qui  y  passoit  s'arrêta  au  milieu  du  pont  pour 
jeter  successivement  à  Peau  tous  les  moutons 
de  son  troupeau.  Cet  usage,  que  les  pasteurs  de 
ce  canton  suivent  régulièrement  tous  les  jours, 
débarrasse  les  moutons  du  suint,  et  contribue  à 
la  beauté  de  leur  toisoii.  L'Aragvi  est,  dans  cet 
endroit,  si  rapide,  que  souvent  ces  animaux 
sont  entraînés  à  cent  ou  cent  cinquante  pas , 
avant  de  pouvoir  atteindre  le  bord  opposé  :  ce- 
pendant jamais  aucun  d'eux  ne  se  noie.  Ces 
moutons  sont  d'une  petite  taille;  la  laine  en  est 
frisée  et  soyeuse.  Les  vaches  et  les  bœufs  qu'on 
rencontre  dans  toutes  les  montagnes  du  Caucase 
sont  aussi  d'une  petite  espèce. 

Dans  cette  contrée,  surtout  dans  le  pays 
occupé  par  les  Ossétes ,  on  voit  un  assez  grand 
nombre  d'ànes.  Cet  animal  utile  semble  rejeté 
de  la  Russie  méridionale  en  deçà  du  Caucase. 
Lorsque  nous  rencontrâmes  le  premier,  notre 
domestique,  né  dans  les  plaines  de  Cataneo  en 
Sicile,  exprima  par  des  exclamations  tout  le 
plaisir  qu'il  éprouvoit  en  revoyant  un  animal 
qui  lui  rappeloit  sa  patrie.  On  se  souvient  encore 
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de  la  joie  que  manifesta  le  Sauvage  de  Taîti , 
amené  en  Finance  par  M.  de  Bougainville ,  lors- 
qu'il reconnut  dans  le  Jardin-du*Roi ,  à  Paris^  un 
arbre  commun  dans  Tîle  qui  l'avoit  vu  naître- 
Âinsi^  sur  tous  les  points  du  globe  ^  Thomme 
tient  toujours  à  %a  patrie. 

Après  une  heure  de  repoi,  nous  nous  remimes 
en'  route.  Le  chemin  étoit  assez  bon;  mais, 
comme  on  avoit  négligé  de  réparer  un  pont 
placé  sur  un  des  torrents  qui  se  jettent  dans 
rAragvi,  il  fallut  prendre  un  détour  par  une  . 
route  très-difficile  9  où  notre  voiture  faillit  d'être 
brisée.  Nous  en  fûmes  quittes  pour  le  timon  y 
qu'on  raccommoda  le.  mieux  qu'on  put  avec 
des  cordes. 

Avant  d'arriver  à  Passanaour  où  l'on  dina^  la 
vallée  devient  une  gorge  assez  étroite,  qui  se 
prolonge  en  spirale  sur  une  longueur  de  trois 
werstes ,  et  s'élargit  près  de  k  forteresse.  Nous 
trouvâmes  à  Passanaour  un  assez  bon  charron^ 
qui,  moyennant  deux  roubles,  nous  remit  un 
timon  neuf.  C'est  le  premier  charron  que  nou» 
ayons  rencontré  depuis  Yladi-Caucase. 

Après  le  dîner,  nous  nous  promenâmes  sur 
les  bords  de  l'Aragvi.  Cette  rivière  est  poisson- 
neuse. Un  assez  grand  nombre  de  Gréorgiens 
qui  y  péchoient  à  la  ligne  prenoient  fréquem- 
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ment  de  tré»-belles  truites.  Lorsque  le  moment 
de  la  fonte  des  ne^es  est  passé,  et  que  la  rivière 
a  perdu  de  sa  rapidité  y  on  pèche  au  filet. 

Ayant  consommé  tout  le  pain  doni  nous 
avions  fait  provision  à  Yladi- Caucase,  nous 
fûmes  réduits  k  acheter  à  Pass^aour  du  pain 
de  seigle  très-noir  que  l^on  fait  pour  les  soldats. 
En  revanche,  nous  trouvâmes  d'assez  bon  vin 
de  Géorgie,  qu'on  nous  fit  payer  i5  copecs  assi-- 
gnations  (i5  centimes)  la  bouteille. 

Partis  k  deux  heures  de  Passanaour^  il  en 
étoit  six  qu9i;id  nous  arrivâmes  à  la  quarantaine 
d^Ânanour,  qui  en  est  éloignée  de  vingt-trois 
werstes. 

En  sortant  de  Passanaocr,  on  entre  dans  une 
vaUée  étroite,  qui  se  prolonge  presque  sans 
interruption  jusqu'à  la  quarantaine  d'Ânanour. 
Dans  toutes  ces  gorges ,  les  voyageurs  sont  ex- 
posés à  être  enlevés  par  les  montagnards,  s'ils 
ne  sont  pas  en  nombre  ou  bien  escortés.  Sur 
cette  route,  on  a  continuellement  à  sa  gauche 
l'Aragvi,  et  à  sa  droite  des  montagnes  très-éle^ 
vées,  presque  toutes  granitiques  et  schisteuses. 
Au  moment  de  notre  passage,  la  chute  des  eaux 
qui  se  précipitoient  de  toutes  parts  à  la  suite  d'un 
orage  violent  que  nous  essuyâmes  dans  Taprès- 
midi,  augmentoit  le  danger  de  notre  position. 
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Cet  orage  avoit  emporté  deux  ponts  placés  sur 
des  torrents ,  que  nous  eûmes  beaucoup  de  peine 
à  traverser  à  gué.  Enfin  ^  après  avoir  échappé  à 
tous  ces  périls ,  nous  arrivâmes  à  la  quarantaine 
d'Ânanour. 

Cette  ville  est  si|jiée  en  travers  de  la  route 
étroite  que  nous  venions  de  parcourir.  Cette 
position  permet  au  gouvernement  Russe  de 
prendre  les  mesures  convenables  pour  que  les 
voyageurs  qui  viennent  du  Caucase  ne  puissent 
pénétrer  en  Géorgie  sans  avoir  fait  quarantaine. 
A  gauche^  un  torrent  rapide  s^oppose  à  tout 
passage  ^  et  à  droite ,  des  soldats  surveillent 
les  montagnes,  et  augmentent  ainsi  les  diffi- 
cultés qu'elles  opposent  déjà  par  elles-mêmes  à 
ceux  qui  voudroient  les  franchir.  D'ailleurs,  les 
peines  sévères  dont  est  menacé  quiconque  pé- 
nétreroit  en  Géorgie  sans  être  muni  de  certi- 
ficats de  santé  ^  préservent  de  ce  côté  cette 
province  du  danger  de  la  peste  qui  règne  fré- 
quemment dans  les  montagnes,  où  elle  est  im- 
portée par  les  Turcs  d'Âna|Mi. 

L'établissement  de  la  quarantaine  se  compose 
d'abord  de  bâtiments  extérieurs  renfermés  dans 
un  enclos.  On  y  loge  les  hommes  de  basse 
classe  et  soupçonnés  de  conta^on.  Ils  sont  sous 
la  surveillance  immédiate  d'un  corps-de-garde. 


DAIVS  LÀ  RUSSIB  MBRIOIONALE.  4^ 

L'intérieur  de  la  quarantaine  est  renfermé,  sur 
la  droite ,  par  l^Arkala ,  qui  se  jette  à  très-peu 
de  distance  dans  PÂragvi;  sur  la  gauche  et  aux 
deux  extrémités^  par  des  barrières  de  bois  en- 
tourées de  soldats  qui  empêchent  de  sortir  et 
de  communiquer  au  dehors.  Dans  cet  intérieur^ 
il  y  a  sept  maisons  séparées  les  unes  des  autres, 
et  composées  chacune  de  deux  ou  trois  cham- 
bres. On  y  voit  aussi  deux  grands  hangars  pour 
les  voitures  et  les  logements  de»  doînestiques. 

Lorsque  la  peste  étend  ses  ravages  dans  les 
montagnes 9  les  précautions  sont  sévères,  et  le 
séjour  des  voyageurs  se  prolonge.  Lorsqu'elle 
ne  s'y  fait  sentir  que  foiblement,  on  ne  passe 
au  lazaret  que  quatre  jours.  Nous  n'eûmes  qu'à 
nous  louer  de  nos  rapports  avec  l'inspecteur  et 
le  médecin  de  cet  établissement.  Un  entrepre- 
neur y  fournit  à  très-bon  compte  tout  ce  dont 
on  a  besoin.  Les  vivres  étoient  de  bonne  qua- 
lité; le  pain  seul  étoit  noir  et  mauvais,  comme 
tout  celui  que  nous  avions  trouvé  depuis  Vladi- 
Caucase. 

Dans  un  bâtiment  isolé,  placé  au  nVilieu  de 
la  quarantaine,  on  a  établi  un  massif  en  maçon- 
nerie de  neuf  pieds  carrés,  qui  est  garni  d'un 
grand  nombre  de  fourneaux  h  l'u^ge  des  voya- 
geurs. Si  les  bâtiments  d'Ananour  sont  com- 
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modes  pour  y  faire  la  quarantaine  en  été,  il 
n'en  est  pas  de  même  pour  l'hiver,  les  fenêtres 
n'étant  pas  garnies  de  carreaux ,  et  les  chambres 
ayant  rarement  de  porte.  Il  est  vrai  que  cet 
établissement  n'est  que  provisoire,  l'intention 
du  général  en  chef  étant  d'y  faire  construire  une 
quarantaine  nouvelle,  dont  le  plan  est  très- 
beau,  et  dont  la  dépense  s'élèvera,  dit-on,  à 
120,000  roubles  (i). 

Ananour  est  une  ville  ancienne,  construite  à 
mi-côte  sur  le  revers  d'une  haute  montagne» 
Quoique  citée  parmi  les  villes  principales  de  là 
Géorgie,  elle  *ne  renferme  cependant  qu'une 
quarantaine  de  maisons,  indépendamment  du 
château.  Sa  population  s'élève  à  deux  cents 
âmes.  Presque  toutes  les  demeures  sont  creu-» 
sées  en  terre,' selon  l'usage  de  la  Géorgie.  On  y 
voit  une  tour  carrée  bâtie  en  pierres  avec  beau- 
coup de  solidité. 

L'air  est  extrêmement  sain  à  Ananour.  Le 
médecin  de  la  quarantaine  m'a  assuré  que, 
depuis  sept  ans  qu'il  exerce  sa  profession  dans 
cette  ville ,  la  mortalité  annuelle  n'a  jamais  été 
au-delà  de  trois  personnes,  et  dans  quelques 

(i)  Depuis  trois  ans  cette  quarantaine  est  achevée ,  et 
ne  laisse  rien  à  désirer  pour  la  commodité  des  voyageurs 
€t  pour  la  surveillance. 
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années  elle  ne  s'est  élevée  qu'à  deux.  D  n'est 
aucun  pays  en  Europe  qui  |résente  une  aussi 
foible  mortalité  relative  :  la  fièvre  et  les  maux 
de  poitrine  sont  des  maladies  inconnues  dans 
ce  canton. 

Nous  restâmes  quatre  jours  en  quarantaine. 
Notre  dépense ,  pour  six  personnes ,  ne  s'éleva 
qu'à  la  modique  somme  de  22  roubles  assigna- 
tions. Les  chevaux  du  voiturier  et  celui  de  mon 
fils  trouvoient  leur  nourriture  dans  l'intérieur 
même  de  la  quarantaine  et  de  l'autre  côté  de  l'Ar- 
kala  :  heureusement  la  saison  étoit  favorable  pour 
le  fourrage  vert,  car  nous  ne  pûmes  trouver  ni 
foin  ni  orge.  La  veille  de  notre  départ,  un  pé- 
•cheur  étoit  venu  nous  apporter,  pour  une  abaze 
(80  c.  ) ,  une  assez  grande  quantité  de  truites 
et  d'autres  poissons  dont  la  peau  étoit  noirâtre 
et  jaspée,  et  la  chair  d'un  très-bon  goût. 

Nous  quittâmes  la  quarantaine  le  2^  mai  5  juin, 
à  six  heures  du  matin.  En  sortant,  on  fait  le  tour 
de  la  forteresse  d'Ananour,  dont  la  construction 
est  ancienne  et  trés-6olide,  et,  après  avoir  quitté 
les  bords  de  l'Aragvi,  on  traverse  des  vallées 
assez  larges  et  couvertes  d'arbres^  ainsi  que  les 
montagnes  peu  élevées  dont  elles  sont  encadrées. 
Douchett ,  qui  est  à  onze  iverstes  d'Ananour, 
n'a  aucune  importance;  la  ville  proprement 
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dite  n'a  qu'une  longue  rue  bordée  de  boutiques  : 
toute  la  population  y  paroit  concentrée.  Le  jour 
où  nous  y  passions  étoit  un  jour  de  marché  ;  il 
y  vint  beaucoup  de  monde.  Parmi  les  femmes, 
nous  en  remarquâmes  quelques-unes  qui  justi- 
fioient  la  réputation  de  beauté  dont  jouissent 
les  Géorgiennes. 

La  forteresse  de  Douchett  est  située  sur  la 
droite  du  chemin  :  le  poste  des  Cosaques,  qui 
fournit  des  ^cortes  aux  voyageurs,  y  est  placé. 
Aune  werste  de  cette  ville,  une  partie  des  terres 
est  cultivée  en  vignobles  :  on  tient  les  ceps  très- 
bas;  ils  ne  sont  jamais  soutenus  par  des  échalas. 
Nous  y  observâmes  un  assez  grand  nombre  de 
treilles  en  berceaux. 

La  route  qui  conduit  d'Ananour  à  Gharthîs- 
Kari,quien  est  éloîgnéede  trente-quatre  werstes, 
tantôt  Suit  les  rives  de  l'Aragvi , tantôt  s'en  éloigne 
et  traverse  des  plaines  fertiles  et  des  vallées  cou- 
vertes d'arbres,  ou  elle  suit  la  pente  des  coteaux. 

Gharthis-Kari  est  un  village  qui  ne  contient 
qu'un  tvès-petit  nombre  de  maisons  :  c'est  l'em- 
branchement de  la  route  de  Tiflis  et  de  l'im- 
mirette.  Kotais  n'en  est  qu'à  deux  cent  vingt 
werstes  de  distance.  De  ce  poste  à  Mtskhetha 
on  compte  six  werstes,  que  nous  parcourûmes 
dans  une  heure.  A  moitié  chemin  de  Gharthis- 
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Kari ,  on  voit  sur  la  gauche ,  au  haut  d'une  mon- 
tagne, les  ruines  considérables  d'une  ancienne 
forteresse. 

Mtskhetha  étoit  autrefois  la  capitale  de  la 
Géorgie  et  la  résidence  de  ses  rois.  Selon  les  tra- 
ditions du  pays,  elle  a  été  bâtie  par  Mtskhithos, 
fils  de  R'harthlos ,  qui  vivoit  quelques  généra- 
tions après  Noé  (i).  Ses  ruines  couvrent  un  ter- 
rain immense,  et  s'étendent  sur  la  rive  gauche 
du  Kour  (2),  au  confluent  de  ce  fleuve  et  de 
l'Aragvi,  que  nous  avions  côtoyé  si  long-temps. 
L'étendue  de  ces  ruines  fait  présumer  que  la 
ville  devoit  être  considérable  ;  la  forteresse  en 
occupoit  le  centre  et  dominoit  tous  les  environs  r 
elle  est  encore  assez  bien  conservée.  C'est  là 
qu'est  située  la  cathédrale,  dans  laquelle  on  sa- 
croit  les  rois  et  les  archevêques  de  Géorgie» 
L'architecture  de  ce  monument  est  assez  remar- 
quable. Un  grand  nombre  des  pierres  incrustées 
dans  les  murailles  extérieures  portent  des  ins- 
criptions en  caractères  géorgiens  .*  ces  pierres 
sont  un  tuf  verdâtre  qui  durcit  à  l'air.  Le  por^ 

(i)  Voyez  les  Méfnoires  sur  V Arménie  y  dn  savant  M.  dç 
Saint-Martîn»  tome  S9  page  59. 

(2)  Giardln  dit  qne  dans  tonte  la  Gé^gie  on  nomme 
le  Kour  ou  Cyms  Chah-Babman>  nom  qne  les  chroniques 
persanes  donnent  à  Cyrus. 
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tail ,  les  chapiteaux ,  les  corniches ,  sont  ornés 
de  sculptures  assez  élégantes^  dans  le  genre  go- 
thique. 

L'archiprétre  qui  demeure  dans  l'intérieur 
de  la  forteresse,  eut  la  bonté  de  nous  offrir 
l'hospitalité  (i).  En  attendant  qu'on  nous  pré- 
parât nôtre  diner,  il  nous  proposa  d'aller  voir 
une  belle  église  située  hors  de  la  forteresse,  et 
placée  près  d'une  chapelle  dont  on  attribue  la 
fondation  h  sainte  Nine,  qui,  dans  le  quatrième 
siècle,  vint  prêcher  la  religion  chrétienne  en 
Géorgie.  Cette  chapelle,  ou  plutôt  cet  oratoire, 
porte  en  effet  tous  les  caractères  de  la  plus  haute 
antiquité. 

L'églbe  est  bâtie  sur  le  même  modèle  que 
celle  de  la  forteresse.  Mtskhetha  a  commencé 
à  déchoir  lorsque  les  rois  de  Géorgie,  en  469, 
eurent  transféré  leur  capitale  à  Tiflis.  Dans  les 
siècles  suivants,  elle  fut  ravagée  par  les  Persans  : 
l'implacable  Tamerlan  acheva  sa  destruction. 
En  vain ,  depuis  l'époque  où  régnoit  ce  conqué- 
rant, époque  si  malheureusement  célèbre  dans 
les  annales  de  l'Asie,  les  souverains  de  la  Géorgie 

(1)  Cet  ecclésiastique  est  mort  depuis  trois  ans,  peu  de 
temps  après  rarcheréque  de  Tiflis ,  Philarète ,  dont  il  pos- 
sédoit  toute  la  confiance^  et  auquel  il  étoit  sincèrement 
attaché. 
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cherchèrent-ils  à  rétabUr  cette  ville,  elle  n'a 
jamais  pu  se  relever  de  l'état  de  misère  et  de 
ruine  dans  lequel  elle  étoit  tombée.  Cependant 
sa  situation  étoit  au  moins  aussi  avantageuse 
que  celle  de  Tiflis,  pour  en  faire  la  capitale  du 
royaume  et  le  centre  d'un  grand  commerce  : 
elle  avoit  sur  celle-ci  l'avantage  d'être  entourée 
de  terres  plus  fertiles.  Sa  population  est  aujour- 
d'hui de  deux  cents  familles,  composant  environ 
mille  personnes.  Les  habitans  sont  actifs  et  labo- 
rieux; ils  se  livrent  à  l'agriculture,  au  commerce 
et  à  la  pèche.  Ils  entreprennent  aussi  le  transport 
des  marchandises  destinées  pour  Mozdok,  pour 
Kotaîs  et  pour  Bakou.  On  leur  paie  2  roubles 
d'argent  (8  fr.  )  par  quintal  pour  aller  à  Kotaîs. 

Après  nous  être  reposés  pendant  quelques 
heures  à  Mtskhetha,  nous  en  repartîmes  pour 
Tiflis.  Deux  routes  mènent  à  cette  ville  ;  l'une 
est  sur  la  rive  gauche  du  Kour,  l'autre  sur  la 
droite  :  nous  choisîmes  celle-ci,  qu'on  nous  dé- 
peignit comme  plus  commode  pour  les  voitures. 

En  sortant  de  la  forteresse,  on  parcourt  en- 
viron une  werste  au  milieu  des  ruines  de  l'an- 
cienne ville  avant  d'arriver  à  un  pont  en  partie 
détruit  par  les  invasions.  On  attribue  sa  fonda- 
tion à  Pompée.  Il  n'en  reste  que  quelques 
arches ,  sur  lesquelles  on  a  placé  des  poutres  et 

H.  4 


5o  T0TÀGB 

un  plancher  trés-étroît  qui  o'avoit  pas  de  ba- 
lustrade (i). 

Après  avoir  traversé  le  Kour ,  on  revient  sur 
ses  pas  pendant  plus  d'une  werste  jusque  vis-à- 
vis  de  l'ancienne  forteresse.  Il  n'est  pas  douteux 
que  dans  les  temps  reculés  il  y  avoit  sur  ce  point 
un  second  pont  :  il  devoit  former  la  communi- 
cation entre  Mtskhetha  et  le  mont  Ârmaz^  où 
K'hartblos,  le  fondateur  de  la  nation  géorgienne, 
fixa  sa  résidence.  On  voit  sur  la  gauche  du  che- 
min, près  du  confluent  du  Kour  et  de  l'Aragvi, 
des  ruines  considérables  qui  couvrent  le  mont 
Armaz  (a). 

Nous  n'étions  qu'au  5  juin,  et  déjà  les  vallées 
et  les  plaines  que  nous  parcourions  étoient  des- 
séchées. Les  arbres  y  étoient  beaucoup  moins 
nombreux  que  dans  les  pays  que  nous  avions  tra- 
versés depuis  Mozdok.Pendant  plusieurs  werstes, 
nos  postillons,  pour  éviter  quelques  mauvais 
pas ,  avoient  suivi  une  route  placée  sur  le  pen- 
chant d'une  colline.  Notre  britchka  s'y  soutint 
en  équilibre ,  mais  le  pavosque  fut  renversé  au 
bas  de  la  montagne.  Notre  jeune  interprète 


(  I  )  Depuis  mon  -voyage  en  1 8ao  y  on  a  construit  sur  les 
anciennes  arches  un  pont  solide. 

(2)  Mém.  sur  t Arménie ^  tome  a,  ptge  177. 
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géorgien  fut  jeté  à  dix  pas  ;  par  bonheur  il  ne 
reçut  aucune  blessure. 

A'cinq  werstes  de  Tiflîs,  on  traverse  sur  un 
pont  en  pierre  un  torrent  qui,  dans  le  temps  des 
grandes  eaux,  se  précipite  avec  fracas  dans  le 
Kour.  On  cotoye  ensuite  ce  fleuve  sans  inter- 
ruption jusqu'à  Tiflis.  Sur  la  gauche ,  des  colons 
allemands  occupent  un  village  entouré  de  jar^ 
dîns.  Ils  sont  venus  se  fixer  en  Géorgie  après 
avoir  quitté  les  terres  fertiles  qu'ils  cultivoient 
dans  les  environs  d'Odessa.  Ces  colons  se  sont 
servis  avec  assez  d'intelligence  du  Kour  pour 
l'arrosemenf  de  leurs  jardins. 

A  l'entrée  de  Tiflis,  nous  présentâmes  au 
corps-de-garde  notre  attestation  de  la  quaran- 
taine d'Ananour.'On  exigea  que  ce  papier  fût 
communiqué  au  commandant  et  à  la  police 
avant  de  nous  permettre  d'aller  plus  loin.  Nous 
eussions  sûrement  attendu  long-temps,  si,  dans  . 
ce  moment  même,  le  lieutenant-général  Willia- 
minoff,  sous-gouverneur  de  la  Géorgie,  de  qui 
j'avois  fait  la  connoissance  à  Mozdok  en  1818, 
ne  s'étoit  trouvé  à  la  barrière.  Il  eut  la  bonté  de 
donner  immédiatement  l'ordre  de  nous  laisser 
passer.  Cette  difficulté  levée,  il  en  rcstoit  une 
autre  à  surmonter ,  celle  de  nous  procurer  un 
logement  dans  une  ville  encore  trop  récemment 

4. 
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administrée  par  des  Européen^  pour  qu'on  pût 
s'attendre  à  y  trouver  beaucoup  de  ressources. 

Nous  nous  arrêtâmes  chez  un  Provençal 
nommé  Paul,  grenadier  dans  l'armée  française, 
et  fait  prisonnier  dans  la  campagne  de  1812.  Il 
étoit  venu  en  Géorgie  avec  un  général  Russe, 
comme  cuisinier,  et  venoit  d'élever  à  Tiflis  un 
établissement  de  restaurateur,  véritable  nou- 
veauté en  Asie.  C'est  un  liomme  honnête  et  es- 
timé. Comme  il  n'avoit  pas  de  chambre  à  nous 
donner ,  nous  eûmes  recours  au.  maître  de  po- 
lice, qui,  sachant  que  le  général  en  chef  m'ho- 
noroit  de  sa  bienveillance,  s'empressa  de  nous 
procurer  le  seul  logement  dont  il  pouvoit  dis- 
poser ;  il  étoit  situé  sur  le  bord  du  fleuve. 

Peu  de  jours  après,  l'Arménien  Jakobskhan , 
banquier  de  tous  les  Anglais  qui  traversent  la 
Géorgie  à  leur  retour  de  l'Inde,  et  à  qui  le 
major  Lindsey  m'avoit  recommandé,  étant  venu 
me  proposer  chez  lui  un  appailement  très-com- 
mode, je  l'acceptai.  Je  ne  puis  assez  me  louer 
des  attentions  de  notre  hôte  pendant  notre  sé- 
jour à  Tiflis. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée,  j'allai  chez 
Son  Excellence  le  général  en  chef  Yermoloff  : 
il  m'accueillit  avec  la  plus  grande  affabilité.  Il 
étoit  instruit  du  but  de  mon  voyage,  qui  étoit 
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de  visiter  les  bords  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer 
Caspienne,  et  d'examiner  avec  attention  la  posi- 
tion de  la  Géorgie ,  ses  relations  actuelles  avec 
l'intérieur  de  l'Asie,  et  celles  qu'il  seroit  facile 
d'y  établir.  Le  général  voulut  bien  me  promettre 
de  me  fournir  les  escortes  et  de  m'accorder  les 
secours  et  la  protection  dont  j'avois  besoin  pour 
faire  mon  voyage  avec  sûreté. 

J'aurois  voulu  commencer  mes  excursions 
par  l'ancienne  Colchide;  mais  depuis  deux  mois 
il  s'étoit  manifesté  quelques  troubles  dans  ces 
provinces,  et  les  routes  étoient  peu  sûres.  Le 
général  m'engagea  donc  à  différer  ce  voyage 
jusqu'à  ce  que  je  pusse  l'effectuer  sans  danger. 
Après  avoir  passé  une  quinzatne  de  jours  à 
Tiflis^  je  me  décidai  à  aller  visiter  la  Kakétie^ 
la  plus  riche  province  de  la  Géorgie. 
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CHAPITRE  III. 


Départ  de  Tiflis  pour  la  Kakëtie. — Colonies  allemandes. — 
(]amp  du  ré^pment  des  grenadiers  de  Géorgie. — Passage 
de  J  lori  {Cambysus). — Sinac. — Camp  du  régiment  des 
dragons. — Vachery.- — Tchenidaly.  — Beau  domaine  du 
prince  Tchiftchivadze. — Telaw.* — Retour  à  Tiflis. —  No- 
tice sur  les  Lesghis. 


Nous  partîmes  de  Tiflis  pour  la  Kakétie  le 
samedi  8-20  juin ,  à  deux  heures  après  midi. 
Les  chevaux  de  poste  n'étant  pas  établis  sur 
cette  route,  nous  louâmes  pour  notre  britchka, 
moyennant  un  ducat,  quatre  chevaux  apparte- 
nans  à  des  Allemands,  pour  faire  les  trente 
wersles  qu'on  compte  de  Tiflis  aux  colonies 
wurtembergeoiset.  Mon  fils  et  mon  interprète 
Russe  étoient  à  cheval.  Nous  étions  escortés  par 
trois  cosaques  destinés  à  nous  défendre  contre 
les  Lesghines  ou  Lesghis,  qui,  il  y  a  quelques 
années  encore,  venoient  enlever  le§  Géorgiens 
jusque  sous  les  murs  de  Tiflis^ 
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Après  avoir  traversé  le  Kour  sur  un  pont 
trés-^ncien  qui  sépare  '  la  ville  du  faubourg 
d'Avlabari,  et  après  avoir  monté  un  chemin  es- 
carpé pour  sortir  de  la  ceinture  des  montagnes 
qui  entourent  Tiflis  de  trois  côtés ,  on  traverse 
pendant  dix  werstes  un  pays  plat;  on  entre  en- 
suite dans  des  montagnes  plus  ou  moins  élevées^ 
dont  on  ne  sort  qu'après  vingtp<]uatre  werstes 
de  marche. 

Toute  cette  contrée  étoit  extrêmement  aride; 
le  peu  de  blé  qu'on  y  voyoit  étoit  tellement 
clair-semé,  et  les  épis  si  maigres^  qu'ils  valoient 
à  peine  les  frais  de  la  récolte;  quelques  portions 
de  ces  terres  avoient  été  ravagées  par  les  saute- 
relles^ fléau  qui,  cette  année,  s'étoit  étendu 
dans  une  grande  partie  des  provinces  de  la 
Géorgie^  et  auquel  cette  contrée  est  auvent 
exposée. 

A  six  werstes  des  montagnes  que  nous  ve- 
nions de  quitter,  on  trouve  deux  villages  alle- 
mands, éloignés  d'une  werste  l'un  de  l'autre,  et 
situés  sur  les  bords  de  l'Iori,  autrefois  le  Cam^' 
èjrsus,  nom  sous  lequel  cette  rivière  est  connue 
dans  les  écrivains  anciens ,  et  qui  lui  fut  donné 
par  Cyrus,  en  l'honneur  de  son  père.  L'un  de 
ces  villages  se  nomme  Pétersdorf;  il  ne  ren- 
ferme que  vingt-sept  maisons;  sa  population  est 
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de  quatre-vingt-onze  âmes.  L'autre,  Marienfeld, 
contient  trente-une  familles,  formant  ensemble 
cent  soixante  habitants.  C'est  dans  ce  dernier 
village  que  nous  nous  arrêtâmes. 

Les  maisons  occupées  par  les  colons  sont  bâ- 
ties en  pierres  blanches  et  tendre»  et  en  bois, 
plâtrées  extérieurement;  elles  sont  distribuées 
d'une  manière  commode,  et  presque  toutes  dé- 
corées d'un  péristyle  à  colonnes  :  elles  ont  une 
cour  assez  grande  et  des  étables.  Chaque  famille 
a  obtenu  trente-cinq  disséatines  de  terres  en 
toute  propriété,  environ  quatre-vingt-dix  ar- 
pents; les  maisons  n'ont  coûté  à  la  couronne 
que  125  roubles  d'argent ,  ou  5oo  francs.  Celte 
avance  doit  être  remboursée  au  bout  de  dix  ans , 
sans  intérêt  :  alors  seulement  les  colons  seront 
assujétis  à  une  imposition  de  20  copecs  par  dis- 
séatine,  c'est-à-dire  7  roubles  par  propriété: 
jusques-lâ  ils  seront  exempts  de  toutes  charges 
et  impositions  quelconques. 

Avec  les  avantages  attachés  à  la  proximité  de 
la  ville  de  Tifli&,  les  Allemands  qui  composent 
ces  colonies  doivent  prospérer;  mais  la  première 
année  de  leur  établissement  la  sécheresse  a  été 
excessive,  et  les  foibles  productions  qu'ils  ont  ré- 
coltées ont  obligé  le  gouvernement  de  la  Russie 
â  venir  au  secours  des  colons. 
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L'air  du  pays  occupa  par  les  deux  villages  est 
généralement  sain;  Peau  de  l'Iorî  est  très-bonne, 
et  cependant  la  mortalité  a  été  assez  considé- 
rable dans  le  village  de  Marienfeld,  qui  a  perdu  ^ 
dans  une  seule  année  ^  onze  personnes  sur  cent 
soixante.  Les  renseignements  que  j'ai  pris  sur 
les  causes  de  cette  mortalité  m'ont  prouvé  qu'elle 
n'a  tenu  qu'à  l'ignorance  de  quelques  circons- 
tances locales.  Dans  tout  ce  canton^  pendant 
l'été  ^  les  jours  sont  excessivement  chauds  et  les 
nuits  très-froides  :  cette  différence  de  tempé- 
rature détermine  des  pleurésies  et  des  fièvres 
pour  ceux  qui  n'ont  pas  l'attention  de  prendre 
des  précautions  contre  le  froid.  Une  autre  cause 
de  cette  mortalité  tient  à  la  nature  des  eaux  de 
l'Iori,  qui,  descendant  des  montagnes  du  Cau- 
case, couvertes  de  neiges,  sont  excessivement 
froides ,  et  don  t  l'usage  en  été  est  très-dangereux. 
Les  historiens  Romains  disent  que  Pompée,  étant 
à  la  poursuite  de  Porose,  roi  desÂlbaniens,  tra- 
versa le  Gambysus ,  et  que  quelques-uns  de  ses 
soldats  ayant  bu  de  l'eau  de  ce  fleuve  pendant  la 
chaleur  du  jour,  moururent  victimes  de  leur  im- 
prudence. A  Pétersdorf ,  la  mortalité  n'a  été  que 
de  trois  sur  quatre-vingt-onze  ;  et,  avec  quelques 
précautions ,  les  fièvres  dont  les  habitants  ont 
été  attaqués  eussent  pu  être  évitées. 
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Parmi  les  colons  de  oes  deux  villages,  qui 
viennent  du  Wurtemberg,  on  compte  quatre 
familles  hongroises  :  ces  colons  sont  déjà  pro- 
priétaires d'un  assez  grand  nombre  de  chevaux. 
Leurs  vaches  sont  généralement  petites;  leurs 
moutons,  de  l'espèce  qu'on  nomme  chamtoukj 
mais  dégénérée ,  sont  beaucoup  moins  gros  que 
ceux  de  la  race  primitive.  Presque  tous  ces  co- 
lons, comme  ceux  des  environs  de  Tiflis,  sont 
venus  d'Odessa,  et  la  superstition  a  seule  dé- 
tenniné  leur  demande  de  translation. 

Le  voisinage  des  Lesghis  expose  souvent  les 
Allemands  à  se  voir  enlever  quelques  bestiaux; 
mab,  grâce  aux  mesures  énergiques  adoptées 
par  le  gouverneur  général ,  ils  seront  bientôt  à 
l'abri  de  tous  dangers. 

Nous  reçûmes  à  Marienfeld  l'hospitalité  chez 
le  directeur  de  la  colonie  :  c'est  un  gentilhomme 
polonais  de  la  Lithuanie. 

Les  Wurtembergeois  ont  un  moulin  sur  l'Iof  i  : 
ils  voudroient  qu'on  apjrfiquàt  une  partie  des 
eaux  de  cette  rivière  à  l'arrosement  de  leurs 
terres  ;  naais  les  travaux  nécessaires  pour  y  par- 
venir exigeroient  de  nouvelles  avances ,  que  le 
gouvernement  Russe  n'est  pas  disposé  à  ajouter 
à  tous  les  sacrifices  déjà  iaits  pour  ces  colons, 
et  dont  jusqu^i  il  a  retiré  très-f)eu  d'avantage. 
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n  y  a  à  Marienfeld  un  poste  de  douze  co* 
saques,  destinés  en  même  temps  à  garantir  les 
propriétés  des  habitants  contre  les  incursions  des 
Lesgbis,  et  à  mettre  le  chef  de  la  colonie  à  Tabri 
du  mécontentement  que  les  colons  aboient  ma- 
nifesté dans  le  principe  de  leur  établissement. 
Ils  refusèrent  de  travailler,  prétendant  que  la 
Russie  n'a  voit  pas  tenu  les  conditions  auxquelles 
elle  s'étoit  engagée  envers  eux.  Depuis  cette 
époque,  ils  se  sont  livrés  k  la  culture  avec  zèle, 
et  tout  annonce  up  commencement  de  pros«- 
péiîté. 

Nous  partîmes  le  lendemain ,  vers  neuf  heures, 
de  Marienfeld  pour  Môucravane,  camp  du  ré- 
giment  des  grenadiers  de  Géorgie,  que  com- 
mande le  «olonel  Yermoloff,  parent  du  général 
en  chef.  Pour  s'y  rendre ,  on  traverse  une  vallée 
pierreuse ,  dans  laquelle  coule  Tlori. 

Le  camp  occupé  par  les  grenadiers  de 
Géorgie  paroit  destiné  à  devenir  un  jour  une 
ville.  Sa  situation  est  à  mi-c6te ,  sous  un  climat 
salubre,  k  peu  de  distance  des  montagnes 
qu'habitent  les  Lesghis.  On  ne  pouvoit  choisir 
un  point  de  défense  plus  convenable.  D'ailleurs 
il  n  est  qu'à  quelques  werstes  du  chemin  qui^ 
de  Tiflis ,  conduit  dam  la  Kakétie ,  et  qu'on  se 
propose  de  continuer,  d'un  côté ^  jusqu'à  Der» 
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bent,  et  de  l'autre  jusqu'à  Bakou.  Toutes  les 
reconnoissances  de  cette  nouvelle  route  ont  été 
'  faîtes.  Ainsi  Moucravane  pourra  un  jour  j>arti- 
cîpcr  au  riche  commerce  qui  peut  s'ouvrir  entre 
les  deux  mers  et  ses  habitants,  et  les  Lesghis 
eux-mêmes  pourront  trouver  de  l'occupation 
dans  le  transport  des  vins  et  des  autres  marchan- 
dises qui  proviendront  de  la  Kakétie,  ou  qui  tra- 
verseront cette  province. 

On  voit  avec  satisfaction  des  bâtiments  solides 
remplacer  successivemetit  les  tentes  et  les  bar- 
raques  qui  servoient  de  logement  aux  grenadiers 
de  Géorgie.  Les  maçons,  les  charpentiers,  les 
serruriers  et  les  peintres  employés  à  ces  cons- 
tructions sont  des  soldats  qui ,  pour  leur  travail , 
reçoivent  une  haute-paie  de  lo  copecs  (2  sous) 
par  jour.  Ils  coupent  les  bois  dans  les  montagnes 
voisines  ;  les  pierres  se  trouvent  sur  les  lieux  ; 
ils  font  eux-mêmes  les  briques  et  la  chaux,  et 
comme  le  colonel  leur  livre  le  fer  à  ses  frais,  les 
déboursés  en  argent  pour  cette  nouvelle  ville 
ne  sont  que  d'une  foible  importance. 

Dans  le  régiment ,  non-seulement  on  trouve 
des  ouvriers  de  tous  les  métiers,  dont  le  travail 
n'exige  qu'une  intelligence  bornée;  mais  nous 
y  avons  vu  un, atelier  de  carrossier  complet,  et, 
ce  qui  est  plus  remarquable,  une  fabrique  de 


DANS  LA  AUSSUl  MEHIOIONALK,  6t 

schakos ,  et  une  autre  pour  toutes  sortes  d'ins- 
truments de  musique. 

On  conçoit  combien  cette  organisation  des 
soldats  Russes  facilite  les  conquêtes  dans  les  pays 
où^  comme  en  Asie,  il  est  nécessaire  de  fonder 
de  nouvelles  villes  pour  maîtriser  et  contenir 
des  peuples  nombreux  nouvellement  soumis. 
Cette  organisation  devoit  être  celle  des  armées 
commandées  par  Alexandre.  Elle  nous  explique 
comment,  dans  les  deux  années  qui  suivirent 
l'invasion  de  ce  conquérant  en  Asie,  il  fonda 
plus  de  quarante  villes,  auxquelles  il  donna  son 
nom;  elle  devoit  être  aussi  celle  des  armées 
romaines. 

Il  est  impossible  d'être  accueilli  avec  plus 
d'amitié  que  nous  le  f&nies  par  M.  le  colonel 
Yermoloff.  Selon  l'usage  des  colonels  Russes  dans 
les  provinces  au-delk  du  Caucase,  tous  ses  offi- 
ciers mangeoient  à  sa  table,  et  cette  noble  hos- 
pitalité n'éprouve  pas  même  d'interruption  lors- 
qu'il est  absent. 

Le  lieutenant -colonel  de  son  régiment, 
M,  de  Schwetschoff ,  fut  enlevé,  il  y  a  trois  ans, 
par  les  montagnards  du  Daghestan ,  près  de 
Kasiourte,  sur  le  chemin  de  Derbent  à  Kîslaer. 
tes  deux  cosaques  qui  formoient  son  escorte 
ayant  été  tués,  cet  officier  fut  obligé  de  céder 
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au  nombre,  après  avoir  mis  hors  de  combat  deux 
de  ces  brigands.  On  exigeoit  3o,ooo  roub.  d'ar- 
gent pour  son  rachat  (  1 20,000  fr.  ).  Il  étoit 
pauvre;  un  de  ses  amis  annonça  dans  les  papiers 
pubUcs  sa  captivité,  et  quelques  mois  sâflSirent 
pour  remplir  une  souscription  qui  acquitta  sa 
rançon.  Plus  tard,  de  dures  représailles  firent 
restituer  cette  somme,  et  beaucoup  au-delà  (i). 

Les  officiers  qui  sont  campés  à  Moucravane 
s'occupent  beaucoup  de  chasse,  et  ont  fourni 
au  colonel  les  moyens  de  commencer  une  mé- 
nagerie. Déjà  on  y  voit  un  ours,  des  chamois, 
des  gérâmes ,  des  renards  et  des  chacals. 

Lorsque  nous  étions  à  Moucravane,  nous  y 
vîmes  arriver  un  détachement  de  deux  cents 
hommes  d'un  des  régiments  qui,  pendant  deux 
ans,  sont  restés  en  France  :  ils  dévoient  être  in- 
corporés au  régiment  des  grenadiers  de  Géorgie. 
Les  soldats  étoient  surpris  de  retrouver  des 
Français  à  une  si  grande  distance  des  cantonne- 
ments de  Maubeuge,  qu'il  venoient  de  quitter. 

L'après-midi ,  nous  allâmes,  avec  le  colonel, 
visiter  les  ruines  d'une  ancienne  église  taillée 

(i)  M.  de  Schwetscbo£P étoit  un  officier  distingaë  et  gé- 
néralement aimé.  Il  a  été  nommé,  en  i93i,  colonel  d'an 
régiment  sur  la  ligne,  et  est  mort  peu  après.  U  réunissoit 
beaucoup  de  gaité  à  une  grande  brayoure. 
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dans  le  roc^  et  qui  sert  aujourd'hui  de  magasin 
à  poudre.  Elle  est  évidemment  de  la  plus  haute 
antiquité,  comme  plusieurs  autres  églises  en 
ruines,  qu'on  trouve  dans  le  pays  occupé  par  les 
Lesghis. 

Nous  partîmes  de  Moucravane  le  lundi  de 
bonne  heure.  Le  colonel  et  le  lieutenant-colonel 
nous  accompagnèrent  jusqu'au  village  de  Cat- 
chema,  bâti  sur  la  rive  gauche  de  Flori,  qui  se 
jette  d^ns  TAlazan,  non  loin  de  son  embou- 
chure dans  leKour.  L'Iori  est, plutôt  un  torrçnt 
qu'une  rivière  ;  il  entraine  une  immense  quan- 
tité de  pierres;  et  comme  il  change  de  lit  k 
chaque  moment,  selon  la  direction  des  orages 
et  l'écoulement  des  eaux  qui  en  est  la  suite,  ces 
pierres  couvrent  la  vallée  entière. 

Le  village  de  Catchema  est  peu  considérable; 
les  tenues  qui  l'environnent  sont  médiocres  : 
d'ailleurs,  la  sécheresse  excessive  de  l'été  avoit 
contribué  à  leur  stérilité. 

Le  colonel  avoit  eu  la  bonté  de  nous  prêter 
six  chevaux  pour  notre  excursion  dans  la  Ka- 
kétie,  et  le  service  qu'il  nous  rendoit  étoit, d'au- 
tant plus  important ,  qu'une  grande  partie  de 
notre  voyage  devoit  avoir  lieu  sur  des  routes  de 
traverse. 

Nous  mîmes  quatre  heures  pour  parcourir  les 
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dix-huit  werstes  de  Moucravane  à  rétablisse- 
ment des  écuries  du  régiment  des  grenadiers  de 
Géorgie.  Ici^  le  pays  est  beaucoup  meilleur,  et 
les  fourrages  sont  plus  abondants^  On  y  place, 
à  l'époque  des  grandes  sécheresses,  les  chevaux 
du  colonel  et  une  partie  de  ceux  qui  appar- 
tiennent au  régiment.  Nous  <ious  y  arrêtâmes 
deux  heures  pour  faire  rafraîchir  nos  chevaux 
et  pour  diner,  et  nous  vînmes  coucher  au  poste 
cosaque  de  Dampali,  qui  en  est  à  trente-sept 
werstes.  Entre  ces  deux  points,  on  trouve  un 
autre  poste  cosaque,  où  nous  changeâmes  notre 
escorte. 

Le  poste  de  Dampali ,  comme  presque  tous 
ceux  que  les  cosaques  occupent  dans  la  Géorgie 
et  dans  les  autres  provinces  au-delà  du  Caucase, 
n*est  qu'im  enclos  entouré  de  palissades  et  de 
fossés,  auquel  on  donne  le  nom  de  fort.  Ces 
enclos  renferment  ordinairement  trois  ou  quatre 
barraques  :  l'une  pour  loger  l'officier ,  et  les 
autres  pour  les  simples  cosaques  et  les  voya- 
geurs. On  y  trouve  aussi  des  écuries  en  clayon- 
nage. 

Un  cosaque  nous  y  vendît ,  pour  i  rouble 
5o  copecs  (i  fr.  5o  cent.),  une  douzaine  de 
petits  faisans  un  peu  plus  gros  que  des  cailles. 
Il  venoit  de  les  prendre,  de  les  tuer  et  de -les 
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plumer:  c'étoit  un  mets  très4K>n;  cependant  ngus 
n'en  %*egrettàmes  pas  moins  cette  destruction 
inutile  d'un  oiseau  rare  et  recherché  en  France  ^ 
maàa  qui  est  trés^ommun  en  Géorgie  et  dans 
tous  les  pays  qui  avoisinent  le  Phase.  Les  faisans 
dans  cette  contrée  sont  de  deux  espèces  :  le  £û« 
san  ordinaire  et  lej&isan  doré.  Celui-ci  se  trouve 
plus  communément  sur  les  bords  de  la  mer 
Caspienne.  < 

Après  avoir  passé  la  nuit  à  Dampali,  nous  en 
partîmes  de  bonne  heure  pour  Sinac.  On  compte 
près  de  quarante  werstes  entre  ces  deux  postes; 
nous  les  fîmes  en  cinq  heures. 

Tout  ce  pays  est  entremêlé  de  plaines,  d« 
vallées  et  de  montagnes.  Les  villages  qu'on  tra- 
verse sont  en  assez  grand  nombre,  et  presque 
toujours  entourés  de  belles  plantations. 

Cinq  werstes  avant  d'arriver  à  Sinac,  on 
monte  pendant  une  heure  pour  parvenir  au 
sommet  d'une  montagne,  d'où  on  découvre  cette 
ville  à  gauche.  Elle  est  située  sur  un  mamelon 
assez  étendu ,  et  a  derrière  elle  une  plaine  im*- 
mense ,  qui  se  termine  par  la  chaîne  la  plus  ^le^ 
vée  du  Caucase. 

Sinac  ^  capitale  du  district  deKizig  et  de  toute 
laKakétie,  renferme  environ  quatre  cents  mai- 
sons et  deux  mille  habitants.  Us  passent  pour 
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^tre  les  plus  braves  de  la  Géorgie.  Cette  supë* 
riorité  de  courage  ^  dans  un  pays  où  cette  qialité 
^ftt  géoéi^ale,  tient  sans  doute  au  climat^  à  Taîr 
vif  des  Oftontagnes,  et  surtout  à  la  nécessité  où 
ils  sont  constamment  d'avoir  à  sq  défendre  des 
attaques  de  leurs  voisins. 

La  situation  de  Sinac  est  bien  choisie  sous  le 
rapport  du  climat  et  des  moyens  de  défense  ; 
mais  on  y  manque  d'eau.  La  seule  fontaine  qui 
existe  daiis  Iq  ville  en  fournit  une  si  foible  quap- 
tité^  que  chacun  prend  de  l'eau  à  son  tour,  et 
pe  peut  en  remplir  qu'un  seul  vase. 

Cet  inconvénient  a  souvent  occasionné  des 
scènes  sanglantes  parmi  les  habitants,  qui  sont 
d'un  caractère  irascible  et  ne  marchent  jamais 
sans  let^r  quindjal.  Lorsque  l'eau  vient  à  man^ 
quer,  ils  sont  forcés  de  l'aller  chercher  k  l'Ala* 
zan  ;  mais  alors  ils  n'y  vont  jamais  qu'en  troupe 
et  bien  armés,  poyr  se  défendre  contre  les  Le^ 
ghis.  Ceux-ci,  plus  que  tons  les  peuples  qui 
habitent  leCaucase,  sont  adonnés  au. pilbge;  et^ 
malgré  la  crainte  que  leur  kaspireijit  les  Russes, 
ils  se  défendent  dilBcîlement  de  la  Sen talion 
d'exercer  leur  brigandage  lorsqu'ils  en  trouvent 
Toccasion  favorable. 

Quelques  jours  avant  notre  arrivée  à  Sinac, 
dix  Lesgbis  qui  se  haiguoieal  dans  VAhMBj 
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ririére  assez  rapide  qui  sépare  leur  pays  de  la 
Kak'étie,  ayant  aperçu  quatre  Arméniens  occu- 
pés de  leur  récolte  ^  étoient  venus  tout  nus^  armés 
de  leurs  quindjals,  pour  les  enlever.  Deux  de  ces 
Arméniens  parvinrent  à  leur  échapper;  ils  em- 
menèrent les  deux  autres  ^  dont  Pun  se  noya  en 
traversant  la  rivière. 

On  venoit  de  donner  avis  au  général  en  chef 
de  cet  acte  d'hostilité  ^  qui  ne  devoit  pas  rester 
long-temps  impuni. 

Nous  logeâmes  chez  le  major  commandant  ta 
place  de  Sinac,  qui  nous  accueillit  avec  la  plus 
grande  cordialité.  La  maison  quil  occupoit  do« 
minoit  la  belle  contrée  située  entre  cette  vitlé 
0t  Telaw. 

La  difficulté  de  communiquer  avec  la  plainç , 
à  cause  de  la  rapidité  et  de  la  longueur  de  là 
descente  qui  y  conduit,  a  nui ,  sans  aucun  douté, 
à  la  pix>spérité  des  habitants,  qui  peuvent  diflB« 
cilement  se  livrer  au  commerce  des  abondantes 
productions  de  cette  contrée.  Ils  s'occupent  de 
la  fabrication  des  toiles  de  coton  ^  et  se  servent, 
pour  les  teindre  en  un  très-beau  rouge,  de  la 
garance  sauvage  qu'on  trouve  en  abondance 
dans  le  pays.  On  m'en  fit  voir  de  trés-gros?e  et 
de  la  meilleure  qualité  ;  mais  quoiqu'elle  ne  coûte 

que  la  peine  de  l'arracher,  on  vouloit  la  vendre 

5. 
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humide  à  4  roubles  argent  le  poud ,  ce  qui  aurait 
porté  le  quintal  de  France  à  48  francs.  Le  gou- 
vernement Russe  feroit  bien  d'encourager  la 
culture  de  cette  plante  dans  la  Kakétie,  la  na- 
ture du  sol  lui  étant  très-convenable. 

C'est  à  Sinac  et  dans  son  district  que  com- 
mença, en  1813,  une  terrible  insurrection  con- 
tre les  Russes,  dans  laquelle  plus  de  trois  cents 
soldats  furent  massacrés.  Un  grand  nombre  de 
princes  Géor^ens  restèrent  fidèles,  et  furent 
eux-mêmes  exposés  à  la  fureur  populaire ,  qu'a- 
voit  surtout  excitée  l'incontinence  des  soldats. 
On  se  souvient  que  c'est  ce  vice  si  commun 
parmi  les  soldats  Français  qui  détermina  les 
vêpres  Siciliennes;  et  Montesquieu,  qui  a  si  bien 
observé  les  causes  de  la  grandeur  et  de  la  déca- 
dence des  nations,  rappelle  que  les  Français 
avoient  fait  huit  fois  la  conquête  de  l'Italie ,  et 
jque  huit  fois  ils  en  avoient  élé  chassés  pour  leur 
incontinence  et  le  mépris  qu'ils  témoignoient 
aux  vaincus. 

Les  Arméniens,  peuple  entièrement  agricul- 
teur et  commerçant,  ne  prirent  aucune  part  à 
ce  mouvement ,  qui  ne  tarda  pas  à  être  calmé , 
et  depuis  lors  un  gouverneur  sage,  uniquement 
occupé  de  la  prospérité  de  la  Géorgie  et  du  bon- 
heur de  ces  peuples,  a  successivement  éteint 
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ravorsion  des  Géorgiens  pour  les  Russes.  Ils  sa- 
vent d'ailleurs  que,  sous  le  gouvernement  de 
cette  puissance,  ils  sont  désormais  en  sûreté 
contre  les  Lesghis,  les  Persans  et  les  Turcs,  qui 
tour  à  tour  ravageoient  leurs  champs,  et  em- 
menoient  leurs  femmes  et  leurs  enfants  en  es-* 
clavage  :  aussi  donnent-ils  journellement  à  la 
Russie  des  preuves  de  dévouement. 

Partis  de  Sinac  le  mercredi ,  le  maréchal  de 
la  noblesse ,  suivi  de  son  interprète ,  voulut  se 
joindre  à  notre  escorte,  se  proposant  de  ne  nous 
quitter  que  quand  nous  serions  sortis  du  district 
de  Kizig.  Ce  prince  Géorgien  est  un  homme  de 
près  de  soixante  ans  ^  renommé  pour  son  intré- 
pidité, son  agilité  dans  les  exercices  du  corps  ^ 
et  pour  un  grand  nombre  de  faits  d'armes  re- 
marquables; il  est  encore  plein  de  force  et  la 
terreur  des  Lesghis  :  il  en  a  tué  un  grand  nombre 
de  sa  propre  main. 

En  partant  de  Siqac ,  nous  reprimes,  pendant 
trois  werstes  environ ,  la  route  que  nous  avions 
suivie  la  veille  pour  y  arriver.  Nos  chevaux, 
quoique  forts,  éprouvèrent  beaucoup  de  diffi-* 
culte  à  traîner  la  voiture  au  sommet  de  la  pre- 
mière montagne.  Nous  n'eûmes  ensuite  qu'à 
descendre  jusqu'à  un  plateau  orné  de  très- 
be^ux  noyers.  Les  voyageurs ,  comme  au  monl 
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Etna,  MUS  le  magnifique  châtaignier  ttemmé 
le  Cento  CaiHèUi^  sont  dans  Fuaage  de  sa 
reposer  à  l'ombre  de  ces  bois  antiques.  Nous 
noua  détournâmes  ensuite  sur  la  gaucbe,  et 
parcourûmes  un  paya  beaucoup  plus  fertile  et 
plus  peupM  que  cehd  que  nous  aurions  traversé 
la  Teille. 

On  nous  ayoit  <fit  qu'il  n^  aroit  q«e  Tmg^ 
sept  werstes  de  Sînac  à  Czarzkej  Poloden  (la 
Source^4u-?Roi  ) ,  cattp  d'été  du  régiment  des 
dragons  de  Nijninotogorod  ;  naais^  partis  à  neuf 
heures^  et  n'ayant  pu  arrÎTerqu^  deux  ^quoique 
nos  chevaux  fissent  au  moins  sept  werstes  & 
l'heure,  on  peu!  compter  cette  distance  pour 
plus  de  trente-cinq  wersles. 

Le  cdbnel  du  ré^ment  de  NijainoTogorod 
étoit  absent  au  moment  où  nous  arrivions  au 
camfk  Le  major  Salikoif ,  qui  commandoit  à  sa 
place,  voulut  bien  le  suppléer  dans  l'accueil  que 
nous  en  attendions,  d'après  les  lettres  de  re- 
commandation que  nousr  avx)it  remises  le  gé« 
néral  en  chef  Yermolofif.  Le  mi^'or  et  ses  officiers 
ne  cessèrent,  pendant  les  deux  jours  que  noos 
passâmes  avec  eux,  de  nouAprodigu^tr  toutes  ks 
mafques  de  la  plus,  noble  hospitalité. 

La  quaMté  de  lieuiie^ant  de  dragpns  qu'avoil 
fib,  étoit  auprès  d'eux  un  titre  de  plus  ^  et 
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Yiûgt*^atre  heures  n'étoient  pas  écoulée  ^  qu'il 
âe  tnmroit  parmi  dts  camarades. 

La  poêition  du  camp  des  Sburces^u-Roi^  aiim 
nommé,  parce  que  le  roi  Héraclius  buvoit  toujours 
de  cette  eau  qui  pasAe  pour  la  meilleure  de  la  Géor^ 
gte  j  est  réritabiement  admiraUe.  L'air  j  est  pur 
et  sain  y  mais  un  peu  froid  :  auèsi,  à  l'époque  des 
feiiaisoùs  et  des  grands  exeretces^  il  occasionne 
parmi  les  soldats  un  grand  nombre  de  fiéirres 
et  de  pleurésies. 

Iki  haut  du  plateau  sur  lequel  est  placé  le  camp, 
on  domine  cette  magnîfiqw  plaine,  que  nous 
avions  déjà  admirée  de  Sinac.  A  quatre  werstes 
du  camp,  on  Toit  un  cfainteau  de  la  plus  haute 
antiquité  :  ii  est  presque  en  ruines ,  et  placé  au 
milieu  des  bois  dans  une  position  très- élevée 
et  pittoresque.  Il  est  d'une  fecile  dtfense.  Les 
rois  de  Géorgie  renvoient  l'habiter  pendaiit  les 
grandes  chaleurs  de  Pété ,  ponr  y  jooîr  d'un  aîr 
frais  et  pur  y  et  potir  surveiHer  de  ce  point  les 
liKKivements  des  Lesgbis.  Pendant  l'insurrection 
de  181:2,  cette  forteresse  a  servi  de  retraite  k 
un  grand  nombre  de  soUats  Russes. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée  ^  le  major  Sa- 
Ukeéf  fit  manœuvrer  devant  nous  un  esoadrori 
de  dragonsv  Nous  admidones  la  précision  de 
toosi  ses   mouvements.   Les  hommes  éleîent 
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jeunes  et  forts.  Leurs  chevaux^  provenant  des 
montagnes  de  la  Kabarda,  étoient  généralement 
beaux;  ils  a  voient  les  jambes  fines,  et  étoient 
remarquables  par  leur  vivacité.  Ils  reviennent 
au  colonel ,  rendus  au  camp,  -à  soo  roubles  assi^ 
gnations  :  il  n'en  reçoit  cependant  que  1:20  du 
gouvernement,  et  supplée  au  reste.  Ceschevaux 
vaudroient  en  France  au  moins  12  à  i,5oo  fr.  ; 
ib  sont  sobres ,  ne  craignant  ni  le  chaud  ni  le 
froid,  et  sont  infatigables.  Dans  un  pays  absolu- 
ment dénué  de  fourrages,  un  régiment  ainsi 
monté  peut  faire  jusqu'à  quatre-vingts  v^erstes 
dans  sa  journée. 

Les  officiers  ont  aussi  des  chevaux  de  la  Ka^ 
barda ,  mais  d'un  premier  choix.  Un  grand  nom- 
bre possèdent  des  chevaux  persans  du  Karabagh, 
province  limitrophe  de  la  Perse,  aujourd'hui  à 
la  Russie.  Malheureusement  les  chevaux  de  cette 
dernière  race  craignent  beaucoup  le  froid  et 
l'humidité,  et  ont  besoin ,  dans  le  principe ,  de 
grands  ménagements  pour  pouvoir  s'acclimata 
en  Europe. 

Pendant  notre  séjour,  nous  mangions  à  la 
table  du  colonel ,  avec  tous  ses  officiers.  Durant 
le  repas,  les  musiciens,  au  nombre  de  qua- 
rante, exécutaient  des  symphonies  militaires, 
et  nous  firent  juger  de  la  musique  des  Les- 
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gkis  par  deux  airs  pleins  xle  gaité  et  de  vivacité. 

Le  vendredi  14-^6  juin,  après  dîner,  nous 
quittâmes  avec  regret  le  camp  des  dragons  ^  où 
nous  avions  si  agréablement  passé,  deux  jours , 
pour  aller  au  village  de  Vachery,  ou  nous 
comptions  coucher.  Nous  devions  traverser  le 
camp  d'hiver  des  dragons.  Le  plus  grand  nom-* 
hré  des  officiers ,  le  major  à  leur  tête,  voulurent 
absolument  nous  y  accompagner,  pour  nous 
£aâre  leurs  adieux.  Notre  cortège  étoit  cette  fois 
beaucoup  plua  nombreux  qu'à  l'ordinaire,  se 
composant  de  plus  de*'  trente  cavaliers  qui ,  en 
signe  de  réjou^sance^  a'amusoient  à  &ire  ma-* 
nœuvrer  leurs  chevaux  à  la  manière  des  Persans 
et  des  Géorgiens,  tirant,  en  courant  au  grand 
galop ,  des  coups  de  fiisil  et  de  pistolet ,  et  re-i 
-<:hargeant  leurs  armés,  sans  diminuer  l'allure  de 
leurs  chevaux.  Le  maréchal  de  la  noblesse  se 
£aûsoit  remarquer ,  au  milieu  de  tous ,  par  la  pré* 
cision  et  la  vivacité  de  ses  exercices.  Arrivés  au 
camp,  nous  fûmes  surpris  de  trouver  des  mai- 
sons bàiies  avec  solidité;  elles  étoient  couvertes 
en  bois,  en  roseaux  et  en  terre.  Les  maisons 
•ont  isolées,  et  presque  toutes  accompagnées 
d'un  jardin  :  elles  sont  alignées ,  et  ne  form^ot 
qu'une  seule  rue  assez  large.  *1^ 

Le  Camp  des  dragons  se  nomme  Cara  vach  ":  il 
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est  «tué  I  il  trente  wersies  de  Vachery.  Avant 
de  nous  mettre  en  riïute,  les  officiel^  noys 
aroient  £iit  préparer  un  zakouska^  espèce  de 
coHatioa  qni  précède  le  diner  y  et  ils  nous  firent 
boire  aseez.  abondamment  le  vin  de  Tétrier. 

Au  mitten  de  la  galté  qui  avoit  accompagné 
le  repas  d'adieu,  il  pi^it  fantaisie  à  mon  fils  de 
descendre  de  son  ckeral  pour  monter  sur  tui 
bofiie.  Cet  animal  ne  fit  aacnne  difficulté  pour 
avancer;  mais  d«  moooent  que  le  cavalier  voulut 
hn  faire  accélérer  le  pas^  il  s^enqieirta  avec  fu» 
reur  ^  et  se  débattit  de  telle  manière,  cfH^ii  eut 
bientôt  jeté  bas  aea  bomme,  pe«  accottimBé  à 
pareille  monture* 

Noua  mimes  quatre  luenrés  pour  gagner  \a^ 
ebei^  ;  nous  parcoisrûmes  kk  bette  plaine  de 
Tebw^  st  reseannée  pour  la  fertiîté  dn  sol  et 
far  fioree'  de  k  vég^atioin.  Nous  fev^iona  suif 
BMi  p|9^  côtoyant  cetie  dtttine  de  montagne 
dî^ioégole  élévatfen^  sur  taqudAe  e&t  bJMiela  viHa 
de  Sînac ,  que  nous  bussftme»  k  quatre  w^erstes 
de  Aotre  router  Clette  plaine  est  parsemée  d'un 
pand  nombre  de  beaux  villages* 

Vaoksrj  n'est  qu'à,  huit  wensfies  de  Sinac.  On 
avioit  etfyojé  un  exprès  à  ce  village  pour  noue 
y  f^re  préparer  un  logement.  Faute  de  maison 
assez  commode  et  convenable ,  le  maire  nous 
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Vfcit  destiné  fenaf^acenient  qui  sert  à  prés^r 
et  à  coDsenrer  le  vin.  H  étoil  environné  de  mu» 
raiUeg  de  trois  cMis^  et  entièrement  ouvert  au 

nord. 

Le  toit  étoit  en  planches^  ce  hangar  avoit  en« 
viron  six  toises  de  longueur  et  quatre  de  lar^ 
geur.  Le  fond  en  ^toit  o<^upé  par  mie  grande 
auge  en  pierre^  dans  laquelle  oo  presse  le  raisiR^ 
on  fait  ensuite  couler  le  tîb  daas  de  graMies 
jarres  maçonnées  dana  la  terre^  et  placée»  dana 
ce  hâmgar  à  peu  de  distance  les  unes  des  autresîK 
On  y  coÊBÊVtrwe  le  yki  pendant  plusieurs  années; 
mais  n'ayant  pas  sofat  une  fermentatioD  conve** 
Mable^  il  est  sujet  à  s'aigrir^  lorsqnW  le  retire 
dies  jarres  pour  le  verser  dans  diea  entrés. 

Yaehery  est  situé  à  mi-céte,  au  naîlie»  d'uMi 
forêt  d^arbrea  fruitiers  magnifiques*  Les  terrea 
qui  f entourent  sont  extrêmement  fertiles:  eKea 
étoîem  couverte»  de  tréeJi>eau  blé^  ei  suHMWt  de 
vignes  d'une  grosseur  remarquable.  Les  n<^er8 
et  les  figuiers  y  s€>nt  de  la  pltt9  grande  besnité  : 
ces  derniers  arbres  ^voienD  des  feuifies  de  ploa 
d'uu  pied  de  longueur  sur  dix  pouees  de  lar^ 
geur;  On  en  recueille  dent  fob  le  fruit^  eu 
juillet  et  en  octobre.:  les  fruits  de  la^d^mièr^ 
récolte  sont,  les  meilleurs.  • 

Le  maire  eut  pour  nous  beaucoup  d^atten^ 
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tions  :  il  nous  procura  pour  notre  souper  dea 
haricots  rouges,  des  œufs  et  des  poules.  Ici, 
comme  dans  tous  les  villages  de  la  Géorgie^  le 
pain  étoit  très-mauvais  :  on  y  suit  encore  pour 
le  faire  la  méthode  usitée  en  Asie  de  temps  im- 
mémorial. 

Les  fours  sont  construits  dans  la  terre  même  : 
ce  sont  des  puits  de  cinq  à  six  pieds  de  diamètre 
et  de  ^ cinq  pieds  de  profondeur,  bâtis  en  pierre 
et  en  chaux.  Le  feu  est  placé  au  milieu,  et 
lorsque  le  four  est  échauffé,  on  en  retire  le 
char)x)n  et  les  cendres.  L'homme  qui  fait  le 
pain  a  auprès  de  lui  une  planche  et  un  baquet 
rempli  de  farine  ;  il  en  prend  deux  ou  trois  poi«< 
gnées  qu'il  mouille  avec  un  peU  d'eau,  et  qu'il 
pétrit  sur  la  planche ,  de  manière  à  lui  donner 
quelque  consistance.  Il  jette  ensuite  cette  pâte 
informe  contre  les  parois  du  four^  où  il  l'étend 
et  Taplatit  à  peu  près  comme  nos  maçons  étén•^ 
dent  le  mortier  contre  les  murs.  Il  en  remplit 
successivement  tout  l'intérieur,  et  recouvre  le 
four  avec  des  planches.  Au  bout  de.  quinze  ou 
vingt  minutes,,  il  retire  de  mauvaises  galettes, 
qui  servent  en  même  temps  d'assiettes  et  de  p^in. 
Lelevaijxn'estpoiiit  en  usage  dans  cette  contrée. 

Nous  dormîmes  assez  bien  sous  ce  hangar^ 
quoique  nous  fussions  souvent  tourmentés  de 
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la  crainte  d'être  assaillis  par  les  phalanges ,  es- 
pèce d'araignée  énorme  assez  commune  dans 
les  vieux  bàtimens  de  Tiflis  et  dans  une  partie 
de  la  Géorgie. 

La  phalange  a  quelque  chose  de  dégoûtant, 
et  on  peut  même  dire  d'efïrayant  au  premier 
aspect  :  son  corps  est  gros  comme  le  pouce,  et 
monté  sur  des  pattes  assez  courtes;  Cet  insecte 
est  trés-agiie;  son  cou  est  allongé;  sa  Bouche  est 
armée  de  dents,  qui  lui  servent  à  saisir  sa  proie 
avec  un  sentiment  de  fureur  inexprimable. 

On  nous  avoit  envoyé,  par  curiosité,  deux 
phalanges  dans  de^.vases  séparés;  nous  les  mimes 
toutes  deux  dans  le  même  bocal  :  aussitôt  elles 
se  précipitèrent  l'une  sur  l'autre  et  se  saisirent 
réciproquement  psn*  la  bouche.  Dans  cette  situa- 
tion ,  qui  ne  pouvoit  avoir  une  issue  dangereuse, 
elles  restèrent  attachées,  la  plus  forte  traînant 
de  temps  en  temps  la  plus  foible,  qui  ne  lâchoit 
pas  prise;  mais  à  la  fin,  de  guerre-lasse,  la  plus 
petite,  fuyant  son  ennemie,  monta  avec  une 
rapidité  extraordinaire  le  long  des  parois  glis- 
sants du  bocal.  Un  mouvement  que  nous  don- 
nâmes au  verre  la  fit  retomber  ;  la  plus  grosse 
vint  immédiatement  à  elle,  et  cette  fois,  la  sai*- 
sissant  sous  le  cou ,  et  se  mettant  ainsi  hors  oe 
ios  atteintes ,  en  moins  de  cinq  minutes  elle  lui 
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détacha  la  tète  du  corps,  en  la  faisant  expiror 
au  milieu  d'affreuses  convulsions.  Elle  se  jeta 
alors  sur  sa  victime,  qu'elle  dévora  en  un  instant 
avec  la  plus  grande  voracité. 

On  s'amuse  quelquefois  à  mettre  en  présence 
un  scorpion  et  une  phalange.  Le  combat  est 
acharné;  presque  toujours  la  phalange  reste  vio- 
torieuse;  mais  son  succès  lui  coûte  souvent  cher^ 
car  si  elle  est  piquée  dans  le  combat  par  te  scor- 
pion ^  elle  meurt  d'ordinaire  une  demi-beure 
après.  Ces  phalanges  sont  assez  communes  en 
Perse.  Lorsqu'elles  tombent  sur  quelqu'un  y  on 
doit  avoir  assez  de  sang-froid  pour  ne  faire  aucun 
mouvement,  de  crainte  que  Hnsecte  irrité  ne 
morde.  Du  reste,  sa  morsure,  dangereuse  si  on 
n'y  porte  immédiatement  remède,  n'offre  aucun 
péril,  lorsque,  dans  le  quart-d'heure  qui  suit,  on 
frotte  pendant  longM;emps  la  partie  blessée  arec 
tm  corps  gras,  et  surtout  avec  de  l'hirile  dont 
beaucoup  de  Géorgiens  ont  toujours  une  petite 
fiole  sur  eut^ 

Outre  les  phalanges  et  les  scorpions,  on 
trouve  en  Géorgie  des  mttle^pieds ,  des  taren* 
tules  et  des  serpens  dont  la  piqûre  e^  plus  ou 
moins  venimeuse. 

Le  maréchal  de  la  noblesse  et  son  interprète 
aontiuuoieiit  à  voyager  avec  nous ,  obligeance  k 
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laquelle  noi»  fàmes  redevables  de  toutes  les  &«• 
cilités  et  de  la  sûreté  que  nous  pouvions  de* 
tirer. 

Partis  de  Vachery  à  sept  heures  du  matin , 
nous  vînmes  diner  k  un  très-beau  villag&àinî^ 
cdte^  situé  à  trois  werstes  de  Mokayange.  On 
nous  logea,  comme  la  veille,  sous  un  grand 
péristyle ,  où  on  avoit  étendu  des  tapis  et  des 
coussins.  Le  maire ,  quelques  nobles  du  voisin- 
nage  et  le  maréchal  dinérent  avec  nous;  mais, 
comme  nous  étions  encore  dans  le  carême  grec, 
qui  se  termine  le  jour  de  la  Saint-Pierre,  ils  re^ 
fusèrent  de  mander  des  mets  qu'on  nous  avoit 
préparés,  et  se  contentèrent  de  poisson  sec  et 
salé  qui  provient  des  pèches  de  Bakou. 

Nous  bûmes  à  la  géorgienne  dans  de  grandes 
ouillèi'es  à  soupe  d'argent,  nommées  bazarpe* 
ch^,  qu'on  passe  successivement  à  chacun  des 
convives.  Le  vin  étoit  bon  :  comme  ceux  de  Sfé* 
doc ,  avec  lesquels  il  a  beaucoup  de  raj^p^ort ,  il 
fte  porte  pas  à  ta  tète. 

A  quelques  werstes  du  village  de  Mokoaangt 
que  nous  traversâmes  peu  aptes  notre  dîner , 
nous  primes  congé  du  maréchal,  et  nom  conti« 
nuàmes  notre  route  dans  des  forêts  où  le  chéa# 
dominott ,  et  où  l'on  voyoit  aussi  de  très4>eaux 
érables,  des  sycsunorea,  despeupUorSi  des  trem*^ 
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blés,  des^  nayers  des  charmes,  et  de  très-beaux 
frênes. 

n  étoit  huit  heures  lorsque  noas  arrivâniea 
au  château  d«i  prince  de  Tchiftchivadze,  pour 
qui  nous  avions  des  lettres  de  recommandation 
du  général  en  chef.  Ce  riche  propriétaire  nous 
accueillit  avec  la  plus  grande  cordialité.  Envoyé 
très-jeune  à  Fétersbourg^  où  son  père  se  trou- 
voit  comme  otage ,  il  a  reçu  une  très-bonne  édu- 
cation ,  et  il  pe  peut  manquer,  par  son  exemple  ^ 
de  contribuer  puissamment  aux  progrès  de  la  ci- 
vilisation de  la  Géorgie.  Déjà  son  château ,  qu'il 
achève  dans  ce  moment,  est  une  véritable  mer- 
veille dans  un  ]^ys  où  la  plupart  des  habitations 
sont  bâties  en  argile ,  et  souvent  sous  terre.  La 
distribution  intérieure  est  celle  des  châteaux  de 
rSuropB..  L'architecture  extérieure  est  adaptée 
aux  climats  de  l'Asie.  Dans  un  pays  où,  pendant 
trois  mois,  la  chaleâr£St  presque  insupportable^ 
il  étoit  sage  de  jqe  pas  se  priver  de  ces  larges  gar 
leries  couvertes  et  extérieures  qui  longent  Itf 
rez-de-chaussée  «t  le  premier  étage ,  et  où  l'on 
est  dans  l'usage f de  coucher  pour  que  la  frai-^ 
cheui*  de  la  nuit  contribua  à  procurer  le  som- 
meil. 

Les  cours  qui  entourent  le  château  sont  vas- 
tes; le  jardin  est  dans  une  position  admirable^ 
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et  une  plaine  dj3  prés  de  trente  arpens,  qui  s'é- 
lève en  pente  ciouce  derrière  le  mur  de  clôture  . 
jusqu'au  pied  d'une  montagne,  permettra  au 
prince  de  réaliser  son  projet  de  faire  un  jardin 
anglais,  dont  le  dessin  sera  favorisé  par  la  na-^ 
ture  du  terrain. 

La  mère  du  prince  Tchiftchivadze  est  une 
femme  de  beaucoup  de  mérite  :  elle  est  de  la  fa* 
mille  des  princes  Andronic^  qui,  établis  en 
Géorgie  depuis  trois  siècles,  et  venus  de  Cons*» 
tantinople,  ont  la  prétention  de  descendre  de 
l'empereur  grec  de  ce  nom.  La  jeune  princesse  , 
Tchiftchivadze  est  de  la  famille  des  princes  Or^- 
belianofT,  maison  de  la  plus  haute  antiquité;  il 
est  même  bien  difBcile  qu'aucune  stutre  puisse 
lutter  avec  elle  sur  ce  point,  s'il  est  vrai ,  comme 
on  le  voit  dans  les  Mémoires  sur  V Arménie^  par 
M.  de  Saint-Martin,  qu'ils  sont  de  la  race  des 
rois  de  la  Chine,  et  que  leurs  ancêtres  arrivèrent 
en  Géorgie  un  siècle  avant  l'invasion  de  la  Perse 
par  Alexandre ,  roi  de  Macédoine, 

Le  prince  Tchiftchivadze  est  colonel  à  la 
suite  du  régiment  des  dragons  Nijninovogorod* 
U  avoit  autrefois  le  même  grade  dans  les  gardes 
de  l'empereur  de  Russie;  mais  le  désir  de  re^ 
voir  sa  patrie  dont  il  étoit  éloigné  depuis  long-r 

temps,  et  d'administrer  lui-mômç  ses  terres, 
ïi.  6 
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l'a  déterminé  à  demander  son   changement. 

Ses  domaines  sont  très-étendus.  Les  deux 
principaux  sont  celui  de  Tchenedaly  et  celui  de 
Mokozange^  touà  deux  célèbres  pour  la  qua- 
lité de  leurs  vins  ^  qui  tiennent  le  premier  i*ang 
parmi  ceux  de  la  Géorgie.  Vient  ensuite  le  vi- 
gnoble de  Condol ,  appartenant  au  gouverne- 
ment, dépendant  égaleinent  du  district  de  Te- 
law ,  et  enfin  les  vignobles  du  prince  Jean 
Apkasovv. 

Le  prince  nous  fit  goûter  de  ses  vins  de  trois 
et  huit  ans  :  ils  étoient  de  bonne  qualité,  et  n'a- 
voient  pas,  comme  un  grand  nombre  de  vins 
de  la  Géorgie ,  le  défaut  d'être  un  peu  acides. 

Le  vin  ordinaii'e  vaut  dan^  le  pays  à  peine 
I  abaze  (80  cent.  )  la  tounga  (six  bouteilles  et 
demie  de  BordeâUx);  c'est  même  le  prix  auquel 
les  marchands  de  Tiflis  et  des  autres  villes  le 
vendent,  après  y  avoir  ajouté  les  frais  de  trans- 
port et  leur  bénéfice. 

On  ne  se  sert  en  Géorgie  ni  de  barriques  ni 
de  bouteilles  :  tout  le  vin  se  transporte  dans  des 
outrés.  On  emploie  à  cet  usage  cinq  sortes  de 
peaux,  savoir  :  celles  de  buffle,  de  bœuf,  de 
cochon ,  de  bouc  et  dé  chèvre.  Les  trois  pre- 
mières sont  les  plus  convenables,  et  le  goût 
qu'elles  laissent  au  vin  est  moins  désagréable 
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que  celui  que  leur  donne  la  peau  de  chèvre  et 
de  bouc,  généralement  employée  en  Espagne, 
en  Portugal  et  dans  les  Calabres.  Ces  peaux  ont 
le  poil  en  dedans,  et  sont  entièrement  en- 
duites de  naphte.  Cette  substance  donne  un 
mauvais  goût  au  vin ,  mais  on  prétend  qu'elle 
contribue  à  sa  conservation. 

L'ouvrage  de  M.  le  comte  Chaptal  sur  la  cul- 
ture de  la  vigne  et  l'art  de  fabriquer  les  vins,  a 
déjà  pénétré  dans  ces  contrées ,  et  sans  doute 
produira  un  jour  de  l'amélioration  dans  le  vin 
de  la  Géorgie.  Ce  savant  considère  l'Ibérie,  au- 
jourd'hui la  Géorgie,  voisine  du  mont  Ararat, 
comme  le  pays  où  la  vigne  fut  d'abord  cultivée. 
D'après  cette  observation,  on  est  étonné  du  peu 
de  progrès  qu'a  fait  dans  celte  contrée  la  fabri- 
cation du  vin. 

Le  prince Tchîftchivadze  s'occupe  avec  beau- 
coup de  soin  de  tout  ce  qui  tient  à  la  culture  de 
la  vigne  et  à  la  fabrication  de  ses  vins  :  c'est  sur 
cette  production  que  repose  son  principal  re- 
venu. Dans  les  bonnes  années,  comme  l'année 
actuelle  (1820),  il  peut  récolter  dans  ses  divers 
vignobles  jusqu'à  trente  mille  toungas  de  vin.  Il 
récolte  aussi  du  blé,  et,  à  l'exemple  des  Lesghis 
leurs  voisins,  ses  vassaux,  au  nombre  d'environ 

quinze  cents,  commencent  à  s'adonner  avec 
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succès,  à  la  culture  du  mûrier  et  à  Téduca- 
tion  des  vers  à  soie- 

Les  deux  princesses  s'occupent  beaucoup  à 
la  campagne  de  la  récolte  de  la  soie;  elles  la 
font  filer  sous  leurs  yeux;  elles  transforment^ 
par  une  lessive ,  ces  soies  gi'ossières  en  soies 
•fines,  moelleuses  et  brillantes;  elles  en  ob- 
tiennent dés  organsins,  les  teignent  en  diverses 
couleurs,  et  en  fabriquent  de  jolies  étoffes. 

Le  ministre  de  l'intérieur,  peu  de  temps  avant 
mon  départ  de  Paris,  m'ayant  engagé  à  prendre 
des  renseignements  sur  les  procédés  en  usage 
parmi  les  Orientaux  pour  la  teinture  de  la  soie, 
j'ai  été  assez  heureux  pour  obtenir  à  ce  sujet 
quelques  détails  de  la  princesse  Tchiftchivadze 
elle-même.  Je  les  ai  adressés  en  France,  et  ils 
ont  paru  assez  intéressants  pour  qu'on  m'ait  en- 
gagé à  continuer  ces  recherches  dans  l'intérêt 
de  nos  fabriques. 

Les  terres  du  prince  sont  cultivées  par  «es 
vassaux  et  par  quelques  Immirétiens.  Les  pre- 
miers sont  tenus  à  un  jour  de  travail  par  semaine 
pour  leur  maître.  Les  cinq  autres  jours  sont  em- 
ployés pour  eux-mêmes  sur  des  terres  que  le 
prince  leur  donne  à  loyer,  et  dont  le  septième 
du  produit  lui  revient.  Ces  deux  espèces  de  con- 
tributions équivaleijJ:  à  la  contribution  des  serfs 
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Russes,  qui  donnent  trois  journées  par  semaine 
h  leurs  seigneurs,  mais  qui  peuvent  cultiver 
pour  leur  compte  autant  de  terres  qu'ils  ïe 
veulent,  sans  aucune  rétribution. 

Lorsque  le  prince  prend  à  son  service  des 
vassaux  à  l'année,  il  leur  paie  3o  roubles  d'ar- 
gent par  an,  et  les  nourrit.  Il  ne  donne  aux 
Immirétiens  que  20  roubles  d'argent, quoiqu'ils 
soient  meilleurs  ouvriers.  Autrefois  on  en  trou- 
voit  un  grand  nombre;  mais  sur  les  représenta- 
tions qui  ont  été  faites  par  les  propriétaires  de 
la  Mingrelie  et  de  llmmirette  au  sujet  de  la  dé* 
sertion  de  leurs  esclaves,  ils  ne  sont  plus  admis 
en  Géorgie.  Le  motif  de  cette  mesure  a  été  la 
crainte  de  la  dépopulation  de  ces  deux  pro- 
vinces déjà  trop  peu  habitées. 

Nous  étions  à  l'époque  des  récoltes.  En  Géor- 
gie, on  fauche  le  blé  à  la  faucille.  Les  ouvriers 
occupés  de  ce  travail  s'excitent  les  uns  les  autres 
en  poussant  des  cris.  Déjà  nous  avions  remar- 
qué cet  usage  en  Mingrelie  et  en  Immirette. 

La  manière  dont  on  bat  le  grain  est  assez  sin- 
gulière. On  se  sert  d'une  espèce  de  triangle 
composé  de  trois  planches^e  six  à  sept  pieds 
de  longueur,  sur  deux  pieds  et  demi  de  largeur  ; 
le  dessous  est  garni  de  cailloux  qu'on  y  a  en- 
châssés. A  l'un  des  angles,  on  attèle  des  bœufs 
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OU  des  buffles  qu'on  fait  tourner  sur  les  gerbes 
de  blé.  Des  hommes  ou  des  enfants  s'asseyent 
sur  le  triangle  pour  faciliter  la  pression  des  épis. 

Nous  avions  projeté  d'aller  de  Tchenedaly  à 
Telaw,  et  de  retourner  de  cette  dernière  ville 
à  Tiflb  par  la  montagne  de  Gomboro,  ce  qui 
nous  eût  épargné  cinquante  werstes  ;  mais  comme 
le  prince  nous  assura  que  cette  rpute  étoit  im- 
praticable pour  notre  britchka,  nous  accep- 
tâmes l'offre  qu'il  nous  fit  de  nous  accompagner 
jusqu'à  Telaw  ^  qui  n'est  qu'à  sept  werstes  du 
château  ^  et  de  revenir  ensuite  y  coucher. 

Le  pays  qui  sépare  Tchenedaly  de  Telaw,  et 
le  district  entier  de  ce  nom ,  sont  remarquables 
par  la  beauté  du  paysage  et  la  fertilité  des  terres. 
Après  être  descendu  du  plateau  élevé  sur  lequel 
est  situé  le  château  j  on  traverse  le  torrent  qlii 
coule  à  ses  pieds.  Son  lit  a  plus  de  cent  toises 
de  largeur,  et  est  couvert  d'une  immense  quan- 
tité de  cailloux  que  les  eaux  entraînent  des 
montagnes.  On  tropve  ensuite  une  très-belle 
irallép  couverte  de  plantations  en  chênes  et 
en  frênes,  et  d'autres  arbres  forestiers,  dont 
un  grand  nombre  sont  entourés  de  ceps  de 
vignes. 

Telaw  est  située  sur  une  hauteur,  à  quinze 
werstes  de  l'Àlazan.  Elle  renferme  deux  ou  trois 
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cents  maisons.  On  y  voit  des  restes  de  murs,  de 
tours  et  d'églises  :  cette  ville  étoit  la  seconde  de 
la  Kakétie. 

Le  commandant  habite  le  château,  qui  est 
presque  en  ruines.  La  chambre  préparée  pour 
le  général  en  chef  qu^on  attendoit,  est  celle  où 
est  mort  Héraclius,  cet  avant  dernier  roi  de 
Géorgie,  si  célèbre  par  son  long  règne,  par  les 
événements  qui  l'ont  signalé,  et  par  le  courage 
héroïque  qu'il  a  déployé  contre  ses  ennemis,  et 
surtout  contre  les  Persans  qui  envahirent  sou- 
vent son  pays.  Dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  la  division' qui  s'étoit  mise  parmi  ses. (ils 
lui  avoit  enlevé  tous  ses  moyens  de  puissance. 
S'il  fut  contraint  de  se  réfugier  au  fond  de  la 
Kakétie,  loin  de  sa  capitale  encore  couverte  de 
cendres  et  de  ruines ,  du  moins  il  eut  la  gloire 
d'avoir,  pendant  cinquante  ans,  à  l'exemple  du 
vieux  Mithridate,  à  qui  on  l'a  quelquefois  com- 
paré, défendu  ses  États  peu  étendus,  et  dénués 
de  places  fortes ,  contre  les  ennemis  formidables 
dont  il  étoit  environné.  Avec  une  population  à 
peine  de  cinq  cent  mille  âmes,  il  obtint  souvent 
l'avantage  contre  lesr Persans,  avec  lesquels  il  ne 
cessa  jamais  d'être  en  guerrç.  Lorsque  je  ren- 
controis  des  princes  Géorgiens,  assez  è^és  pour 
avoir  combattu  sous  ce  roi ,  ils  me  parloient  avec 
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admiration  de  son  intrépidité  vaiment  héroïque? 
au  milieu  des  combats. 

Le  major  de  Pîeters ,  qui  commandoit  depuisf 
âix  mois  le  district  de  Telâw,  est  Livonien.  11  a 
long-temps  fait  la  guerre,  et  est  couvert  de 
blessures*  Ses  occupations  sont  nombreuses, 
étant  sans  cesse  forcé  de  parcourir  un  pays  où 
les  LeSghîs  font  de-continuelles  incursions.* Lef 
major,  qui  est  grand  chasseur,  avoit,  comme 
le  colonel  Yermoloff,  uhe  petite  ménagerie, 
qu'il  nous  fit  voir.  Elle  se  composoit  de  deux 
jeunes  loups,  qui  étoient  renfermés  dans  une 
cour,  dont  ils  cherchoîent  vainement  à  esca*- 
lader  les  murs.  Sans  cesise  ils  étoient  en  mouve- 
tnent  pour  y  parvenir;  et  l'un  d'eujt  en  étoit 
presque  estropié.  Il  avoît  aussi  ùii  cerf,  une 
biche ,  une  chèvre  sauvage  d'une  très-petite  es^ 
pèce  :  enfin,  un  l'enârd,  et  un  chacal  remar*- 
quable  par  sa  vivacité  et  les  caresses  qu*il  faisoît 
à  son  maître.  Il  étoit  libre ,  et  passoit  presque 
tout  son  temps  avec  le  renard ,  son  voisin ,  qu'il 
sembloit  aimer  beaucoup.  Celui-ci  ne  supportoit 
pas  aussi  gaimentla  perte  de  sa  liberté.  Ces  deux 
animaux ,  qui  ont  une  grande  ressemblance  entre 
eux ,  différent  par  la  forme  de  la  queue  et  de  la 
tête.  Ils  ont  l'un  et  l'autre  les  inclinations  ra- 
paces.  Seulement  le  renard  aime  le  sang ,  et  se 
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repaît  de  la  chair  de  sa  victime  :  le  chacal  pré- 
fère les  cadavres. 

La  Géorgie  renferme  un  très-grand  nombre 
de  chacals  ^  et  presque  toutes  les  nuits,  même  à 
TifliSj  nous  entendions  leurs  cris  aigus  et  per- 
çants, qui  ressemblent  à  celui  des  enfants.  Il 
faut  lire  dans  Olearius  ce  qu'il  dît  de  l'impression 
profonde  que  les  cris  de  ces  aniniaux  produi- 
sirent sur  le  Secrétaire  particulier  de  l'ambassa- 
deur du  duc  de  Holstein ,  qui ,  ayant  fait  nau- 
frage «sur  la  côte  du  Daghestan,  s'égara  dans  les 
bois,  et  fut  forcé  de  passer  la  nuit  sur  un  arbre. 
Lorsqu'après  beaucoup  de  recherches  on  l'y 
eut  découvert,  il  affirma  sérieusement  avoir  vu 
une  grande  quantité  de  ces  animaux  qui  avoient 
tenu  une  conversation  suivie  sous  l'arbre  sur 
lequel  il  s'étoit  réfugié.  Aucun  raisonnement  ne  . 
put  le  convaincre  de  son  erreur  ni  guérir  son 
imagination,  et  il  resta  fou  :  cependant,  ajoute 
Olearius,  jusque-là  il  avoit  été  homme  de  beau^ 
coup  d'esprit  et  d'instruction. 

On  trouve  aussi  quelques  ours  dans  les  forêts 
de  cette  contrée  ;  ils  sont  roux  et  d'une  petite 
taille.  Le  major  espéroit  en  enrichir  bientôt  sa 
ménagerie. 

Après  avoir  pris  congé  de  lui,  nous  revînmes 
passer  le  reste  de  la  journée  chez  le  prince 
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Tchîftchivadze^  et  le  lendemain  de  bonne  heure 
nous  quittâmes  avec  beaucoup  de  regret  cet 
hôte  aimable.  U  nous  avoit  engagés  à  aller  di^er 
à  son  village  de  Mokozange.  Nous  y  fûmes  reçus 
par  son  intendant  dans  une  maison  dont  le  rez- 
de-chaussée  .servoit  de  hangar  pour  la  fabri- 
cation du  vin.  Dans  le  même  emplacement,  se 
trouvoient  les  jarres  dans  lesquelles  on  le  con- 
servoit.  Le  vin  de  Mokozange  nous  parut  beaur- 
çoup  moins  bon  que  celui  de  Tcheniedaly. 

Pendant  notre  diner,  un  musicien  Tartare 
vint  nous  proposer  de  nous  chanter  quelques 
airs  en  s'accompagnant  d'un  mauvais  instrument 
en  forme  de  mandoline,  garni  de  simples  ficelles 
de  chanvre,  au  lieu  de  cordes  à  boyaux.  S'etant 
assis  les  jambes  croisées  à  la  manière  des  Turcs, 
il  se  livra  bientôt  à  une  sorte  d'enthousiasme , 
et  chanta  sur  le  ton  le  plus  élevé  et  le  plus  dis- 
cordant, mais  toujours  sur  le  même  air,  conunê 
c'est  l'usage  en  Espagne.  Ses  paroles  étaient 
improvisées,  et  roulpient  sur  toutes  les  diffi- 
cultés et  les  dangers  qu'il  supposoit  avoir  dû 
accompagner  notre  voyage. 

Dans  ce  même  village  et  dans  celui  de  Va- 
chery,  nous  reçûmes  la  visite  de  quelques  Géor* 
giens  qui  servoient  chez  les  Mamelucks  à  l'épo- 
que de  notre  invasion  en  Egypte*  Faits  prison- 
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niers  par  les  Français ,  ils  se  louoieot  beaucoup 
de  la  manière  dont  ils  avoient  été  traités  ;  ils 
paroissoient  très-contents  de  nous  voir,  et  sa- 
voient  quelques  mots  de  notre  langue. 

De  Mokozange ,  au  lieu  de  prendre  le  chemin 
de  Vacbery,  nous  nous  détournâmes  sur  la  gau- 
che, et,  après  avoir  traversé  avec  la  plus  grande 
difficulté  des  défilés  et  des  montagnes  fort  'éle- 
vées et  couvertes  de  très-beaux  bois ,  nous  arri- 
vâmes vers  les  sept  heures  du  soir  à  Dehary, 
village  appartenant  au  vieux  prince  Andronic , 
frère  de  la  mère  du  prince  Tchiftchivadze.  Il 
n'étoit  que  depuis  deux  ans  de  retour  de  la 
Russie,  où  il  avoit  été  long-temps  retenu  comme 
étage.  Sa  maison  avoit  été  brûlée  à  l'époque  des 
troubles  de  la  Kakétie.  Elle  n'étoit  pas  encore 
rétablie.  Ne  pouvant  nous  y  recevoir,  il  nous 
procura  chez  son  régisseur  un  logement,  où  il 
eut  Tattention  de  nous  envoyer  dans  la  soirée 
de  très4>on  vin  rouge  et  blanc ,  e^les  approvi- 
sionnements dont  ijious  avions  besoin. 

Les  terres  qui  environnent  le  vUlage  du  prince 
Andronic  sont  très-fertiles.  Dix  werstes  plus 
loin,  on  entre  dsms  la  partie  de  la  Kakétie,  dé- 
couverte ,  plate  ^  privée  d'arbres,  et  où  l'on  cul- 
tive beaucoup  de  céréales.  L'aspect  en  étoit  peu 
agréaUe,  l'excessive  sécheresse  de  l'année  ayant 
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nui  aux  grains,  qui  partout  annonçoient  une 
pauvre  récolte. 

Après  nous  être  arrêtés  à  Dampali  pour  dîner^ 
nous  vînmes  coucher  au  poste  où  sont  placées 
les  écuries  du  régiment  des  grenadiers  de  Géor- 
gie^ et  le  lendemain  nous  étions  de  bonne  heure 
au  camp  de  Moneravange.  La  surveille  de  notre 
arrivée,  on  avoit  célébré  la  fête  du  colonel  Yer- 
moloff,  et  nous  trouvâmes  encore  chez  lui  quel- 
ques-uns de  nos  amis  deTiflis,  qui  étoient  venus 
passer  quelques  jours  avec  lui. 

L'après-dîner,  le  colonel  nous  engagea  à  une 
partie  de  chasse.  Un  assez  grand  nombre  d'oflS- 
ciers  nous  accompagnoient.  Des  soldats  placés 
autour  de  la  forêt  effrayoient  le  gibier  avec  le 
bruit  de  leurs  tambours,  et  le  poussoient  vers 
un  vallon  où  les  chasseurs  l'attendoient.  Cepen« 
dant  on  ne  tua  qu'un  seul  chevreuil  qu'on  nous 
servit  à  souper. 

Le  lend  v>ain ,  nous  partîmes  après  diner,  et 
nous  vînmes  couchera  Tiflis,  lea-i4juillet  i8:ïo. 
Notre  logement  ch^z  Jacobskhan  étant  occupé 
par  le  capitaine  Willock ,  frère  du  chargé  d'af- 
faires d'Angleterre  à  Téhéran ,  qui  revenoit  ma- 
lade de  Mozdok ,  nous  trouvâmes  un  apparte- 
ment aussi  commode  chez  le  prince  Touma-* 
noif,  Arménien ,  dont  la  fomille  est  nombreuse  ^ 
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et  de  qui  nous  eûmes  beaucoup  à  nous  louer. 

Dans  mon  excumion  ^  j'ai  parlé  des  Lesghis  : 
on  me  saura  gré  peut-être  de  donner  quelques 
notions  sur  ce  peuple  guerrier. 

Le  pays  occupé  par  les  Lesghis  ^  appelé  aussi 
communément  Lesguines^  a  pour  limites,  au 
levant,  le  Paghestan,  et  au  midi,  le  Noucha;  il 
s'étend  vers  le  nord  dans  les  hautes  montagnes 
du  Caucase ,  et  est  séparé  de  la  Kakétte  par 
l'Alazan ,  rivière  qui  se  jette  dans  le  Kour,  un 
peu  au-dessus  de  Mingatchaour. 

Cette  contrée  se  fait  remarquer  par  un  mè** 
lange  heureux  de  montagnes,  de  vallées  et  de 
plaines ,  par  la  forte  dimension  des  arbres  qui  la 
couvrent,  par  l'excessive  fertilité  de  ses  terres, 
Tabondance  des  fruits  qu'on  y  recueille^  et  par  le 
grand  nombre  de  ses  sources.  L'air  y  est  très^ 
salubre.  Malgré  les  avantages  dont  jouit  cette 
contrée,  elle  est  généralement  pauvre,  n'ayant 
ni  commerce  ni  débouchés  pour  ses  produc- 
tions. 

Le  Lesghis  est  moins  gipand  et  moins  beau 
que  le  Géorgien  ;  sa  figure  est  cependant  assez 
régulière.  Son  nez  est  droit  et  pointu  ;  il  a  les 
yeux  noirs  et  le  regard  dur.  Paresseux  et  sobre, 
il  vit  de  brigandages  et  de  la  culture  de  ses 
terres.  S'il  faUoit  diercher  la  ressemblance  du 
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Lesghis  en  Europe,  on  la  trouveroît  dans  les 
montagnards  de  la  Corse,  ou  plutôt  dans  ceux 
de  la  Sardaigne. 

Anciennement  tout  le  pays  sur  la  gauche  du 
Kour  étott  e^cposé  à  leurs  incursions;  aujour- 
d'hui elles  n'ont  lieu  que  rarement  dans  le  Nou- 
cha  et  la  Kakétie. 

Sx  les  Lesghis  n'enlèvent  pas  plus  fréquem- 
ment les  soldats  Russes  qui  s'écartent  de  (eui^ 
cantonnements,  c'est  moins  pour  la  frayeur 
qu'ils  leur  inspirent ,  que  parce  qu'ils  n'en 
pourroient  retirer  aucune  rançon.  Le  rachat 
d'un  Géorgien  ou  d'un  Arménien  varie ,  selon 
son  plus  ou  moins  d'aisance,  de  4oo  à  i  ,200  rou* 
blés  d'argent  (1,600  à  :;i,4oo  francs).  Ainsi  ce 
brigandage,  qui  est  pour  eux  un  titre  d'honneur^ 
et  un  moyen  d'obtenir  de  la  considération  parmi 
leurs  concitoyens ,  est  en  même  temps  très-4u- 
cratif. 

Pour  faire  connoitré  la  différence  qui  existé 
entre  le  caractère  de  deux  peuples  du  Caucase, 
paiement  adonnés  au  brigandage,  le  Circassien 
et  le  Lesghis,  je  dirai  que  si  Iç  premier,  après 
avoir  fait  quelques  prisonniers,  est  poursuivi 
dans  sa  retraite,- et  qu'il  ne  puisse  les  emmener, 
il  les  abandonne  sansleor  faire  aucun  mal,  pen- 
dant que  le  Lesghis  ùe  lâche  ses  captifs  qu'apirès 
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leur  avoir  coupé  la  main  droite  y  qu'il  rapporte 
dans  son  village ,  et  qu'il  suspend  à  la  porte  de 
sa  maison  comme  un  trophée. 

Si  dans  un  combat  un  Lesghis  est  tué^pâr  un 
Russe  ou  par  un  Géorgien ,  et  si  celui  qui  l'a  tué 
est  connu,  alors  un  parent  ou  un  ami  du  mort 
se  présente  pour  le  venger  et  en  fait  le  ser- 
ment. Le  Lesghis  qui  s'est  dévoué  abandonne 
son  village  et  sa  famille ,  et  se  place  en  embus- 
cade à  portée  de  la  route ,  où  un  peu  plus  tôt  ou 
un  peu  plus  tard  son  ennemi  doit  passer.  Il  em- 
porte avec  lui  un  petit  sac  de  farine  et  trois  ou 
quatre  queues  de  mouton  chamtouk.  Avec  cet 
approvisionnement,  n'ayant  pour  se  reposer 
que  son  bourca,  il  reste  immobile  jusqu'au 
moment  où  ^&&  vivres  sont  consommés.  Il  re- 
vient alors  en  toute  hâte  les  renouveler  pour  se 
remettre  à  son  poste  jusqu'à  ce  que  sa  vengeance 
soit  satisfaite ,  ou  qu'il  ait  la  certitude  que  son 
ennemi  a  abandonné  le  pays. 

Les  déprédation3  des  Lesghis  ne  se  sont 
pas  toujours  bornées  à  l'incursion  de  quelques 
hommes,  Oil  les  a  vus  souvent  descendre  eh 
troupes  nombreuses  pour  piller  une  ville  de  la 
Géorgie  ou  de  la  Perse.  Pendant  le  siècle  der- 
nier, Chaniakhi  et  Ardebyl  ont  été  ravagées 
par  ces  montagnards. 
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Avec  un  tel  caractère,  leur  alliance  a  toujours 
été  recherchée  par  leurs  voisins.  Ils  se  louent 
volontiers  confine  soldats,  sans  s'inquiéter  si  la 
natioti  cuii  les  engage  est  chrétienne  ou  musul- 
mane. Ils  ont,  à  diverses  époques,  fourni  des 
corps  de  troupes  aux  Turcs,  aux  Persans  et  aux 
Géorgiens;  et  le  vieil  Hcra.clius,  dans  les  dbr» 
Dières  années  de  son  régne,  en  avoit  toujours  k 
son  service.  Comme  ce  roi  de  Géorgie  étoît  sou- 
vent hors  d'état  de  les  payer,  et  que  les  seigneurs 
refusoient  de  lui  donner  l'argent  qu'il  en  exi- 
geoit,  il  leur  envoyoit  un  certain  nombre  de 
Lesghis,  qui  restoient  chez  eux  jusqu'à  ce  que 
ces  seigneurs  eussent  acquitté  leur  contribution. 
On  voit  par  ce  fait  assez  curieux,  que  cette  ma- 
nière de  faire  payer  les  contribuables  n'est  pas 
d'invention  nouvelle,  et  que  dans  tous  les  pays, 
la  violence  produit  en  administration  le  mémo 
'  mode  de  perception  et  les  mêmes  résultats. 

compléter  ces  renseignements  sur  les 
i,  je  ne  puis  mieux  faire  que  donner  ici 
e  d'un  homme  instruit,  qui  connoissoit 
contrée  habitée  par  ce  peuple  (i). 
quittant  ta  Kakéti^ ,  sur  la  rive  gauche 


(i)  Cette  notice  &  été  inaérée  dans  les.  annales  de 
MH.  ÉynesetBIaIte-Bm&,àqaijer«Toûren)ûe.' 
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>i  de  PAIazan  (ancicnnemopt  AUuJcone  vel  £a- 
nias  y  en  tartare  Canichu),  descendant  cette. 
»  rivi^  y  le  dernier  village  géorgien  est  Gavaze. 
»  Delà ^  pendant  un  espace  de  soixante  werstes 
»  environ^  on  parcourt  un  pays  abandonné, 
»  mais  où  l'on  voit  encore  des  traces  d'anciennes 
»  habitations.  En  effet  ^  ce  magnifique  pays  étoit 
)>  habité  par  les  Géorgiens  ^  que  les  brigandages 
»  des  Lesghis  ont  anéantis»  Aujourd'hui  les  Les- 
»  ghis  Didoky  et  Conzoukoory  y  mènent  leurs 
»  troupeaux  pendant  Fhiver,  quand  les  nsonta- 
»  gnes  se  couvrent  de  neige  :  l'été ,  c'est  le  ré« 
»  ceptacle  des  brigands  qui  s'assemblent  pour 
I)  aller  piller  la  Kakétie  ^  et  surtout  le  Kizik. 

»  Différents  sentiers  conduisent  aux  monta- 
»  gnes.  Pour  arriver  à  Belakany  ^  premier  vil- 
»  lage  Lesghis ,  on  trouve  sur  la  route  les  restes 
i>  d'anciens  villages  Gréorgiens  j  dans  l'ordre  sui-» 
»  vaut  : 

»  Le  premier,  Cartoubany,  seize  werstes; 

»  Le  deuxième,  Lagodechki,  douze  werstes^ 

n  Le  troisième ,  Tschiaoury,  dix  werstes  ; 

»  Le  quatrième,  Mezemi  ou  Perikala,  sept 
))  werstes; 

»  Eaûn ,  Belakany,  quinze  werstes. 

»  Depuis  Belakany  jusqu'à  la  rivière  Capits- 
»  chay  qui  les  s^re  des  Etats  du  sultan  d'Eli* 


If. 
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u  souy^  la  plaine  renfermée  entre  les  montai" 
j»  gnes  du  Caucase  et  b  rÎTière  Àlaian,  appartient 
»  aux  Lesghis.  Leurs  principaux  viUages  sont 
»  Belakany ,  Sablouaky  j  Katechy ,  Hapiz-Dora  ^ 
);  CoradjiUi^  Meaechki,  Gogami,  Tschory,  avec 
»  Zacatali,  Tala,  Bfouchkachki  ^  Tscherdachki , 
»  Sapintschi  j  Aliascari  y  Mamrichki ,  Djenih- 
»  ki ,  etc.  j  etc. 

»  Une  partie  de  ces  Tillages'sont  dans  des  dé-- 
9  filés  que  forment  les  montagnes,  et  Fautre 
M  dans  la  plaine.  Les  Lesghis  proprement  dits 
»  habitent  les  montagnes.  Prés  de  l'Alagan ,  il  y 
f)  a  des  Tartares,  sujeCs  des  premiers ,  ainsi  que 
»  des  Géoi^ens,  qui  ont  embrassé  le  «ahomé- 
»  tisme.  Ces  Géorgiens  s'appellent  Ingalos  ou^ 
»  iK>uveauX|  c'es&4Hdire  depuis  peu  convertis. 

n  Les  Tartares.  sont  des  fuyank  de  Borts- 
>»cbaly9  de  Kazachk  et* de  Schamscbadit ,  qui^ 
»  par  haine  pour  les  Russes  j  ou  pour  échapper 
»  slux  châtiments  qu'ils  avoieni  méntés,  allèrent 
>)  che.rcher  un  refiige  en  se  faisant  esclaves  des 
I)  Lesghis.  Aujourd'hui  le  gonvememettt  a  plus 
»  de  pouvoir  et  de  loisir ,  et  »e  sovfirirok  plus 
»  qu'on  retint  les  transfuges. 

Du  Gouvernement. 

.  .»  Les  Lesghb  sont  véritablement  Kbres  :  Us 
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'^  n'ont  ni  beçfaks  ni  prii^ces.  Se  disant  sujeto  de 
»  k  Russie ,  ils  payent  une  légère  contrîtmtioa 
»  en  soie  ou  en  argent;  mais  ib  sont  gouvernés 
»  par  leurs  propres  lois.  €lHK|ue  village  choisit 
»  un  heœme entre  les  plus  reepeetables,  et  qud- 
0  quefeis  davantage ,  d^prés  la  population.  Ils 
n  l'appellent  kemchki  :  il  est  chargé  de  tous  les 
»  détails  d'administration  et  de  justice.  Ces  ma- 
»)  ^strats  sont  nommés  tous  les  ans  dans  une 
»  assemblée  générale ,  appelée  4jainate;  mais 
»  lorsqu'ik  savent  piaire  an  peuple,  ou  par  Leur 
)»  £anituite  irréprochable ,  ou  soavient  par  l'io- 
D  trigue ,  ^fs  tb  nest^ht  dans  cette  fonction , 
»  noEhseulement  pendant  leur  vie  ^  mais  ils  la 
9  laissent  conune  hénéditaire  dans  leurs  £miiUes* 
»  Îjm  richesses,  une  nombreuse  famiUe,  les  al- 
»  liances,  un  grand  4ge,  la  bravoure,  dûnnent 
x>  keailcoup  d'iififluencè  dans  ces  assemblées. 

»  Il  n'est  pas  inudlBde  remarquer  qu'aujour* 
»  éihxà  le  gottviernement  fiusse  mAoe  6ur  ce 
»  cfaoiK,  et  si  le  peupie  choisit  un  bomme  re- 
»  connu  par  son  peu  d'«ttacfaem/ent  pour  ce ^^«^ 
»  vernement^ionle  for<^de  lechao^^eton  kii 
\y  indique  celui  qu'il  doit  noibmei^.  Ainsi  le  gé» 
D  néral-^najor,  prince 'EristofT,  a  changé  lekem- 
»  ohki  de  Belakany ^  ^  leiir  en  a  donné  un  autre , 
»  sans  demander  leur  consantement.  Tons  les 
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»  joursles  kemchki  et  quelques  tieillards  des  plu9 
n  respectables  se  réunissent  auprès  de  la  mo^ 
n  quée  pour  juger  les  différends  qu'il  pourroit 
»  y  avoir  entre  les  habitants ,  pour  lire  les  pSK 
»  piers  qu'on  reçoit  de  la  part  des  Russes  ^  etc. 
))  Leurs  délibérations  sont  rédigées  par  un  écri<^ 
))  vain:  appelé  dibiria^  qui  appose  son  cachet. 
»  Dans  les  petits  villages^  c'est  le  mollah  qui 
»  remplit  cette  charge.  Si  l'afiaire  est  de  haute 
»  importance  9  on  attend  le  vendredi  ^  et  on  l'a-* 
»  gite  devant  toute  la  communauté.  Souvent  les 
»  petits  villages  portent  leurs  différends  au  juge- 
D  ment  des  djamates  des  villages  les  plus  grands 
»  et  les  plus  riches^  et  se  soumettent  à  leurs  d^ 
1)  cisions  :  Tschory  surtout  jouit  de  cet  honneur. 

D  Lorsqu'il  s'agit  de  quelque  afiaire  regardant 
»  toutes  les  communautés^  alors  il  se  forme  une 
»  assemblée  générale  de  tous  les  kemchkis  et 
9  de  tous  les  gens  les  plus  marquants,  qui  se 
»  réunissent  dans  un  endroit  appelé  Achkàorn^ 
n  entre  Mouchkachky  et  Tscherdachki.  Là  on 
9  agite  les  affaires  regardant  la  guerre ,  la  paix 
n  et  les  finances.  Quelquefois  ils  s'assemblent 
»  pour  terminer  les  différends  qui  surviennent 
»  entre  eux  et  les  querelles  de  village  à  village. 

»  Le  criminel  accusé  de  brigandage  et  d'as» 
»  sassinat ,  doit  comparoitre  devant  le  djamtta 


DANS  UL  RUSfllB  MERIDIONALE.  lOf 

y^  de  son  yillage,  où  il  est  cmidamné  où  absous , 
»  d'après  les  preuves  qu\>n  a  en  sa  faveur  ou 
»  contre  lui.  Les  peines  sont  la  mort  ou  l'a- 
»  mende  qu'on  proportionne  au  crime.  Si  un 
»  Lesghis  accusé  d'assassinat  ne  comparoit  pas 
»  devant  le  djamate ,  et  se  sauve  ^  comme  il 
9  arrive  souvent^  alors  on  le  juge  par  contu- 
D  mace  ;  on  le  condamne  à  mort  ^  sa  maison  est 
»  rasée  et  ses  jardins  détruits. 

})  La  vengeance  est  un  devoir^  et  le  sang  doit 
»  être  payé  par  le  sang.  Partant  de  ce  principe , 
n  un  homme  qui  en  auroit  tué  un  autre  pour 
»  veng^  la  mort  d'un  de  ses  parents  ou  amis 
»  (konac),  seroit  absous.  Il  n'y  a  donc  que  les 
»  assassinats  qui  n'ont  pas  la  vengeance  pour  but 
»  qui  sont  punis  par  la  sodété. 

»  Il  paroitroit  au  premier  coup-d'œil  qu'une 
»  pardlle  impunité  devroit  au^enter  les  meur- 
»  très  d'une  manière  effrayante;  mais  ils  sont 
n  aussi  rares  pour  le  moins  que  dans  nos  pays 
»  civilisés.  La  crainte  d'avoir  pour  ennemis  tons 
»  les  parents  et  les  ami£(  du  défunt,  la  certitude 
»  même  de  ne  pas  échapper ,  tôt  ou  tard ,  à 
»  leurs  embûches  (car,  pour  se  venger^  tout 
))  moyen  est;  bon),  est  un  iîrein  aussi  puissant 
»  que  la  sévérité  de  nos  lois. 

«  L'adultère  est  aussi,  puni  très-sétèrement. 
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»  D'abord  9  le  niari  f^  tromveroit  sa  femme  en 
))  flagnaAt  d^lit  est  autorisé  à  U  Ui^r^  diâsi  que 
»  l'amant;  mais  $H1  porte  $a  plaiate  au  djam&te, 
D  la  femme  convaincue  e^  lapidée^  et  raaumt 
»  tvé  d'un  coup  da  fusil. 

»  h^  vieillards  ou  kemçhkis  qui  c^^mposetit 
»  la  <yam,ate  M>nt  fs^  m  çêrçley.k^  jambes 
)>  croisées,  et  ob^^^v^nt  l^.plos  graaide  él^quettte 
»  pour  occuper  les  j|[daûes.  Les  jeuhes  gens  ^  qui 
»  peuvent  aiiasj  $'y  tronven,  sont  placés  derrière , 
))  diabout^  appuyéi^  9W  letirs  fiuBtls  oU  sur  dles 
))gros  biglons  qu'Jls  oi»:l  coilstammeiit  à  ia 
)>  lamn  quand  il^  s^^ot  ^n^  a^mes^^  Le  jplus  Âgé  ^ 
»oiu  celui  que  l^afftire.  cegacde,  propre  la 
»  qi^eslion  éç^  'û^  s'agit-  S*  c'est  quelque  de-^ 
))  mande  du  gouv^rMmenl  Rufssé ,  il  l'annoitce 
))  en  moutntet  le  papier :dl|or8:ckiaoim  parle  par 
»  m)gxi'li9idenoist0*et'donfkeeoiiavis;  Ota  oofi* 
)>  fmtqde  bet  ordr.f^;ne  èiAve  fikiAlong^4;emps }  on 
n  s'éph^fCei,  bn  Qifie^fe)Jbri*)t  devient  épôuvan* 
))  t^I^.LesjetmeA^€ii^v4^j9ûntteti|'ot^ 
»  les:p^rjtis.9xtr^^,is'eqiporte|it'ConU^  l^pvli^ 
)>  dance  di^  v|ietll^49.:  îl:y  aspp^^ent  des  ooups^ 
))  dofiné^atqu^qp^isdijisaQg  ré|^ndu.  Ceilx. 
)x  4jii4  B€^  sqiM^t<<;oUpiible(^  de  quelques  d^iaiM^ 
»  ceux  surtout  qui  3MI  iu^pebts  aià  gauvemi»-* 
»  meiu  Jlusae^  tàch^pl;  paf»  lousle^  ândybn^  pas- 
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»  ^k\e&  de  se  {^ive  un  ()arti  entre  bt  jeunesse , 
»  qui ,  en  cas  de  besoin  ^  les  diéfend  contre  la 
»  justice  du  c^famâte.  C'est  ce  qui  est  arrivé  en 
»  iSia3)  «t  a  causé  la. destrucftion  dé  Katechy , 
))  KapizrDora  ^  etc.  ]je  ^ouyerûement  Russe  de- 
»  mandoit  qu'on  remit  ^n  ses  mmos,  pour  être 
»  puiMS^  ceux  qui  avoi^t  insulté  les  çnVayés  du 
»  général  ilristoff*  Le  djain^ta  asseo^blé  avait 
»  résolu  d'exécuter  ccjs  ordres;  mais  jamais  la 
»  jeuBiesse  n'y  voulut  oonsentir.  Comment  re- 
»  mettre  ên-4es  mains  (fidèles  des  bons  Mu-- 
»  mimons  ?  Commetitse  tié^hMQr^.  àuntel 
»  /Kiim/?c'étoitieijar  çf  t.  JkanaullérMitlaidéciaÎQD 
»  -du.^iyswMe  y  et  les*Russes  furent  obligés  d'aller 
»  prendre  les  c4Wijp^les.les  arine^  à  JU  main. 

»  he^v  fcorr/espondapce-^e  iait  en  arabe.  Pour 
)).parl^  du  djamate^. ils  se  servent  de  la  k«igue 
».tertar^  ajpipeléis  .(2^^/^  quoiqu'ils  aient  difle- 
))  i^stis  dialeç^qi^i  leur  £K>nt  particuliers. 

Des  Revenus ,  Commerce ,  etc. 

»  l^e  pajrs  ^t .  tfès^f «utiles;  jiL  Abonde  en  :  fruits 
n^de^tiwt^  espléce^  que  les.JLesghis  savent,  con- 
»  server  petadant  rbivfr.  Ife  «ut  quantit;é  de  l'ai- 
»  sin ,  duquel  ils^  nve  font  pas  de  viu^  parce,  que 
»  c'^sl  uneboiason  déf^due;  nMÔs^en  revanche, 
)>  ils  ^n  fo&t  du  buma  (espèce  de  vin  cuit)^  qui 
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»  est  extrêmement  fort.  De  ce  buza^  ils  tirent  un 
»  vinaigre  excellent. 

»  Le  blé  de  toute  espèce,  le  riz,  et  le  coton 
»  même,  dans  quelques  cantons,  vielment  en 
»  abondance;  mats  ce' qui  attire  le  plus  leurs 
»  soins,  et  ce  qu'ils  cultivent  le  mieax,  est  le 
»  mûrier.  Les  vers  à  soie  ne  demandant  pas 
»  autant  de  travail  que  la  culture  des  grains,  et 
))  donnant  à  proportion  plus  de  revenu ,  favo- 
))  risent  leur  paresse  et  les  enrichissent.  Ils 
»  vendent  la  soie  le  plus  sauvent  à  des  Armé« 
»  niens  qui  vieniient  Tacheter  sur  les  lieux  ; 
»  quant  au  blé  et  au  riz,  ils  n'en  cultivent  que 
»  ce  qui  leur  est  n^essaire.  Cependant  ils  en 
»  font  passer  un  peu  aux  montagnes,  chez  les 
»  Levorzi  et  autres  Lesghis,  connus  en  Géorgie 
))  sous  le  nom  générique  de  Glonkadorzy.  Us 
»  envoient  beaucov|>  de  fruits,  des  pommes,  des 
»  poires,  des  châtaignes^  des  noix,  etc.,  àTiflis 
))  et  dans  les  autres  districts  de  Géorgie. 

»  En  cas  de  disette  ou  de  quelque  demande 
))  inattendue  de  la  part  du  gouternement  Russe 
))  pour  fournir  du  blé  (  comme  il  est  arrivé  en 
))  1831)9  ^^  ^°^  recoursffà  leurs  sujets  les  In^ 
»  galos,  dont  la  ruine  leur  est  indifférente. 

»  Us  s'occupent  aussi  de  ^éducation  des  bes- 
)>  tiaux.  Les  moutons  ont  ki  préférence;  vien*^ 
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»  netit  ensuite  les  bof&es.  H  y  a  peu  ou  presque 
»  pas  de  bœufs  dans  cette  contrée. 

»  Tout  ce  qui  est  nécessaire  à  leur  babille- 
j)  ment  ^  ils  le  reçoivent  de  Noucba  ou  de  la 
»  Géorgie.  Ds  vont  quelquefois  Tacheter  eux- 
»  mêmes  ;  mais  le  plus  souvent  ce  sont  les  Ar^ 
»  méniens  qui  le  leur  apportent*  On  trouve  ce- 
»  pendant  du  drap  grossier,  connu  en  Géorgie 
»  sous  le  nom  de  drap  lesghis.  H  se  fabrique 
»  avec  la  laine  de  leurs  moutons.  Ce  sont  les 
D  femmes  qui  s^occupent  de  ce  travail  pendant 
y>  l'automne  et  {'hiver^  ainsi  qu'à  faire  des  tapis , 
»  dont  elles  ornent  leurs  maisons  ou  qu'elles 
D  Vendent.  En  général ,  tous  ces  tapis  qui  se 
»  travaillent  dans  les  montagnes  ne  sont  remar- 
D  quables  que  par  l'éclat  des  couleurs  et  le  bon 
I)  marché  :  du  reste  ^  ils  sont  tout-à-feit  dépour- 
»  vus  de  goût. 

0e  letir  ihatiière  it  Tirr^. 

»  Le  pretnier  bonheur  pour  tm  Lesghis  c'est 
»  l'oisiveté  :  s'il  peCit  vivre  sans  travaiUer ,  il  est 
»  le  plus  heureux  dts  hommes,  et  il  s'en  vante 
»  à  chaque  instant.  Leurs  femmes,  au  contraire, 
»  sont  très-laborieuses,  et  remplissent  les  em* 
»  plois  les  plus  abjects  dans  la  maison.  'ERes  ne 
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»  ae  voilent  ni  se  cachant  pas  devant  les  éèTan*- 
»  gers ,  comnu^  les  femmes  Persanes. 

p  Lora^è  le  imari  anive  de  voyage^  c!est  la 
n  femme  qm  pretid  le  diewal,  le  met  à  réeurie^ 
»  aide  son  m»i  k  se  déshabUler^  et  remplit  en- 
D  fers  lui  ^lirtôt  ks  foootioM  d'itne  serraAte 
ji>  que  ceUes  d?iine  ipouse. 

»  Lora^ua  dos  .étrangers  anivient  chea  \m 
»  Ji0s|^isy  sa  fettusèe  prend  leurs  cberaux  t^t  les 
i)  goîgtte,  ainsi  .^|iie  leiH^  ansv^es  :  qe  qui  veut 
»)  dire  qu^  sont  ea  sâureté  daw  oette  maison, 
)>  ieit  fsoos  la  saut^egardi^  d^  Hio^pUatitéK  Depiuis 
M  içe  moment^  le  maître  de  ta  maison  ^  tous  ses 
»  papenis  et  sas  amis^dopporoient  (^u.tpt  leur  ;irie 
»  YÎAgt  fois,  <)ue  de  soqffmr  :qu'i|  £ûft  iaît  la 
tV  iiioindre  inaulte  à  leur  Mtie<  Quand  il  part,  il 
j}  esiijirecoiHliiitifMirlemaitrç^delamaison^oU'par 
»  un  de  ses  parents,  jusqu'au  proobain  viUage* 

»  Les  maisons  des  Lesghis  sont  en  pierres; 
»  elles  sont  couvertes  d'un  toit  en  chaume  très- 
»  haut,  pour  y  élever  des  vers  à  soie.  D'autres 
,  >»  .habîtnnts  rivent  dans  deatowatiTèsnélf^vées.,  où 
A  jilpsedàE^odentsouvan^^iis^&suçcès  contre  leurs 

^  imwf^s^  On  étcffhdid^.  (apisiSUJC  le  plancher* 
M  Des  enfpnçemeitfs  pratiqués  dans  les  mues 
>»  sont  remplis  4^  coussins,  de  matelas  et  d^ 
»  couvertures.  Quelquefois  ^^ckez  les  plus  riches , 
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))  la  faïence  et  les  verres  ornent  aussi  ces  de- 
»  meures;  du  reste,  point  de  chaise  ni  de  table ^ 
»  puisqu'on  s'asseoit  et  que  Ton  mange  par  terre. 
»  Coiy^e  Us  ne  cenuoissmt  pas  fumage  des 
»  carre^mx  de  vi^re  aia  fenêtres  ^  lansqu'U  fait 
))  aaauv;}iB  temps  ^9»  ferttie  .1^  Voleia  en  pfei» 
))  ymf^  o»  est  al^i^  d'atoir  d«lln^  eooore  les 
»  v^et»  ^  les  port^  «e  m  lenMBt  ja«idi9  hieo* 
»  X/eurs  mets  août  sîiapW^  aiaU  sibondanta.  Or 
))  1^ se  lart  ni  deioui^cbettes  m  de.owU&refi)  on 
»  m^ng^  avec  las  doigti^.  l#e  dinar  s^  conoposo 
»  ordiQatrMiejM;  4'^»  pUau^4'u«L'  p^»  d^  ww»^ 
»  tfif\  fa;(9é  ^d'iiM  ;«>¥pp  i  d^e  iHMUU^i  et  d« 
)^.  div^^TB  LégumeiconfitedaMkfri99Î0!fa;  oo  iMHn^ 
>)  memce  p^r  les  JfrHits-  L'^a^  flt  lBbp^<«u  ^ia 
»  .cuit  lennenté  )  smt  les,  4^v^$  b^i^spps  qu'on 
»  présente.  .i.  :  ,     . 

.  »  IjesLwgbws^tlli^^pm^WW^ 
))  Sunw^oud'Oo>WiMïMwmirfWi3*a«l«^ 
D  toutes,  les  <|uaUf^  qufoA:  fKige  4*QW^  c-eat 
n  qu'Us  i^ctie^vl!ai^l^]|«eitf^0e.diKia:Me^e 
»  ét^tial>uteùtf»dmtitQm:les^opwdcisJbrf»i 
9  liiu^ul^aaanQ^  U  4fi;Mi1^<$  W9^.«iMre  ksiLe^r 
»  ghi^.dM.vft^iUfapiit^  ^W  o»t  fyjf^M^fiHfiitS^iOm 
»  les  distingue  par  un  bandeau  blanc,  dont  ils 
»  entourent  leur  bonnet  :  ils  s'appellent  hadgy, 
»  «t  ils  iottiiêaBtid'tiAia  ffraBde.coiasidiéraAi€kK 
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De  la  Population,  de  la  Force  armée,  et  dei  Gontributions 

qu^ils  paient  à  la  Russie. 

))  n  est  difficile  d'indiquer  au  juste  leur  pfopu- 
»  lation,  puisqu'eux- mêmes  ne  le  savent  pas. 
»  On  compte  cinq  mille  cinq  cents  à  cinq  mille 
»  six  cents  maisons  de  Lesghis  proprement  dits^ 
»  dans  les  villages  dont  nous  avons  parlé  plus 
)>  haut  j  ee  qui  en  feroit  monter  la  population  y 
i>  d'après  mon  calcul  ^  à  vingt-sept  mille  <^nq 
»  cents  ou  vingt4iuit  mille  âmes.  Ik  peuvent 
n  mettre  sous  les  armes,  en  cas  de  besoin,  en  y 
))  ajoutani;  leurs  sujets  les  Tartares  (car  ils  ne 
»  doivent  pas  compter  sur  les  Ingalos},  tout  au 
»  plus  six  mUle  homnes  :  ils  sont  bien  armés, 
»  et  ik  ont  joui  jusqu'à  présent  d'une  grande 
))  réputation  de  bravoure. 

»  Pour  toute rétribution^ilspayoient  mille  bat- 
»  mans  de  soie  (le  batman  équivaut  à  six  ocques, 
»  qui  font  dix'^'l^uit  livres.de  Russie).  Mais  le  gé^ 
»  néral  ÉristofT,  pour  avoir  moins  d'embarras  et 
»  donner  du  profit  à  la  couronne,  se  fait  payer 
»  aujourd'hui  cette  rétribution  en  argent  :  elle  a 
n  été  fixée  à  6,4^^  roubles  d'argent  par  an. 

Desingalos. 

»  Les  Ingplos  sont  de  malheureux  Géorgiens 
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»  qui  n€i  voulurent  pas  abandonner  leurs  pro- 
»  priétés  lorsque  les  Lesghis  s'emparèrent  de  ce 
»  pays.  Ils  étoient  chrétiens,  mais  on  les  força 
»  par  la  suite  à  embrasser  le  mahométisme.  Ils 
»  sont  aujourd'hui  musulmans  et  de  la  même 
»  secte  que  leurs  maitres.  Cependant  les  an- 
^  ciennes  habitudes  ne  ^  perdent  pas  facile- 
»)  ment,  et  quoiqu'U  j  ait  plus  d'un  siècle  qu'ils 
»  soient  sujets  des^  Lesghis,  la  tradition  leur  a 
»  conservé  le  souvenir  de  leur  ancienne  religion  , 
))  dont  en  secret  ib  observent  encore  quelques 
»  cérémonies.  Ils  parlent  le  géorgien ,  et  on  m'as-  * 
»  sura  qu'encore  aujourd'hui  beaucoup  d'entre 
»  eux  alloient  secrètement  en  Kakétie  faire  bapti- 
»  ser  leurs  enfants  et  faire  leurs  pàques.  Malheur 
>>  à  celui  qui  seroit  convaincu  d'un  pareil  forfait  ! 
»  toute  sa  fortune  et  le  travail  de  plusieurs  an- 
»  nées  ne  lui  suffiroient  pas  pour  assouvir  la  eu- 
»)  pidîté  d'un  maitre  barbare  que  le  fanatisme 
»  conduit.  Les  Lesghis  savent  que  les  Ingalos 
tt  tiennent  encore  à  quelques  anciens  usages  : 
))  aussi  ils  les  épient,  et  pour  le  moindre  écart, 
»  ils  les  punissent  par  de  fortes  amendes.  U  est 
))  inutile  de  dire  combien  leur  situation  est  mal* 
»  heureuse  :  il  suffit  de  savoir  qu'ils  dépendent 
»  du  caprice  de  ces  barbares. 

3)  Les  Lesghis,  qui  se  disent  les  seuls  proprié^ 


(110  VOTAGB 

-»  taires  des  terres  ^  exigent  le  tiers  du  produit. 
#  Un  Ingala  ne  peut  pas  marier  sa  fille  ou  «on 
j>  fils  sans  la  permission  de  son  tnaitre.  Lorsque 
H  cette  pertiûssion  est  accordée,  la  Cunille  de  la 
I)  future  et  celle  du  fiancé  sont  obligées  de  payer 
»)  une  rétribution  propoi^tiottiiée  à  leur  fortune  : 
»  elle  monte  quelquefiob  à  plus  de  5o  dueats.  Il 
nja  encore  beaucoup  d'autres  charges  de  cette 
»  espèce  ;  mais  la  plus  terrible  et  la  plus  acca- 
»  biante,  c'est  que^  lorsque  lew  mattre  Tient 
})  cfaes  eux  avec  «ne  noa^breuse  suite  d'amis  et 
»)  de  doîkiestiques,  ils  sont  obligés  ëe  le  nourrir 
n  et  de  le  défirajer  lui  et  tows  ceux  qui  l'aocom- 
D  pagnmit.  Il  roste  ausei  ioag-temps  qu'il  lui 
»  plaît,  etens'enallaflit^iien^ortedeian^âson 
.  »  ce  qu^l  troure  à  son  gré. 

I)  Les  contributions,  cft  surtout  le  blé  que  les 

^  Russes  exigent  des  Lesgbis,  sont  toujours  à  la 

»  ckarge  de  ces  malheureux  et  des  Tartares 

»  leurs  sojets^  dont  nous  #toqs  parlé.  Les  dja-* 

j)  mates  en  ayant  Ait  le  partage ,  envoient  des 

)>  isàcmls  pour  exiger  ces  coaliributiotis  en  na- 

»  ttire.  Ces  isaouls  iexerceni;  toute  sorte  d'op- 

I)  pressicms.  Ces  mattieuffeiix ,  fatigués  des  maux 

.  »  qu  ils   souffirent  ^  aJjandcB^cift  ^idquefois 

»  leurs  maisons,  et  se  sauvent  obéis  le  sultaD 

D  dl&isoujT)  où  la  même  destinée  les  attend. 
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))  Si  jamais  le  gouyernement  Russe  s'établit 
))  (Tun  pied  ferme  dans  ces  contrées,  il  ôtera,  il 
»  n'y  a  pas  de  doute ,  cette  propriété  aux  Lesghis, 
»  et  alors  les  Ingatos  libres  embrasseront  avec 
»  joie  le  christianisme. 

))  Propriétaires  d'une  terre  fêconde ,  à  l'abri 
»  des  vexations.,  plus  labprieux  que  les  Géor- 
»  gî^is,  l'aisance,  pour  ne  pas  dire  la  ricliMÉe , 
A  en  sera  le  résultat,  et  le  pays  deviendra  d'une 
»  grande  ressource  pour  nourrir  les  troupes  de 
»  la  Géorgie. 

»  Voîcî  le  nom  des  prîncîpaiMfc  viUages  In- 
»  Ifalas  : 
.  »  AUdbati ,  fiiocmilii,  Wencfafcany ,  Spgni  et 

»  La  plus  gcande  ptrlîe,  pour  iie  p»  dine  èa 
)>  tout,  appaotient  aux  Tacbory.  Cépendiant  ils 
»  n'ont  pas  le  droit  de  les  veoclre  séparément  et 
V  un  à  un;  ils  «e  peuvent  vec^re  im  hommes 
D  ^u'avee  la  terre  qu'lsiiJi^iii^Bt ,  pmsqufS  leurs 
»  persoBBes  ne  ^sont  pas 'une  propriété  :  oe  n'est; 
0  que  la  terre  ^«e  )as  Lesg^ià  M  Miii  appropriée 
»  fisur  droit  de  conquête.  »  .    ' 
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CHAPITRE  lY. 


Départ  de  Tiflis  pour  rimmirette. — Monkhran. — Gorî.-^ 
Soarmm.— NoTo^Malintki .— La  Qairila.— AniTée  à  Ko- 
tajt«—  Retour  sur  Tiflis. —-Maladie  de  mes  compagnona 
de  Toyage.— Mort  de  Fim  d*eux. 


Les  troubles  survenus  en  Immirette  étant 
entièrement  apaisés  ^  et  rien  ne  s'opposant  plus 
à  mon  départ  pour  cette  contrée,  nous  par- 
tîmes de  Tiflis  pour  Ëotaîs ,  le  dimanche  3o  juil- 
let II  août  1820.  Nous  vînmes  ce  même  jour 
coucher  à  Gharthis-Kari ,  qui  en  est  éloigné 
de  Tingt-sept  werstes.  J'ai  décrit  cette  partie  de 
ma  route  jusqu'à  ce  poste ,  qui  est  placé  à  l'em- 
branchemjent  de  la  route  de  Mozdok  et  de  celle 
de  l'Immirette.  Laissant  la  première  sur  notre 
droite 9  pour  marcher  au  couchant,  nou^i.  en- 
trâmes dans  une  vallée  d'une  largeur  inégale. 
Les  montagnes  qui  la  bordent  vers  le  sud  sont 
peu  élevées;  celles  du  nord  le  sont  davantage, 
et  sont  elles-mêmes  dominées  par  les  hautes 
cimes  du  Caucase^ 


t 
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Dans  toute  cette  contrée  ^  on  trouve  peu  de 
prairies  et  peu  de  bestiaux  :  on  y  cultive  le  fro- 
ment^ le  seigle  et  l'orge.  Les  fourrages  y  sont 
assez  rares,  et  cependant  on  y  coupoit  des  blés 
avec  si  peu  de  soin ,  que  la  moitié  du  chaume 
restoit  sur  le  sol, 

A  droite,  un  immense  terrain  carré,  entouré 
de  monticules,  m'a  paru,  par  sa  ressemblance 
avec  le  camp  de  César  près  d'Avesnes ,  avoir 
été  un  camp  romain;  le  passage  de  Pompée 
dans  cette  même  contrée,  lorsqu'il  se  rendoit 
en  Albanie,  donne  de  la  vraisemblable  à  cette 
conjecture. 

De  -Gfaartfais-Kari  à  Moukbran  on  compte, 
treize  werstes;  mais  comme  nous  mimes  près  . 
de  trois  heures  pour  les  parcourir,  j'évalue  cette 
distance  à  près  de  dix-huit  werstes* 

Avant  d'entrer  dans  ce  village,  où  des  tours 

et  des  murs  assez  solides  indiquent  qu^il  y  avoit 

anciennement  une  ville,  on  trouve  un  terraiù 

bas  et  humide,  d^environ  une  demi-werste  de 

longueur.  Après  les  pluies,  le  trajet  doit  en  être 

difficile;  il  faut,  au  reste,  en  accuser  moins  la 

localité  que  les  abus  de  Tarrosemen  t ,  les  paysans 

étendant  leurs  digues  et  leurs  fossés  jusque  sur 

la  route. 

Nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  trouver  k 
fu  8 


•.  »»,. 
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M oukhran  les  vivres  dont  nous  avions  besoin  : 
nous  proposions  cependant  de  les  payer  le  prix 
qu'on  nous  en  demanderoit.  Le  village  de  Mou- 
khran  appartient  à  un  prince  Éristoff,  chef  d'une 
famille  moins  riche  que  nombreuse.  Elle  est 
d'origine  Ossé tienne,  et  a  long-temps  exercé , 
dit-on,  le  pouvoir  souverain  dans  cette  con- 
trée. Ce  prince  avoit  eu  le  projet  d^établir 
une  verrerie  sur  ses  terres ,  et  il  avoit  fait  venir 
à  cet  effet  de  la  Russie  un  maître  ouvrier  qui 
avoit  plus  d'amour-propre  que  de  talent.  Aussi 
cette  entreprise  a-t-elle  échoué,  au  grand  re- 
gret da  général  en  chef,  qui  la  protégeoit  par- 
ticulièrement,  comme  toute  innovation  qn'il 
croit  avantageuse  au  pays.  Les  propriétaires  de 
vignobles,  à  qui  cet  établissement  eût  été  utile, 
en  desiroient  aussi  très-vivement  le  succès  (i). 

Après  avoir  traversé  Moukhran,  nous  par^ 
courûmes  un  pays  plus  mal  cultivé  que  celui 
que  nous  avions  vu  dans  la  matinée.  Une  grande 
pai'tie  est  couverte  de  buissons,  au  milieu  dcs^ 
quels  on  trouve  de  temps  en  temps  des  chênes, 
des  saules  et  des  peupliei^s. 

(i  )  En  i8a3  ^  rarcheréqne  Arméniea  Narses  a  établi  une 
Terrerie  à  l*iâls.  Les  cailloux  du  Kotir  entrent  dans  la 
composition  du  verre.  Les  bouteilles  qui  sortent  de  ses 
«reuseUy  omt  uae  tràs^bdle  o(»iilear  vtolM^^oncé^, 
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Un  peu  avant  d'arriver  à  Tchala  j  le  pays  de- 
vient meilleur;  la  plaine,  qu^on  côtoie  sur  la 
gauche,  renferme  quelques  villages;  ils  sont,  je 
pense,  de  construction  moderne;  au  sommet 
des  montagnes  qui  dominent  la  vallée ,  on  aper* 
çoit  des  bâtiments  assez  considérables ,  parmi 
lesquels  on  distingue  une  église  ancienne.  Le 
poste  des  cosaques  est  à  quatre  werstes  du  v'û^ 
lage  de  Tchala,  qu'on  laisse  sur  la  droite.  Les  ca* 
serues  qu'ils  occupoient  précédemment  avoient 
été  brûlées  au  mois  de  février;  et,  comme  ils 
n'avoient  pas  encore  eu  le  temps  de  les  rebâtir, 
nous  fûmes  obligés  de  nous  coucher  dans  une 
écurie  fermée  par  un  simple  clayonnage  de  ro* 
seau.  Au  nmyen  de  nos  tapis  et  de  nos  couver- 
tures j  nous  parvînmes  à  nous  garantir  du  vent 
et  de  l'air  bumiide  qui  est  dangereux  dans  cette 
contrée.  La  basse-eour  des  cosaques  étoit  bien 
approvisionnée,  et  le  chef  du  poste  eut  pour 
nous  beaucoup  de  complaisances. 

Partis  de  Tchala  le  mardi  i*i5aoùt,  nous  ne 
mimes  que  deux  heures  pour  parcourir  les  seize 
v^erstes  qui  nous  séparoient  de  Gori.  La  position 
de  cette  villa  indique  Tancienne  Gor^enna^ 
dont  Strabon  fait  mention.  Gori  eet  située  sur 
la  Pchani ,  petite  riviàre  qui  se  jette  à  peu  de 
dbtance  dant  le  Kour  ^  qui  n^eat  qu'à  une  wersto 

8. 
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de  la  ville.  La  forteresse  occupe  une  montagne 
en  forme  de  parallèlograme  ^  et  absolument 
isolée  au  milieu  d^une  vaste  plaine,  comme  si 
les  terres  étoient  rapportées.  On  y  trouve  une 
église  dont  la  fondation  est  attribuée  à  la  reine 
Thamar. 

'  Gori  est  la  seconde  ville  de  la  Géorgie,  sous  le 
rapport  de  la  population  et  du  commerce.  On  y 
compte  environ  six  cents  maisons  et  quatre  mille 
habitants,  indépendamment  de  la  garnison ,*qui 
est  assez  nombreuse.  Elle  possède  huit  églises  : 
celle  du  rit  catholique  n'est  achevée  que  depuis 
un  an  ;'elle  est  bâtie  en  briques  ;  de  riches  Ai^ 
méniens  en  ont  fait  la  dépense;  elle  est  plus 
vaste  que  ne  l'exige  le  nombre  des  fidèles ,  qui 
ne  s'élève  pas  à  deux  cents.  Cette  église  est  des- 
servie par  des  Capucins  italiens.  Us  sont  établis 
dans  cette  ville  depuis  i6i5.  Chardin  se  loue 
beaucoup  des  services  qu'ils  lui  ont  rendus.  Au- 
jourd'hui ,  comme  de  son  temps ,  ils  exercent 
gratuitement  la  médecine.  Les  Européens  et  les 
habitants  du  pays  rendent  également  justice  à 
leur  caractère  obligeant. 

Les  terres  des  environs  de  Gori  sont  assez 
bonnes.  Près  de  la  ville ,  une  mesure  équivalant 
à  un  arpent  se  vend  jusqu'à  loo  roubles  d'ar- 
gent. Plus  loin ,  elle  ne  se  paye  souvent  que  a 
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OU  3  roubles.  Presque  toutes  les  terres  ont  été 
données  à  cens ,  en  quantité  plus  ou  moins 
grande  ^  aux  familles  de  laboureurs,  à  charge 
de  redevance ,  soit  en  argent ,  soit  en  nature. 
Ce  dernier  mode  devoit  être  le  plus  généra- 
lement adopté  dans  une  contrée  où  jamais  le 
cultivateur  n'éloît  certain  de  conserv-er  le  pro- 
duit de  ses  récoltes.  Lorsque  les  redevances  en 
nature  ont  été  transformées  en  une  prestation 
en  argent,  le  taux  de  celle-ci  a  dû  être  très- 
modéré  j  puisque  sans  cesse  le  pays  étoit  exposé 
aux  invasions ,  et  que ,  sur  quatre  récoltes ,  on 
étoit  rarement  assuré  d'en  conserver  une.  Il  en 
est  résulté  qu'un  homme  qui  cultive  une  terre 
de  cent  arpens  ne  paye  souvent  à  son  seigneur 
que  6  à  7  roubles  d'argent  pour  la  valeur  pri- 
mitive de  la  location  ;  mais  à  cette  première  re- 
devance ,  il  faut  ajouter  les  servitudes  du  temps 
féodal.  Un  laboureur  en  Géorgie  est  tenu  de 
partager  avec  son  seigneur  les  produits  de  sa 
basse-cour  :  il  lui  fait  un  présent  à  la  naissance 
d'un  fils  ;  au  décès  du  seigneui\,  il  en  fait  à  son 
héritier.  Si  le  cultivateur  ne  laisse  pas  d'enfants, 
ses  frères  ou  ses  neveux  ne  peuvent  s'appro- 
prier la  terre  qu'après  avoir  consenti  à  une  aug- 
mentation de  redevance,  parce  qu'alors  cette 
prise  de  possession  est  considérée,  non  comme 
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le  résultat  d'un  tJroit  ^  mais  comme  un  acte  de 
bienveillance,  une  véritable  concession  pour  la 
famille.  D'après  ces  détails,  on  juge  facilement 
que,  si  le  seigneur  a  le  droit  de  vendre  ses  pro- 
priétés et  ses  cens ,  le  paysan ,  au  contraire ,  ne 
peut  ni  vendre  ni  aliéner  sa  possession.  De  plus, 
quiconque,  sans  y  être  autorisé  par  le  seigneur, 
feroit  au  cultivateur  un  crédit  qui  excéderoit 
5  roubles  d'argent  (  20  irancs  ) ,  n'auroit  aucun 
i-ecours  en  justice  contre  son  débiteur,  parce  que 
la  propriété  de  celiïi-ci  ne  lui  appartient  pas,  et 
que  sa  personne  même  est  dans  la  dépendance 
de  son  seigneur,  qui,  au  temps  des  semailles , 
de  la  récoke  et  du  battage ,  peut  exiger  gratui-- 
tement  de  lui  deux  ou  trois  jours  de  travail  par 
semaine. 

Sans  rechercher  si  la  féodalité  a  été  intro- 
duite en  Europe  par  les  nations  barbares  qui 
l'ont  envahie  dans  le  quatrième  et  le  cinquième 
siècles,  et  qui  venoîent  en  partie  des  environs 
du  Caucase,  il  est  facile  de  voir  que,  dans  un 
pays  ouvert  comme  la  Géorgie ,  et  constamment 
exposé  aux  incursions  de  ses  voisins,  le  gouver^ 
nement  féodal  a  été  dicté  par  le  besoin  où  se 
trouvoient  les  hommes  fotbies  de  chercher  l'ap* 
pui  des  hommes  courageux  et  puissants.  Les 
premiers  achetoient  la  protection  à  laquelle  on 
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s'engaigeoit  envers  eux  par  une  obéissance  qui  a 
J^gënéré  en  servitude. 

Le  commerce  de  la  ville  de  Gori  est  peu  con- 
sidérable; il  oonsiste  jH'incipalement  en  laine, 
cuirs  )  cire  et  miel  :  un  cuir  de  buflBe^  qui  est  re- 
marquable par  son  é|»isseur  et  sa  farce ,  pèse 
jasqu^à  deux  poods  et  demi  (quatre-vingtrtrois 
livres )  poids  de  marc),  et  se  vend  6  à  7  roubles 
d'argent  (  34  &  ^B  francs). 

L'Arménien  chez  qui  on  nous  logea  étoit  allé 
plusieurs  Ibis  avec  des  marchandises  jusqu'à 
Tauris,  et  même  jusqu'à  Yeid.  Dans  son  der- 
nier voyage  en  Perse,  où  il  acheta  du  coton  ^ 
des  étoffes  de  soie,  il  eut  occasion  de  nemarqtMr 
combien  la  crainte  que  la  Russie  inspii^  aux 
Persans  avoit  contribué  à  lui  obtenir  partout 
4es  égards  et  de  la  protection. 

Les  marchandises  qu'on  tire  de  ce  iH>yaume 
sont  assujéties  à  d'énormes  droits  tout  le  long 
de  la  route.  Je  pense  qu'il  seroit  facile  à  la  Rus- 
sie â^ebueniv  du  Aah  de  Peiise,  sinon  une 
eKempUott  entière^  du  moips  une  grande  dimi- 
nution des  droits  qoe  pepçoivait  les  gouver- 
neurs des  viHies,  et  de  s'assurer  ainsi ,  de  plus 
en  plus ,  im  moyens  d'attirer  dans  la  Géorgie 
lame  partie  du  commoroe  de  la  Perse. 

Noms  avions  souffert  à  Tiflis  de  U  continuité 
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de  la  chaleur  et  d'une  séchenséise  excessive. 
Pendant  notre  séjour  à  Gori,  la  pluie  tomba  par 
torrent  pendant  yingt-^iuatre  heures  consécu* 
tives,  et  nous  craignîmes  avec  raison  qu'elle  ne 
gàtàt  à  tel  point  les  chemins  que  notre  voiture 
n'y  pût  pa^er  qu'avec  beaucoup  de  difficulté. 
Malgré  le  mauvais  temp3^  nous  partîmes  de 
Gori  le  3-i5  août,  à  huit  heures  du  matin^ 

En  sortant  de  la  ville ,  le  terrain  est  entière* 
ment  couvert  de  brous^iUes  et  de  cailloux  jus- 
qu'à une  werste  de  distance  :  il  fallut  traverser 
sept  à  huit  bras  d'uiie  rivière  ou  torrent,  d'au- 
tant plus  rapide  alors  ^  que  les  eaux  qui  arrivoient 
des  montagnes  avoient  été  fortement  grossies 
par  la  pluie*  Nos  chevaux  avoient  de  l'eau  jus- 
qu'au-dessus du  poitrail  ;  le  passage  devoit  être 
impossible  pour  les  piétons ,  au  moins  pendant 
quelques  jours. 

A  quatre  werstes  de  Gori ,  sur  la  droite , 
presqu'au  pied  des  montagnes  qui ,  de  ce  côté, 
sont  les  dernières  ramifications  du  Caucase ,  on 
trouve  un  village  qui  ne  renferme  qu'un  petit 
nombre  d'habitations^  mais  qui  doit  avoir  été 
très-considérable,  si  on  en  juge  par  des  tours, 
lés  unes  carrées ,  les  autres  rondes ,  éparses  au 
milieu  de  beaucoup  de  ruines.  Après  dix  werstes 
de  marche,  on  arrive  dans  une  très-belle  plaine^ 
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qui  m'a  para  mieux  cultivée  que  la  partie  de  la 
Kartalinie  que  nous  avions  déjà  parcourue.  On 
rencontre  quelques  villages^  et  le  haut  des  mon- 
tagnes est^  sur  plusieurs  points ,  couvert  de  dé- 
bris de  châteaux  forts*  Parmi  ces  villages,  il 
faut  distinguer  celui  de  Rouissy ,  dont  la  popu- 
lation eil  considérable.  La  culture  dçs  terres 
fertiles  qui  l'environnent  est  favorisée  par  une 
petite  rivière  qui  le  baigne,  et  qui  sert  aux  arro- 
sements.  Kéglise  de  Rouissy  est  assez  belle  ;  sa 
fondation  m'a  paru  du  moyen  àg«. 

Le  poste  des  cosaques,  entre  Gori  et  Souram, 
est  placé  dans  un  fond  entouré  de  montagnes,  et 
près  d'un  marais;  aussi  presque  tous  les  cosa- 
ques étoient  attaqués  de  la  fièvre  :  il  se  nomme 
Gargareb,  du  nom  d'un  village  qui  en  est  à  peu 
de  distance.  De  ce  poste  à  Souram ,  on  compte 
vingt-deux  werstes.  Pendant  les  cinq  premières , 
on  traverse  une  forêt  dont  le  terrain  est  maigre; 
les  arbres  y  sont  généralement  rabougris.  Plus 
loin ,  la  terre  est  assez  fertile  et  mieux  cultivée. 
De  distance  en  distance ,  on  trouve  des  villages 
dont  les  maisons  sont  bâties  avec  peu  de  soin  , 
quelques-unes  en  terre ,  d'autres  en  clayonnage. 
Elles  contrastent  avec  d^  vieux  châteaux,  des 
églises ,  et  des  tours  b&ties  en  pierre  avec  assez 
de -solidité  pour  avoir  échappé  à  la  dévastation 
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qui  suÎTOît  les  irruptions  continuelles  des  Per- 
sans et  des  Lesghis. 

Le  pays  qui  enyiiY>nne  Souram  est  assez  beau. 
Du  haut  de  la  Forteresse^  la  vue  embrasse  les 
TaHées  et  les  collines  qu'on  doit  traverser  pour 
entrer  en  Immîrette  ;  et  elle  n'est  arrêtée  que 
par  la  crête  des  montagnes  élevées  qui  lient  le 
Caucase  aux  montagnes  du  pachalick  d'Âkhal- 
tzikhe.  A  une  werste  de  Souram ,  sur  la  gauche , 
on  aperçoit,  au  milieu  de  quelques  peupliers, 
un  assemblage  de  maisons  en  bois.  Les  voya- 
geurs arrivant  d'Akhaltzikhe ,  qui  n'est  qu'à 
quatre-vingt-six  werstes  de  Souram ,  y  font  qua- 
rantaine. Celle  à  laquelle  sont  assujétis  dans  ce 
moment  les  voyageurs  et  les  marchands ,  n'est 
que  de  quatorze  jours.  D'ailleurs,  il  n'existe  que 
très-peu  de  relations  entré  Akhaltzikhe  et  l'Im- 
mirette.  Les  marchands  qui  arrivent  à  la  qua- 
rantaine de  ^uram  payent  un  droit  modique 
sur  les  objets  qu'ils  importent. 

Nous  ftlmes  assez  heureux  pour  trouver  à 
Souram  le  mêji»  Titoff ,  commandant  du  dis- 
trict de  Gori ,  pour  qui  nous  avions  des  lettres 
et  reoemmandation ,  et<(ui  alloit  partir  de  cette 
<lemiére  ville  au  moment  où  nous  y  entrions. 
H  nous  iil  donner  un  trè94>on  togement  chez  un 
<4lkief  de  la  gantison ,  qui  nous  accueillit  avec 
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beaucoup  d'empressement.  Le  chàleau  de  Sou- 
ram  est  situe  sur  une  montagne  élevée  et  isolée, 
comme  à  Gori ,  ^t  domine  tout  le  pays.  Il  a  été 
coastmk  sous  la  reine  Thamar ,  à  laquelle  on 
aUribue  presque  lout  ce  qu^il  y  a  d'un  peu  re- 
marquable en  Géologie. 

Souram  est  entourée  de  yillages,  dont  les 
habitants  jouissent  d'une  grande  aisance.  Nous 
payâmes  cinq  roubles  en  assignations  pour  un 
mouton  assez  gros.  Tous  les  vivres  étoient  géné- 
ralement à  bas  prix. 

Il  y  a  à  Souram  quelques  familles  juives, 
parmi  lesquelles  il  en  est  d'esclaves.  Ces  Juife 
sont  dans  oette  contrée  de  temps  immémorial. 
Ils  s'occupent  d'un  commerce  de  détail,  et  de 
la  v^iiCe  des  productions  du  pays. 

Lie  4*1^  août,  il  quatre  heures  du  matin, 
nous  partîmes  de  Souram.  Quoique  les  troubles 
fussent  apaisés  dans  le  Gouriel  et  l'Immirette, 
on  nous  fit  cependant  donner,  par  précaution, 
une  escorte  de  trente  soldats  dHniknterie  et 
tik  quatre  cosaques  ;  et  comme  le  chemin  que 
nous  avions  à  parcourir  pour  aUer  k  Novo-Ma* 
linski  étoit  très-mauvais,  on  nous  amena  quatre 
paînes  de  bœufe  pour  remplacer  bo%  chevaux , 
qu'on  jugeoît  hors  d'état  ée  conduire  notre 
hrkcMBa*  No»  piy&mes  ces  bœafs  &  raison  de 
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2  copecs  d'argent  (8  centimes)  la  paire ^  pour 
chaque  werste. 

Presqu'en  sortant  de  la  ville,  on  aperçoit  à 
droite  des  ruines  de  fortifications,  et  on  entre 
dans  une  vallée  qui ,  après  une  werste  de  dis- 
tance, devient  extrêmement  étroite.  Elle  est 
entourée  de  hautes  montagnes  couvertes  de 
forêts  épaisses.  Ces  forêts  régnent  sans  inter- 
ruption pendant  les  vingt-une  werstes  qui  sé- 
parent Souram  du  pqste  des  cosaques  de  Ma- 
linski.  On  y  reconnoit  le  chêne^  le  hêtre,  le 
frêne ,  l'érable ,  le  platane  et  des  peupliers  de 
plusieurs  espèces.  Les  arbres  fruitiers  n'y  étoient 
pas  moins  multipliés.  On  ne  trouve  pas  à  ces  fo- 
rêts les  caractères  de  la  vétusté.  Cette  observa- 
tion vient  à  l'appui  de  l'opinion  des  personnes 
qui  assurent  qu'autrefois  le  terrain  dont  les 
arbres  se  sont  emparés  étoit  cultivé  et  très- 
peuplé.  Les  dissentions  civiles,  les  invasions 
étrangères  ont  dispersé  ou  détruit  les  hommes 
et  anéanti  la  culture.  Ces  bois  appartiennent 
les  uns  à  la  couronne,  les  autres  à  des  Géor- 
giens et  àjdes  Immirétiens  qui  n'en  tirent  aucun 
parti. 

A  quelques  werstes  de  Souram,  nous  rencon- 
trâmes la  veuve  du  colonel  Pousileski ,  assassiné 
au  mois  d'avril  dernier,  à  instant  où  commen- 


DANS  LA  RUSSIE  MBRIDIONALE.  ia3 

cèrent  les  troubles  du  Gouriei.  Nous  chan- 
geâmes d'escorte  avec  elle. 

Sur  toute  la  route  depuis  Souram  ^  il  n'y  a  ni 
auberge  ni  refuge  pour  les  voyageurs.  Les  Im- 
mirétiens  qui  transportent ,  soit  à  dos  de  cheval 
ou  de  boeuf  ^  soit  sur  des  arabats  les  marchan- 
dises qui  s'expédient  de  Redoute-Kalé  à  Ti- 
flis,  campent  au  milieu  des  forêts^  dans  les  en- 
droits où  ils  trouvent  des  pâturages^  et  presque 
toujours  dans  le  voisinage  des  sources  qu^ils 
connoissent.  Ils  se  couchent  par  terre  près  d'un 
grand  feu^  et  évitent  par  cette  précaution  le 
danger  qu'ils  counroient  pour  leur  santé  en 
bivouaquant  au  milieu  de  ces  forêts  humides, 
dans  lesquelles  le  soleil  pénètre  rarement. 

C'est  h  une  lieue  de  Souram  qu'on  trouve  la 
crête  des  montagnes  qui  séparent  ta  Kartalinîe 
de  l'Immirette.  Dès  qu'on  est  sur  le  revers  occif- 
dental,  les  montagnes  et  les  vallées  se  succè- 
dent ,  les  sources  et  les  torrents  se  multiplient. 
A  chaque  demi-heure ,  le  point  de  vue  change , 
et  quelquefois  le  paysage  est  admirable*  M.  Fon^ 
tanîer,  voyageur  naturaliste  du  Gouvernement 
français,  a  reconnu  des  produits  volcaniques 
sur  quelques  points  de  ces  montagnes  qu'il  a 
traversées  en  se  rendant,  en  18:12,  de  Redoute ^ 
Kalé  à  Tiflis*  Nos  bœufs  ne  feisant,  à  cause  do 
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mauvais  état  des  chemins,  que  deux  à  quatre 
werstes  par  heure  ^  il  étoit  six  heures  lorsque 
nous  arrÎTâmes  à  Novo-^Matinski. 

Les  cosaques  ont  leur  poste  à* mi-côte^  sur  la 
rive  gauche  de  la  Molita ,  à  peu  de  distance  du 
village  du  même  nom.  Près  des  barraques  qu'iU 
occupent  ^  on  a  construit  un  corps  de  casernes 
où  sont  logés  cinq  cents  hommes  d'infanterie  ; 
quelques  artilleurs,  campent  dans  la  même  val«- 
lée  avec  quatre  pièces  d'artillerie.  On  y  a  bàtî 
aussi  deux  cabanes  devinées  aux  étrangers  : 
celle  où  on  nous  logea  se  composoit  d'une 
chambre  assex  petite  et  d'une  pièce  en  avant 
si  mal  couverte  que  Teau  y  tomboit  de  tous  c6^ 
tés.  Elle  étoit  entièrement  dépourvue  de  meu- 
bles. En  compensation  de  ce  mauvais  gite  et 
d^un  temps  affreux^  nous  eûmes  beaucoup  k 
nous  louer  du  caractère  plein  d'obligeance  du 
lieutenant  qui  commandoit  le  poste  :  il  pourvut 
à  tous  no$  besoins,  et  nous  procura  le  len- 
dismain  de  bonne  heure  six  paires  de  bcbuf» 
pour  conduire  notre  voiture.  Pendant  les  huit 
premières  werstes ,  les  plue  mauvaises  du  che-> 
aÛB  que  noi»  avions  à  parcourir  pour  gagner 
\^  poste  de  Zakarsd^ède,  le  oantinier  chargé 
de  l'approvisioBneiaent  des  ti*oupes  nous  ven^ 
4k  ^  aMytnnaBt  il  rouUes  et  demi  tf'argent 


DANS  LA  RUSSIE  MÉRIDIONALE.  ISJ 

(lo  fraDcs),  huit  tonquea  de  vin,  faisant  en^ 
viron  cinquante-deux  bouteilles.  Nous  en  rem- 
pHmes  notre  outre  pour  notre  provision  de 
route. 

Lorsque  nous  partîmes  de  Novo-Malin^i,  le 
lieutenant  du  poste  voulut  nous  accompagner, 
afin  de  veiller  aux  mesures  à  prendre  par  les 
soldats  qui  nous  servoient  d'escorte,  dans  les 
cfaemins  escarpés  et  dangei'^ux  qu'on  rencontre 
pendant  les  six  premières  werstes.  À  cette  dis* 
tance ,  nous  nous  arrêtâmes  une  heure  chez  un 
noble  Immirétieû ,  dont  la  maison  est  peu  éloi- 
gnée de  la  Molita,  qui,  tombant  en  cascade  du 
haut  des  montagnes,  coule  sur  ce  point  avec 
assez  dé  rapidité. 

Cet  Immirétién  étoit  verni  nous  inviter  la 
veille  à  prendre  chez  lui  une  c<dlation  que  nous 
avions  acceptée  :  elle  fut  servie  dans  un  bosquet 
entouré  de  beaux  arbres  et  de  plantations  de 
mais.  J'adressai  à  cet  boname  cpielque^  questions 
sitr  sa  propriété.  EUe  avoit  quatre  werstes  de 
longueur,  sur  quatre  de  largeur,  environ  irok 
mille  arpents  de  France,  et  consistoît  unique* 
ment  en  forêt  :  il  l'a  voit  payée  io5o  ducats.  Lt$ 
bois  étoîent  très-beaux;  BualbeureusemMt  ils 
sont  éloignés  de  toute  rivière  navigable,  et  on 
n'en  pourroit  tirer  parti  qm  par  L'établiiSûimnt 
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d'une  usine  :  une  pareille  terre  vaudroit  en 
France  au  moins  un  million. 

Les  anciens  disoient  qu'il  falloit  attendre  la  fin 

de  la  vie  d'un  homme  pour  décider  s'il  avoit  été 

» 

heureux  ou  malheureux  :  nôtre  hôte  offroit  un 
exemple  de  cet  adage.  Immirétien  de  la  classe  des 
nobles  qui  dépendent  de  leur  seigneur,  et  n'ont 
aucune  fortune ,  il  avoit  été  enlevé  très-jeune 
par  des  Turcs  d'Âkhaltzikhe,qui  l'avoient  vendu 
à  des  marchands  de  Constantinople.  Devenu 
esclave  du  capitan-pacha ,  il  le  servit  avec  fidé- 
lité ,  et  reçut  au  bout  de  quelques  années  sa 
liberté  avec  un  présent  de  5oo  ducats.  Il  s'em- 
barqua alors  sur  un  b&timent  grec ,  fit  le  com- 
merce en  Egypte,  à  Smyrne,  à  Marseille,  et 
revint  encore  assez  jeune  dans  sa  patrie,  après 
avoir  augmenté  par  son  industrie  le  capital  pri- 
mitif que  lui  avoit  mérité  sa  bonne  conduite.  Il 
a  eu  la  sagesse  de  placer  ses  fonds  dans  cette 
propriété.  Il  vit  heureux  au  milieu  à»  sa  famille 
et  d'une  quinzaine  de  serfs.  Cet  homme,  qui 
avoit  voyagé  en  France  en  1794?  n'avoit  retenu 
de  la  langue  française  que  le  mot  de  citoyen  : 
il  fut  très-étonné  lorsque  nous  lui  apprîmes  que 
cette  dénomination  n^étoit  plus  en  usage. 

Après  avoir  pris  congé  de  notre  hôte ,  nous 
continuâmes  notre  roiitè.  A  peu  de  distsuace, 
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on  trouve  à  droite  une  rivière  très-rapide  qui  se 
jette  dans  la  Quirila  au-dessous  de  Schorapana. 
Les  ingénieurs  ont  dirigé  ce  chemin  par  les  mon- 
tagnes les  plus  escarpées ,  tandis  qu'en  lui  faisant 
décrire  un  détour  peu  considérable,  il  eût  tra- 
versé'des  vallées,  ou  suivi  le  cours  de  la  rivière- 
Il  sulBroit  de  la  construction  de  deux  ponts  de 
bois  pour  éviter  un  passage  extrêmement  dan- 
gereux (i).  Avant  d'y  arriver,  on  s'arrête  au 
poste  de  cosaques  placé  dans  une  situation  très- 
agréable,  presque  au  bord  de  la  rivière.  A  peu 
de  distance  de  ce  poste,  on  voit,  sur  le  haut 
d'une  montagne  qui  domine  tout  le  pays,  les 
ruines  assez  importantes  d'un  ancien  château. 

A  la  dix-huitième  werste,  on  se  trouve  dans 
une  partie  des  forêts  où  l'on  aperçoit  des  traces 
de  culture ,  et  de  temps  en  temps  des  maisons 
isolées.  La  beauté  du  maïs  qu'on  y  cultive  en 
grande  quantité,  la  force  de  la  végétation  des 
figuiers,  des  noyers,  des  cognassiers  et  des  gre- 
nadiers épars  au  milieu  des  arbres  forestiers , 
presque  tous  entourés  de  ceps  de  vigne  et  de 
houblon  sauvages,  nous  frappèrent  d'admira- 

(i)  En  1 8a 3 y  ce  chemin  a  été  refait  en  entier.  C'est  un 
travail  dû  au  baron  de  Fritz,  et  qui  lui  fait  véritablement 
honneur,  ainsi  qu'au  général  Gortschakoff ,  sous  les  ordres 
de  qui  il  est  employé. 
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tion.  La  plus  grande  partie  iies  raisins  reste  sur 
les  arbres ,  et  on  ne  récolte  pas  le  houblon  :  en 
Géorgie,  Fusage  en  est  inconnu. 

n  étoit  huit  heures  lorsque  nous  arrivâmes  à 
Zakarakede.  Ce  poste  est  dans  une  assez  belle 
position ,  au  milieu  de  plusieurs  vallées  séparées 
par  des  monticules  :  de  hautes  montagnes  Ten* 
tourent  de  tous  côtés.  Nous  n'y  trouvâmes  rien 
ni  pour  nos  chevaux,  ni  pour  nou9-mémes. 
Gomme  nous  n'avions  que  douze  werstes  à  faire 
pour  arriver  au  poste  de  la  Quirila,  nous  ne 
partîmes  qu'à  midi  de  Zakarakede.  Le  pays  que 
nous  parcourûmes  étoit  moins  montagneux  et 
moins  boisé  que  celui  que  nous  avions  traversé 
la  veille.  La  plupart  des  habitations  étoient  bâ- 
ties au  milieu  des  bois ,  et  sur  le  penchant  des 
montagnes.  Nous  n'étions  pas  en  route  depuis 
long-temps,  lorsque  nous  rencontrâmes  une 
troupe  d'Iitimirétiens  qui  alloient  à  une  noce. 
Cinq  à  six  hommes  à  cheval ,  richement  vêtus 
en  velours  bleu  et  cramoisi  galonnés  en  or,  en- 
touroient  la  jeune  mariée,  sa  mère  et  quelques 
femmes  de  leur  suite.  Plusieurs  enfants  de  douze 
à  quinze  ans  suivoient  à  pied  le  pas  des  che- 
vaux, qui  alloient  assez  vite. 

Arrivés  à  la  Quirila ,  au  lieu  de  nous  arrêter  à 
un  camp  de  deux  cents  hommes  d'infanterie  qui 
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y  est  établi ,  nous  préférâmes  traverser  à  l'instant 
la  rivière  sur  un  ponton  placé  sur  deux  cayou- 
ques,  et  conduit  par  des  Immirétiens.  Mon  fils  et 
l'interprète  Tartare  passèrent  plus  bas  à  gué ,  non 
sans  quelque  danger,  à  cause  de  la  rapidité  du 
fleuve,  déterminée  par  les  pluies  de  la  veille.  Un 
Arménien  y  avoit  péri  le  matin  avec  son  cheval. 

Nous  passâmes  la  nuit  au  poste  des  cosaques, 
où  nous  fûmes  mieux  logés  que  nous  ne  l'avions 
été  depuis  plusieurs  jours.  Dans  la  soirée,  nous 
nous  promenâmes  sur  les  bords  de  la  Quirila; 
nous  y  remarquâmes,  au  milieu  des  nombreux 
cailloux  amenés  par  les  orages ,  des  morceaux 
de  granit  rouge,  de  marbre  blanc  statuaire,  sans 
aucune  tache ,  de  la  pierre  meulière  et  du  talc. 

Vers  les  dix  heures,  arriva  le  général  Vlazoff 
attaman  des  cosaques  au-delà  du  Caucase.  Nous 
voulûmes  lui  rendre  son  logement,  et,  quoi- 
qu'il eût  la  fièvre,  il  refusa  de  l'occuper,  et  se 
coucha  sous  sa  tente.  Il  alloit  faire  l'inspection 
générale  de  ses  troupes. 

Partis  le  lendemain  de  bonne  heure,  nous 
mimes  quatre  heures  pour  atteindre  les  bords 
de  la  Tchelabory,  où  nous  déjeûnâmes;  de  là, 
nous  arrivâmes  en  trois  heures  à  Kotais. 

Après  avoir  passé  quelques  jours  dans  cette 
ville  avec  le  prince  Pierre  Gortschakoff,  alors 

9' 
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gouverneur  provisoire  de  riminirette^  nous 
partîmes  pour  Maragne  sur  la  Tskeniskal.  Le 
but  de  ce  voyage^  dans  une  saison  dangereuse 
pour  les  étrangers,  étoit  de  voir  le  port  de  dé- 
barquement des  marchandises  qui,  venant  d'Eu- 
rope ,  en  remontant  ie  Phase ,  sont  destinées  pour 
la  Géorgie.  On  m'avoit  donné  à  ce ^  égard  des 
renseignements  que  je  voulois  vérifier  par  moi- 
même,  afin  de  pouvoir  répondre  aux  objections 
auxquelles  je  devois  m'attendre,  du  moment 
qu'il  s'agissoit  d'ouvrir  une  nouvelle  route  au 
commerce. 

A  notre  retour  de  cette  excursion ,  nous  re- 
partîmes pour  Tiflis,  et  vînmes  coucher  le  pre- 
mier jour  à  la  poste  de  la  Quirila,  si  renommée 
pour  son  insalubrité  en  juillet,  août  et  sep- 
tembre, qu'à  cette  époque  de  l'année  les  Aimé- 
nicns  ne  s'y  arrêtent  jamais,  pas  même  pour  y 
faire  rafraîchir  leurs  chevaux. 

Le  lendemain,  M.  Moro,  qui  déjà,  avant  son 
départ  de  Tiflis,  avoit  éprouvé  quelques  accès 
de  fièvre,  en  fut  de  nouveau  atteint.  AiTÎvés  à 
Gori,  mon  fils  et  tous  mes  compagnons  de 
voyage  tombèrent  également  malades,  et  nous 
fûmes  obligés  de  nous  arrêter  pendant  quelques 
jours  dans  cette  ville.  Cependant  M.  Moro  desi- 
roit  notre  départ  pour  Tiflis,  n'ayant  de  con- 
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fiance  que  dans  le  docteur  Briebel ,  médecin  gé- 
néralement aimé  et  estimé.  Pour  nous  y  rendre 
en  un  jour,  nous  nous  décidâmes  à  prendre  la 
route  d'Alkhalaka ,  qui  côtoie  la  rive  droite  du 
Kour,  et  qui,  «disoit-on,  étoit  beaucoup  plus 
courte  que  la  route  ordinaire. 

L'Arménien  chez  qui  nous  étions  logés  à  Gori 
voulut  nous  accompagner  jusqu'au  fleuve ,  qui 
est  éloigné  d'environ  une  werste  de  la  ville, 
nous  assurant  que  les  dilTîcultés  du  passage  à 
gué  étoient  plus  grandes  qu'on  ne  nous  les 
avoît  représentées.  En  effet ,  en  arrivant  sur  les 
bords  du  Kour,  nous  le  trouvâmes  débordé. 
Nos  cosaques,  qui  cherchèrent  long-temps  un 
gué  facile,  trouvoîent  toujours  l'eau  trop  pro- 
fonde. Enfin,  l'un  d'eux  reconnut  un  passage 
par  où  son  cheval  parvint  à  l'autre  bord  sans 
perdre  terre.  Nous  le  suivîmes,  mais  dans  un 
bas-fond  qu'on  ne  pouvoit  apercevoir;  tout-à- 
coup  la  voiture  pencha  de  telle  manière,  que 
peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  fut  renversée  dans  le 
fleuve.  Si  cçt  accident  étoit  survenu,  nous  nous 
serions  tous  infailliblement  noyés.  Enfin  ^  nous 
parvînmes  avec  beaucoup  de  difficultés  de  l'autre 
côté  du  Kour,  et  nous  arrivâmes  vers  midi  au 
village  d'Alkhalaka  (i). 

(i)  Chardin  est  venu  de  Gori  à  Tiflis  par  Alkhal^.  Il 
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Le  maire  nous  y  a  voit  fait  préparer  à  diner. 
M.  More  ^  qui  avoit  été  trés*^isi  au  passage  du 
fleuve )  ne  mangea  pas;  il  pouvoit  à  peine  se 
soutenir.  Après  deux  heures  de  repos,  nous 
nous  remimes  en  route.  Les  chemins  étoient  af- 
freux; jamais  ils  n'avoient  été  parcourus  par 
aucune  voiture.  A  chaque  pas  nous  étions  près 
d'être  jetés  dans  des  précipices.  C'est  dans  ce 
moment  que  notre  domestique  Sicilien,  placé 
sur  le  siég^,  poussa  un  cri  d'effroi  en  nous  fai- 
sant apercevoir  M.  Moro  tombé  dan«  un  état 
d'apoplexie.  Ses  yeux  étoient  fixes ,  et  il  ne  pou- 
voit prononcer  que  des  mots  mal  articulés.  Nous 
étions  loin  de  tous  villages,  de  tous  secours,  et 
nos  efforts  pour  le  retirer  de  cet  état  alarmant 
furent  infructueux.  Il  nous  falloit  encore  plus  de 
quatre  heures  pour  sortir  des  routes  difficiles 
dans  lesquelles  nous  étions  engagés.  Enfin ,  à 
neuf  heures  du  soir,  nous  arrivâmes  à  un  village 
à  sept  werstes  de  Mtskhetha,  et  nous  fumes 
long-temps  avant  de  pouvoir  obtenir  un  loge- 
ment. Nous  transportâmes  de  suite  M.  Moro  sur 
un  matelas  qu'on  avoit  étendu  à  l'entrée  de  la 
maison;  et  à  peine  y  étoit-il  placé,  qu'il  expira. 
Il  est  difficile  de  dépeindre  la  douleur  que 

parle  des  mues  aneiennes  qu'il  y  a  vues.  Je  n*ai  pu  les  re- 
nc^noitre. 
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nous  éprouvâmes  de  la  perte  de  cet  ami.  Long- 
temps administrateur  des  hôpitaux  à  Marseille  ^ 
il  y  jouîssoit  de  l'estime  générale.  Venu  à  Odessa 
pour  y  être  associé  d'une  maison  française,  il 
avoit  désiré  m'accompagner  pour  connoître  les 
ressources  de  commerce  que  présentoit  la  Géor- 
gie;  et  il  terminoit  sa  vie  dans  une  terre  étran- 
gère, loin  de  sa  femme  et  de  trois  filles  dis- 
tinguées par  leurs  qualités  aimables ,  et  dont  il 
étoit  le  seul  soutien. 

M,  Moro  fut  gardé  la  nuit  par  un  prêtre  Grec 
et  par  notre  domestique  Sicilien.  Dès  la  pointe 
du  jour,  une  foule  de  femmes,  selon  l'usage  du 
pays,  vinrent  entourer  le  mort  en  poussant  des 
cris  et  des  sanglots.  Dans  l'après-midi ,  mon  in- 
terprète ,  M.  Guibal,  arriva  de  Tiflis,  où  il  étoit 
allé  annoncer  ce  cruel  événement  au  général  en 
chef,  et  demander  quelles  étoient  les  formalités 
à  remplir  relativement  au  décès  de  M.  Moro. 
Nous  nous  occupâmes  alors  des  derniers  devoirs 
à  rendre  à  cet  ami,  et,  parmi  les  cérémonies, 
nous  n'oubliâmes  point  le  repas  obligé  qu'on 
donne  après  l'enterrement  aux  prêtres  et  aux 
pleureuses. 

Nous  partîmes  ensuite  pour  Tiflis ,  où  notre 
arrivée  inspira  un  véritable  intérêt.  Je  fus  obligé 
de  rester  quinze  jours  dans  cette  ville  pour  laisser 
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à  tous  mes  malades  le  temps  de  se  rétablir  et  de 
nous  mettre  en  état  de  partir  pour  Bakou.  Mais 
avant  de  décrire  cette  partie  de  mon  voyage ,  je 
crois  devoir  donner  la  description  de  la  Géor- 
gie^ parler  de  son  agriculture^  de  sa  population, 
et  indiquer  toutes  les  ressources  que  cette 
contrée  présente  aux  négociants,  depuis  qu'un 
ukase  impérial  lui  a  accordé  une  franchise  com- 
merciale illimitée,  moyennant  un  droit  de  cinq 
pour  cent. 
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CHAPITRE  Y. 


Limites  de  la  Géorgie. — Sa  division.— Détails  historiques. 
-—Cession  de  ce  royaume  à  la  Russie.  — Difficultés  de 
Tadministration  )usqu*au  traité  de  Gulistan. — Le  général 
en  chef  Yermoloff  est  nommé  gouverneur  général. — Ca- 
ractère de  cet  administrateur.  —  Réunion  des  Kanats  à  la 
Géorgie. — Limites  aotuelles  de  cette  contrée. — Détails  sur 
les  frontières  â  établir  entre  la  Russie  et  la  Perse. 


La  Géorgie  proprement  dite  est  située  entre 
le  4o*  3o'  et  le  42*  de  latitude  nord,  et  entre 
le  41''  et  le  43""  longitude  du  méi*idien  de  Paris. 
Elle  a  pour  limite  :  au  nord  ^  le  mont  Caucase  ; 
au  midi ,  le  Karabagh  ^  le  Ghendje ,  et  une  partie 
de  FArménie  ;  à  l'orient,  le  pays  des  Lesghîs  et 
le  Noucha  ;  à  Toccident,  l'Arménie,  le  pachalick 
d'Âkhaltzikhe  et  l'Immirette. 

La  Géorgie  se  compose  de  trois  provinces ,  la 
Kartalinie,  la  Kakétie  et  la  Sumkétie.  .Quel- 
quefois ces  provinces  ont  été  des  royaumes  dis- 
tincte. 
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Du  côté  du  Caucase  et  de  rimmirette,  la 
Géorgie  a  des  défenses  naturelles;  mais  vers 
rorient  et  le  midi,  elle  a  toujours  été  ouverte, 
et  facilement  envahie  :  aussi ,  il  est  peu  de  pays 
qui,  ayant  subsisté  depui3  si  long-temps  comme 
royaume,  ait  éprouvé  plus  de  variations  dans  sa 
puissance  et  dans  son  étendue. 

Sans  admettre  l'existence  de  Kartlos ,  qui  vi- 
voit  six  générations  après  Noé,  de  son  fils  Mts- 
khethos  et  de  leurs  descendants,  il  suffit  de 
reconnoître,  avec  presque  tous  les  historiens, 
pour  le  premier  roi  de  Géorgie  P'harnavaz  de 
Schinak'harthli,  qui  vivoit  peu  après  Finvasion 
d'Alexandre-le-Grand ,  pour  convenir  que  ce 
royaume  est  l'un  des  plus  anciens  du  globe. 

M.  Klaproth ,  qui  a  fait  de  si  grandes  recher- 
ches sur  ces  contrées,  parle,  à  l'occasion  de 
Mtskhethos,  d'un  roi,  Mirian ,  qui  régna  de  ^65 
à  3i8  de  Jésus-Christ.  Il  cite  Mirdet,  en  875, 
comme  le  vingt-sixième  roi;  en  i3o4)  un  Ghior- 
ghi  pour  le  soixante -onzième;  et  Wagtang, 
célèbre  par  son  code',  qui  a  régné  de  170$  à 
1722^  en  étoit  le  quatre-vingt-quatorzième. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  seroit  bien  difficile  d'é- 
crire, je  ne  dis  pas  seulement  l'histoire  de  tous 
ces  rois,  mais  même  celle  d'un  seul  règne  :  le 
peu  de  notions  qu'on  pourroit  réunir  se  trouvent 
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éparses  dans  les  historiens  Persans  et  Arméniens^ 
ou  dans  ceux  du  Bas-Emptre.  Toutefois,  au 
milieu  de  l'obscurité  qui  couvre  les  annales  de 
la  Géorgie,  on  ne  peut  s^empécher  d'admirer 
unenatioQ  qui,  occupant  un  pays  circonscrit, 
ouvert  à  des  peuples  puissants,  ravagé  par  tous 
les  conquérants  de  TAsie ,  ne  perd  jamais  que 
momentanément  son  indépendance ,  se  conserve 
pendant  plus  de  deux  miUe  ans  en  royaume,  et  qui, 
pendant  quatorze  cents  ans ,  reste  chrétienne  au 
milieu  de  contrées  entièrement  soumises  à  la  re- 
ligion de  Mahomet.  Nouchirwan,  au  commen- 
cement du  régne  de  Justinien,  fait  la  conquête 
de  ribérie,  la  Géorgie  actuelle.  Plus  tard,  elle 
fait  partie  des  États  de  Mahmoud  le  Gamevide. 
Alep  Arselan ,  cité  comme  un  des  plus  grands  rois 
de  Perse,  et  qui  unissoit  la  valeur  à  la  générosité, 
le  goût  des  lettres  à  celui  des  sciences ,  fit  une 
invasion  dans  cette  contrée,  et  y  exerça  une 
cruelle  persécution  contre  les  chrétiens;  action 
qui  souille  sa  vie ,  et  que  les  écrivains  mahomé- 
tans  considèrent  comme  la  plus  louable. 

En  i3o5,  la  Géorgie  fut  ravagée  plutdt  que 
soumise  par  Tamerkn.  En  i547,  elle  fut  con- 
quise  par  Tamasp.  Ghah-Abbas  la  reprit  sur  les 
Turcs,  qui  eid  avoient  été  les  inaitres  pendant 
vingt  ans ,  et  qui  avoient  construit  la  citadelle 
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de  Tiflis,  dont  les  ruines  sont  si  bien  conser- 
vées. Après  la  mort  de  Chah-Abbas,  tantôt  la 
Géorgie  fut  entièrement  indépendante^,  tantôt 
elle  fut  tributaire  de  la  Perse;  et  comme  elle  lui 
fournissoit  ses  meilleures  troupes  et  ses  plus 
habiles  généraux ,  elle  étoit  traitée  avec  beau- 
coup de  ménagements. 

Durant  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  elle  fut  fréquemment  ravagée.  Après  la 
mort  de  Thamas-Kouli-Kan ,  Héraclius,  qui 
avoit  servi  dans  les  armées  de  ce  conquérant,  se 
fit  proclamer  roi  de  Géorgie.  Son  règne  fut  con- 
tinuellement troublé  par  la  guerre  que  lui  firent 
les  Persans* 

Lorsque,  pendant  tant  de  siècles,  toute  l'Asie, 
depuis  la  Boukarie  et  le  Caucase  jusqu'à  l'Océan 
indien ,  depuis  la  rive  droite  de  l'Indus  jusqu'à 
l'Euphrate,  éloit  sans  cesse  envahie,  divisée 
entre  un  grand  nombre  de  souverains ,  ou  sous 
la  dépendance  d'un  seul,  on  conçoit  facilement 
que  les  limites  de  la  Géorgie  n'ont  jamais  été 
bien  fixes;  que  quelquefois  ses  rois  étoient  ré- 
duits à  unç  seule  de  leurs  trois  pix>vinces,  qui 
prenoit  alors  le  titre  de  royaume;  que  quelque- 
fois aussi  ces  États  se  sont  étendus  depub  la  mer 
Caspienne  jusqu'à  la  mer  Noire  ^  depuis  le  Cau- 
case jusqu'à  l'Araxe,  et  ont  même  compris  la 
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plus  grande  partie  de  l'Arménie.  Tel  paroît  avoir 
été  le  royaume  de  cette  reine  Thamar,  si  cé- 
lèbre dans  les  annales  de  la  Géorgie ,  de  cette 
reine  qui,  ayant  le  sentiment  de  sa  force,  de 
ses  talents  et  de  son  courage,  se  faisoit  fièrement 
appeler  le  roi  Thamar. 

Sous  l'avant  dernier  roi  de  Géorgie,  Héracli us, 
dont  le  long  règne  a  été  illustré  par  tant  de 
combats  et  de  faits  d'armes  extraordinaires,  les 
limites  de  la^Géorgie  changeoient  chaque  année. 

Ce  prince ,  peu  de  temps  avant  sa  mort ,  voyant 
son  pays  épuisé  d'hommes  et  d'argent ,  et  ne 
pouvant  plus  résister  à  ses  ennemis,  mit  son 
royaume  sous  la  protection  de  la  célèbre  Cathe- 
rine II, 

Son  fils  George ,  tout  occupé  du  bonheur  de 
ses  sujets,  et  pénétré  de  l'impossibilité  de  sous- 
traire la  Géorgie  aux  continuelles  invasions  des 
Persans  et  des  Lesgbis,  céda,  par  son  testament, 
ses  États  à  l'empereur  de  Russie.  Paul  régnoit 
alors ,  et  il  accepta  le  nouveau  royaume  qui  lui 
étoit  offert. 

Au  surplus,  la  démarche  d'Héraclius,  la  me^ 
sure  plus  décisive  prise  par  son  fils,  n'étoientpas 
les  premières  de  cette  nature  faites  en  faveur  de 
la  Russie. 

Dès  i586,  Alexandre,  czar  de  Kakétie,  une 


1^2  TOTÂGB 

des  trois  provinces  qui  composent  aujourd'hui 
la  Géorgie  j  avoit  prêté  serment  de  fidélité  à 
Feodor  Ivanovitch.  A  cette  époque,  George, 
czar  de  Kartalinie,  prêta  le  même  serment 
pour  lui  et  ses  enfants.  En  1618,  en  lôSg,  en 
1674,  en  1708  et  1712,  les  souverains  de  divers 
royaumes  qui  composoient  la  Géorgie ,  et  ceux 
de  rimmirette,  tous  Chrétiens  du  rît  grec,  ne 
pouvant  se  passer  de  protecteurs  et  d'appui 
contre  les  Lesghis,  les  Persans  et  les  Turcs,  re- 
connurent la  suzeraineté  des  empereurs  de 
Russie  qui  régnoient  à  ces  diverses  époques. 

Cependant  la  prise  de  possession  de  la  Géor- 
gie par  l'empereur  Paul  éprouva  quelque  op* 
position ,  non  de  la  part  du  fîb  de  George,  alors 
en  bas-âge ,  mais  de  celle  d'un  des  frères  du  roi 
défunt,  nonuné  Alexandre,  qui,  après  avoir  fo- 
menté pendant  quelque  temps  des  troubles, 
s'est  ensuite  retiré  en  Perse ,  où  il  vit  encore.  A 
cette  époque,  un  peu  avant  la  mortdeTitianoff, 
dont  je  parlerai  plus  tard  à  l'article  de  Bakou , 
ce  général  avoit  été  chargé,  par  le  gouverne- 
ment Russe,  de  faire  partir  pour  Mascou  Marie , 
veuve  du  roi  George ,  et  qui  étoit  de  sa  famille. 
On  la  considéroit  comme  l'âme  et  l'appui  des 
mécontents.  Le  prince  veut  mettre  dans  l'exé- 
eutioa  de  cet  ordre  toute  la  dâférence  et  les 
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égards  propres  à  en  adoucir  la  rigueur;  il  en 
charge  le  général  LazarefT,  né  aussi  Géorgien  y 
et  qui  passoit  pour  avoir  été  l'amant  de  la  reine. 
Celui-ci  se  présente  à  son  lever,  et,  après  de 
grandes  protestations  de  respect  et  de  dévoue- 
ment ,  il  lui  fait  connoitre  à  regret  la  commis- 
sion dont  il  est  chargé.  Marie  le  regarde  fixe- 
ment ^  et  lui  dit  :  inLazareff^  n* oublie  pas  que 
»  tu  es  mon  sujet,  et  ne  te  permets  pas  de  me 
»  répéter  un  pareil  ordre,  ou  je  saurai  t^en 
»  punir,  ))  Le  général  s'excuse,  mais  insiste;  et 
dans  lé  moment  même  Marie  tire  son  quindjal , 
et  le  jette  mort  à  ses  pieds  (i). 

Après  cette  vengeance ,  que  l'empereur  crut 
ne  devoir  pas  punir,  elle  se  laissa  conduire  en 
Russie,  où  elle  fut  enfermée  dans  un  couvent. 
Plus  tard ,  on  lui  rendit  la  liberté ,  et  elle  demeure 
aujourd'hui  à  Moscou,  où  le  Gouvernement  lui 
fait  une  pension. 

Depuis  le  jour  où  la  Géorgie  a  été  réunie  à  l'em- 
pire de  Russie ,  l'hbtoire  de  cet  ancien  royaume 
n'est  plus  que  celle  de  ses  gouverneurs-géné- 

(i)  Telle  étoit  la  yersion  généralement  adoptée  (et  que 
la  reine  Marie  confirma  par  son  témoignage).  Mais  on 
assure  qu'environ  dix  ans  après ,  un  des  officiers  de  la  reine  y 
au  moment  de  mourir,  avoua  que  c'étoit  lui  qui ,  d'après 
se»  ordres  9  avoit  poignardé  le  général  Laxareff. 
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raux  qui  se  sont  succédé  avec  rapidité.  Doués 
de  plus  ou  de  moins  de  talents,  aucup  d'eux  (i)^ 
ne  vouloit,  en  suivant  une  route  tenue  par  celui 
qui  l'avoil  précédé ,  paroître  son  imitateur.  Ainsi 
Tadministration  avoit  le  grand  défaut  de  man- 
quer d'ensemble,  et  de  n'avoir  aucune  suite 
dans  sa  marche. 

Ces  inconvéniens  tenoîent  au  temps  et  aux 
circonstances.  Il  étoit  en  effet  bien  difficile  à 
l'empereur  Alexandre ,  au  moment  où  ses  armées 
étoient  employées  en  Europe  à  des  expéditions 
guerrières,  et  ses  revenus  absorbés,  de  donner 
une  sérieuse  attention  à  une  contrée  éloignée , 
et  dont  la  réunion  à  l'empire  n'a  voit  pas  reçu 
l'approbation  générale.  La  Géorgie,  séparée  de 
la  Russie  par  le  Caucase,  comme  l'Espagne  l'est 
de  la  France  par  les  Pyrénées,  étoit  considérée 
par  beaucoup  de  bons  esprits  comme  une  pos- 
session parasite,  d'autant  plus  nuisible,  qu'on 
étoit  forcé  d'y  laissef  une  armée  considérable, 
dont  la  privation  se  faisoit  à  tout  moment  sentir, 
et  qui,  par  l'effet  du  climat  et  des  guerres  des 
montagnes ,  perdoit  tous  les  ans  un  cinquième , 

et  quelquefois  un  quart  de  ses  soldats.  D'après 

/ 

(i)  Parmi  les  gouverneurs  généraux  de  la  Géorgie,  nul 
n*a  laissé  un  plus  grand  nom  que  TitianofT,  Géorgien,  à 
qui  Tadmini^tratioii  de  ce  royaiune  n  d'abord  été  confiée. 
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ces  observations,  et  ie  dénuement  d'hommes 
et  d'ai^ent  dans  lequel  on  lalssoît  la  Géorgie , 
on  peut  dire  que  l'administration  n'a  pu  se  faire 
remarquer  par  quelques  succès  que  depuis  le 
moment  où  la  paix  générale  en  Europe,  et  le 
traité  de  Gulistan ,  signé  entre  la  Russie  et  la 
Perse, ont  permisà  l'empereur  Alexandre  de  s'oc- 
cuper de  ce  royaume.(i).  C'est  à  cette  époque  que 
le  général  en  chef  Yermoloff ,  au  retour  de  sa 
brillante  ambassade  à  Téhéran ,  fut  nommé  gou- 
verneur général  des  provinces  Russes  au-delà 
du  Caucase,  de  l'ancien  royaume  d^Astrakan, 
et  des  contrées  situées  entre  la  rive  gauche  du 
Don  et  le  Caucase  :  il  arrivoit  en  Géorgie  pré- 
cédé d'une  haute  réputation,  et  entouré  d'un 
grand  nombre  d'officiers  de  mérite.  Les  deux 
généraux  WiUiaminofT  qui  l'accompagnoient, 
étoient  des  hommes  distingués,  l'un  dans  l'ad- 

(x)  Manstein,  dans  ses  Mémoires,  parle  de  l'empressé- 
ment  avec  lequel  la  cour  de  Russie  saisit  l'occasion  de  faire 
^Thamas-Kooli-Ran  la  rétrocession  du  Ghilan  et  du  Ma- 
zanderan,  provinces  sur  la  mer  Caspienne,  acquises  par 
Pierre-le-Grand.  Ce  prince,  d'un  génie  si  remarquable, 
avoit  envisagé  ces  proyinces  sous  le  point  de  me  com* 
mercial;  mais  à  sa  mort,  ses  grands  et  utiles  projets  furent 
oubliés.  Dès-lors  on  ne  considéra  plus  ces  pays  que  comme 
une  possession  onéreuse,  où  chaque  année  on  perdoit  sans 
utilité  douze  à  quinze  mille  hommes  et  beaucoup  d'argent. 

"•  10 
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ministration  militaire^  l'autre  comme  chef  d'étal- 
major.  Déjeunes  officiers  des  premières  familles 
de  la  Russie  s'étoient  empressés  de  se  ranger 
sous  les  drapeaux  d'un  général  qui  avoit  déployé 
beaucoup  de  talents  et  de  courage  dans  les  ter- 
ribles campagnes  de  1812,  i8i3  et  1814,  et  ils 
n'avoient  pas  hésité  à  servir  dans  une  contrée 
où  jusqu'alors^  à  l'exception  des  officiers  supé- 
rieurs, on  n'envoyoît  jpresque  toujours  que  les 
militaires  en  disgrâce. 

Le  général  Yermoloff  est  d'une  taille  élevée 
et  d'une  force  de  corps  prodigieuse,  avantage 
que  j'ai  cru  devoir  citer,  parce  qu'il  a  contribué 
à  la  première  imi^res^on  de  terreur  que  son  ar- 
rivée a  causée  panïii  les  peuplades  du  Caucase, 
Bien  dffîérent  des  satrapes  de  l'Asie,  il  a  les 
babitudes  <fun  Scythe.  Méprisant  le  luxe  de 
l'Orient,  il  voyage  presque  toujours  dans  une 
voiture  non  suspendue;  il  couche  sur  un  simple 
tapis ,  et  porte  la  sobriété  jusqu'à  l'excès.  A  côté 
de  ces  mœurs  sévères,  il  réunit  aux  manières 
les  plus  distinguées  une  grande  afTabilîté  et  un 
caractère  plein  d'obligeance;  à  la  fois  habile  tac*- 
tiiien  et  bon  littérateur,  il  passe  alternativement 
de  la  lecture  de  Pplybe  et  des  ouvrages  de  stra- 
tégie à  celle  de  Virgile  et  de  Cicéron  :  si  l'op 
ajoute  qu'il  réunit  à  ces  qualités  une  grande 
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fermeté^  une  scrupuleuse  justice,  le  plus  noble 
désintéressement ,  un  grand  amour  pour  ses  sou- 
verains et  sa  patrie ,  on  reconnoitra  que  l'em- 
pereur Alexandre  ne  pouvoît  faire  un  choix  plu^ 
propre  à  assurer  la  prospérité  de  ses  provinces 
au-delàdu  Caucase  et  le  bonheur  de  leurs  peuples. 

Cet  administrateur, en  prenant  possession  de 
son  gouvernement,  ne  s'est  pas  dissimulé  com- 
bien il  lui  faudroit  de  soins  et  de  temps  pour 
établir  l'ordre  dans  un  pays  qui,  pendant  plur 
sieurs  siècles,  avoit  été  livré  à  de  continuelles 
invasions,  et  où  l'administration,  comme  les 
hommes,  ne  vi volent,  pour  ainsi  dire,  qu'au 
jour  le  jour.  Dans  la  Géorgie  proprement  dite, 
le  besoin  dans  lequel  s'étoient  sans  cesse  trouvés 
les  seigneurs  de  recourir  à  leurs  vassaux  pour 
la  défense  commune,  avoit  produit  chez  les  uns 
et  les  autres  un  caractère  d'indépendance  qui 
augmentoit  la  difficulté  de  Tâdministration ,  et 
la  mettoit  dans  Fahernative,  ou  de  perpétuer 
l'état  d'anarchie  par  trop  de  douceur  et  de  con- 
descendance, ou  de  se  faire  haïr  par  trop  de 
sévérité. 

La  dernière  invasion  de  Tiflîs  par  les  Persans, 
le  pillage  de  cetke  TÎile  et  l'enlèvement  de  seize 
mille  habitants,  encore  esclaves  à  Téhéran  et 
àaoàs  d'autres  villes  de  U  Perse ,  avoient  causé  la 
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ruine  d'un  grand  nombre  de  Géorgiens.  La  pla-* 
part,  accoutumés  à  une  vie  aventureuse  sous 
leur  roi  Héraclius,  n'avoient  encore  nul  attache- 
ment pour  un  Gouvernement  qui,  il  est  vrai, 
les  mettoit  à  l'abri  des  invasions  étrangères, 
mais  qui  aussi  les  condamnoit  au  repos,  et  ils 
se  voyoient  ainsi  obligés  de  renoncer  aux  armes 
et  à  la  gloire. 

Le  général  en  chef  ne  tarda  pas  à  découvrir 
ce  trait  du  caractère  national.  Les  guerres  avec 
les  montagnards  lui  donnoient  les  moyens  d'oc- 
cuper les  princes  Géorgiens,  les  plus  impa- 
tiens de  leur  inaction ,  et  les  plus  portés  au  mé- 
tier des  armes.  Il  leur  donna  de  l'emploi ,  des 
grades,  des  commandements,  et  joignant  à  ces 
dispositions ,  en  faveur  de  la  classe  élevée,  tous 
les  encouragements  propres  à  assurer  la  prospé- 
rité de  l'agriculture  et  du  commerce ,  il  a  changé 
insensiblement  l'aversion  de  ces  peuples  dans 
une  sorte  d'affection  pour  leur  nouveau  sou- 
verain. 

La  Russie,  en  se  mettant  en  possession  de  la 
Géorgie  et  dé  l'Immirette,  avoit  conservé  dans 
les  provinces  cédées  par  la  Perse  les  droits  des 
princes  régnants.  Le  Chirvan,  le  Karabagh,  le 
Noucha  étoient  gouvernés  par  leurs  anciens 
kans ,  qui  reconnoissoient  l'empereur  Alexandre 
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pour  leur  suzerain  ,  mais  qui  n'avoient  rien 
changé  à  leurs  anciennes  lois  et  à  leurs  cou- 
tumes. La  Russie  s'étoit  bornée  à  placer  des 
postes  de  cosaques  sur  toutes  les  routes,  et  à 
soumettre  l'exécution  des  jugements  portant 
peine  capitale  à  sa  ratification  :  disposition  bien- 
faisante qui  honore  le  souverain  de  ce  vaste 
empire. 

Un  tel  état  de  choses  occasionnoit  beaucoup 
de  confusion  et  de  difficulté  dans  l'administra- 
tion j  et  en  même  temps  il  cnvironnoit  l'armée 
Russe  de  périls ,  à  cause  de  l'intimité  des  liaisons 
qui  régiioient  entre  ces  divers  kans  et  les  souve- 
rains dé  la  Perse,  dont  ils  étoient  les  alliés  et  les 
coreligionnaires. 

Au  milieu  de  ces  obstacles,  les  améliorations 
pouvoient  diflicilenoent  s'étendre  au-delà  de  la 
Géorgie  proprement  dite,  et  le  Gouvernement 
devoit  nécessairement  manquer  d'ensemble  tant 
que  les  cantons  administrés  par  la  Russie 
seroient  entremêlés  de  contrées  soumises  à 
d'autres  lois  et  à  un  régime  différent. 
'  Ainsi,  pour  citer  un  exemple  entre  un  grand 
nombre  d'autres,  avant  la  promulgation  de 
l'ukase  du  8-20  octobre  1 82 1 ,  les  marchandises 
fabriquées  en  Perse  payoient  à  Bakou  vingt-cinq 
pour  cent  de  droit  d'entrée,  pendant  que  dans 
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le  Chirvan ,  qui  en  est  limitrophe .  ces  mêmes 
marchandises  étoient  admises  moyennant  un 
simple  droit  de  six  pour  cent.  Ici  le  peuple  étoit 
soumis  à  un  gouvernement  régulier;  là, il  l'étoit 
au  despotisme  et  à  l'arbitraire  le  plus  absolu. 
Pour  travei'ser  le  territoire  des  kans  de  Noucha 
et  du  Chirvan ,  il  falloit  payer  des  droits  de  di- 
verses natures  ;  tout  varioit  d'un  canton  à  l'autre^ 
et,  sur  tant  d'États  divers,  le  Gouvernement  ne 
pouvoit  exercer  sa  surveillance.  Depuis  six  ans, 
la  mort  du  kan  de  Noucha,  la  fuite  de  ceux  du 
Chirvan  et  du  Karabagh  sur  le  territoire  persan , 
ont  eu  pour  résultat  la  réunion  de  ces  provinces 
à  l'Empire.  Ainsi  laissant  de  côté  le  bassin  de  la 
Colchide,  séparée  de  la  Géorgie  par  une  chaîne 
de  montagnes,  et  qui  forme  une  sorte  de  gou-* 
vernement  à  part,  la  Géorgie,  dans  son  exten- 
sion actuelle^  a  pour  limite,  au  nord,  le  Cau- 
case; à  l'orient,  la  mer  Caspienne;  à  l'occident, 
les  montagnes  de  l'Immirette.  Mais  pendant  que 
de  ces  trois  côtés  les  frontières  sont  bien  dis- 
tinctes, vers  le  midi,  elles  sont  incertaines  et 
continuellement  sujettes  à  contestation ,  parce 
qu'à  l'époque  du  traité  de  Gulistan  on  a  adopté' 
comme  limites  entre  les  deux  États  les  positions 
respectives  des  armées. 

En  1823,  le  général  en  chef  a  paru  désirer 
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qu'oD  s'occupât  de  fixer  les  limites  entrelesdeujK 
empires.  Abbas-Mirza  a  nommé  à  cf)t  effet  des 
commissaires  9  et  le  général-major  Yermoloff, 
parent  du  général  en  chef,  a  été  cbargé,  avec 
quelques  ingénieurs  et  chefs  d'état-major,  de 
cette  opération  importante ,  et  dont  Texécutiop 
présente  beaucoup  de  difficultés. 

Les  limites^  telles  que  les  mentionne  le  traité, 
ne  sont  indiquées  par  aucune  rivière,  par  aucune 
montagne  ^  elles  n'ont  ni  forteresse  ni  ville  pour 
point  d'appui  :  aussi  existe-t-il  entre  les  deux 
États  une  contrée  assez  étendue,  dont  la  souve- 
raineté est  incertaine.  Elle  sert  de  refuge  à  des 
tribus  de  Turcomans  et  de  Kourdes,  qui  sou- 
vent exercent  des  brigandage  sur  l'un  ou  l'autre 
territoire,  excitent  des  plaintes  réciproques,  et 
occasionnent  des  réclamations  mutuelles. 

Quel  qqe  soit  au  surplus  le  résultat  de  ce  tra- 
vail ,  on  ne  doit  le  considérer  que  comme  pro- 
visoire. 

Les  frontières  naturelles  entre  cette  puissance 
et  la  lUifisie  sont  indJMjuées  par  le  cours  d'un 
grand  fleuve,  FAraxe;  et,  bien  qp'il  en  résulte^ 
roit  pour  la  Pprse  b  p^rte  4«  Iwnat  d'Érivan, 
dont  les  Russes  ont  as^iég^  vainement  la  capi-»- 
tale  en  lâia,  cette  défnar cation  n'en  est  pas 
a^QÎn,^  ta  se^e  véritable ,  ef,  UfuX  porte  à  croirç 
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qu*à  là  mort  de  Feth-Ali-Chah  elle  sera  adoptée 
sans  réclamation,  sMl  est  vrai  surtout,  comme 
on  l'assure,  que  l'empereur  de  Russie  se  soit 
engagé  par  un  article  secret  du  traité  du  Gulis*. 
tan  à  reconnoître  Abbas-M irza  pour  roi  de  Perse , 
et  à  l'aider  au  besoin  d'un  corps  d'arméç. 

Dans  un  ouvrage  estimé,  qui  a  paru  à  Paris 
en  1822,  on  a  écrit  par  erreur  que  les  Russes 
occupoient  une  Kgne  militaire  depuis  Tiflis  jus- 
qu'au golfe  Persique ,  et  qu'ils  possédoient  En- 
z  eli  et  Asterabad. 

La  vérité  est  que  le  dernier  poste  de  la  Russie 
du  côté  de  la  Perse  est  à  Gomeri ,  à  cent  vingt- 
six  werstes  (trente-deux  lieues)  d'Érivan  ^  et  que 
la  ligne  militaire  dont  on  parle,  non-seulement 
n'a  jamais  existé ,  mais  même  eût  été  sans  objet 
pour  la  Russie,  qui  n'a  aucune  relation  avec  le 
golfe  Persique.  D'ailleurs,  très-sûrement,  la  lé- 
gation anglaise  à  Téhéran  se  seroit  opposée  à  la 
concession  d'une  pareille  demande,  si  jamais 
elle  eût  été  faite  par  la  Russie  à  la  cour  de  Perse, 
puisqu'elle  eût  inquiété  la  Grande-Bretagne  sur 
ses  possessions  de  l'Inde. 

Quant  à  Enzeli  et  Asterabad ,  non-seulement 
la  Russie  ne  s'est  pas  emparée  de  ces  deux  ports, 
mais  même  le  consul ,  qu'en  vertu  de  ses  traités 
avec  la  Perse,  elle  a  nommé  en  1822  pour  ré- 
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sider  à  Enzeli,  étoit  encore  à  Bakou  en  1824^ 
attendant  du  chah  de  Perse,  sinon  l'autorisation 
d'y  résider^  au  moins  l'assurance  que  sa  personne 
seroit  entièrement  en  sûreté 'dans  le  Ghilan,  où 
il  y  avoit  eu  quelques  troubles. 

J'ai  cru  convenable  de  donner  ces  renseigne- 
ments sur  l'exactitude  desquels  on  peut  domp- 
ter, parce  qu'ils  sont  propres  à  redresser  l'opi- 
nion sur  un  reproche  d'envahissement  que  la 
Russie  a  souvent  mérité,  sans  doute,  mais  qui 
du  moins  n'étoit  pas  fondé  dans  cette  circons- 
tance. 


CHâPITBE  VI. 

Defcription  da  Tiflïi. — -Contiructiaot  nouTelIa*. — -Éta- 
'  Bazar  et 
But  de  U 
ids  >ur  1» 
—  Netto- 
par  le  g^ 

Ib  Tiili». 

Le  Cypus  ou  Koor  divise  Tïflis  en  deux  par- 
ties. Sur  la  droite,  soot  situés  la  ville  ancienne, 
les  bains  d'eaux  sullureuses,  et  la  ville  neuve; 
sur  la  gauche,  on  trouve  le  faubourg  d'Awla- 
bari,  celui  d'isni,  et  un  village  habité  par  des 
Allemands.  Le  pont  qui  servoit  de  communi- 
catioD  menaçoit  ruine  :  on  en  a,  depuis  trois 
ans,  construit  un  autre  en  bois  et  d'une  seule 
arche  ;  il  est  placé  sur  d'énormes  culées  de 
briques  assez  solidement  b&ties  pour  n'avoir 
rien  à  craindre  de  la  rapidité  du  courant  (i). 

Lorsque  j'ai  vu  la  ville  vieille  en  1830,  pres« 

(1)  I.CS  fondation*  de  ce  nonveaD  pont  appartiennent  à 
une  ancienne  constraction. 
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que  toutes  les  rues  étoient  obstruées  de  décom- 
bres, tristes  souvenirs  de  l'invasion  des  Persans, 
et  sur  lesquels  on  passoit  souvent  avec  beau- 
coup de  difficultés  pour  parvenir  à  des  portes 
de  quatre  pieds  de  hauteur,  par  où  on  péné- 
tTQtt  dans  les  maisons  à  peu  prés  souterraines  qui 
scrvoient  de  demeures  aux  habitats.  Quelques- 
unes  de  ces  maisons  avoient  leurs  terrasses 
presque  de  niveau  avec  les  rues  étroites  et  tor- 
tueuses de  la  ville.  Trois  ans  ont  sufïl  pour 
donnera  cettç  antique  cité,  dont  l'aiv  de  déla- 
brement annonçoit  1«  régime  oppresseur  des 
,  Taspect 
les  prin- 

trtaot,  le 
;énîeur  et 
de  quelques  agens ,  traçoit  successivemefit  la  tai-- 
geur  des  rues ,  de  manière  à  ce  qu'une  voiture 
pût  y  passer.  L'alignement  étoit  soigneusement 
çibservé,  et  l'oDaçcocdoit  aux  habitants  un  délai 
assez  court  pour  rebâtir  en  briqués  leurs  mai- 
sons, qui  a'oDt,  en  général,  que  douze  ou 
quinze  pieds  de  hauteur.  Four  avancer  ces  opé- 
rations, utt  immense  terrain  fut  consacré  k  la 
Fabrication  des  briques.  Un  grand  nombre  de 
soldats  étoient  employés  à  ces  travaux;  d'autres 
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abattoient  les  chênes  dans  les  forêts,  les  faisant 
flotter  en  train  ^ur  le  Kour,  depuis  Gori  jus- 
qu'à Tiflis,  et  ainsi  les  constructions  de  la  ville 
ancienne  s'élevoient  avec  une  rapidité  dont  on 
peut  difficilement  se  faire  une  idée  (i). 

Peu  à  peu  les  fossés  qui  entouroient  la  ville 
ancienne  se  comblent,  et,  dans  quelques  an- 
nées ,  elle  se  trouvera  réunie  à  la  ville  neuve. 
Pour  celle-ci,  comme  on  pouvoit  disposer  du 
terrain ,  on  a  donné  aux  rues  une  largeur  d'en- 
viron soixante  pieds.  De  belles  places,  des  ca- 
sernes construites  avec  beaucoup  de  soins,  par- 
tie en  briques  cuites,  partie  en  briques  séchées 
au  soleil,  des  hôpitaux ,  des  bâtiments  pour  les 
administrations,  complettent  l'ensemble  des  tra- 
vaux publics ,  effectués  par  le  général  Yermoloff, 
dont  rien  n'égale  les  soins  et  l'activité  pour  l'em- 
bellissement ,  on  peut  dire  pour  la  reconstruc- 
tion entière  de  la  capitale  de  son  Gouvernement. 

(i)  Les  principaux  maîtres  maçons  sont  Persans.  H  est 
impossible  de  trouver  des  ouvriers  plus  actifs  et  plus  in- 
telligents :  j'oserais  à  peine  parler  de  la  masse  de  construc- 
tion qu'un  maçon  Persan  termine  en  peu  d'heures.  Aussi  il 
en  est  qui  gagnent  6  francs  par  jour;  je  parle  de  ceux  qui 
calculent  si  bien  le  travail  de  leurs  voûtes  et  de  leurs 
dntresy  qu'ils  les  établissent  en  briques,  sans  appui  de 
bob  ^i  souUenSy  et  sans  que  jamais  il  leur  arrive  d'acci- 
dents. 


DANS  LA  RUSSIB  MEEIDIOIf ALE.  l^y 

On  sait  avec  quel  plaisir  il  voil  ragrandissemeiU 
de  Tiflis;  et  les  généraux,  les  princes  du  pays 
les  riches  Arméniens  s'empcessent ,  à  Tenvi ,  à  se 
distinguer  par  Télégance  de  leurs  bâtiments.  On 
remarque  surtout  dans  la  nouvelle  \ille  une  mai- 
son construite  avec  beaucoup  de  goût  par  le  gé- 
néral ,  prince  Arménien ,  Mandatoff,  qui  reçut 
en  donation  du  kan  de  Karabagh,  en  1820 ,  peu 
de  temps  avant  la  fuite  de  ce  dernier  en  Perse , 
deux  cent  mille  disséatines  (cinq  cent  mille  ar- 
pents) de  terre,  et  une  partie  des  esclaves  néces- 
saires pour  les  cultiver. 

Mais,  parmi  les  fondateurs  de  grands  tra- 
vaux, il  n'en  est  pas  de  plus  recommandable 
que  Narsés ,  archevêque  Arménien ,  à  Tiflis.  Cet 
illustre  prélat  a  fait  bâtir  dans  la  ville  neuve  un 
immense  caravansérail,  qui  semble  prophétiser 
la  grandeur  commerciale  de  cette  ville.  Il  y  a 
joint  une  école,  dans  laquelle  il  se  propose  d'a- 
voir des  professeurs  pour  les  principales  langues 
de  l'Asie  et  de  l'Europe ,  afin  de  donner  â  ses 
compatriotes  une  instruction  dont  jusqu'ici  ils 
avoîent  généralement  été  privés. 

Ainsi ,  peu  â  peu  la  civilisation  marche  comme 
paréchelonde  l'Europe  vers  l'Asie,  etelle  nepeut 
manquer  d'avoir  un  jour  une  heureuse  influença 
sur  la  prospérité  des  contrées  où  elle  s'étendra* 
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Par  un  bonheur  singulier,  le  soin  d'éclairer 
ces  pays  lointains  a  été  confié  à  deux  hommes 
d'un  rare  mérite ,  et  qui ,  l'un  et  l'autre ,  sont 
doués  d'un  caractère  de  bonté  et  de  tolérance 
bien  propre  à  assurer  le  succès  de  leur  glorieuse 

tâche. 

L'Un,  M.  l'abbé  Nicole,  aumônier  du  Roi, 
quelque  temps  en  France  à  la  tète  de  l'instruc- 
tion publique,  et  qui  est  encore  compté  parmi 
ses  plus  illustres  conseillers,  après  a^oir  opéré 
sur  les  bords  de  la  Newa  une  sorte  de  révolu^ 
tion  dans  l'instruction  particulière,  apréà  avoir 
formé  des  hommes  distingués  parmi  les  géné- 
raux les  plus  habiles  et  les  administrateurs  les 
plus  recommandables  dé  là  Russie,  est  venu  sui^ 
les  bords  de  la  mér  Noire,  à  Odessa,  qui,  trente 
ans  auparavant ,  étoit  encore  un  pauvre  village 
taiiiare,  fonder  un  lycée  dont  l'administration 
étoit  parfaite,  et  où  l'instruction  embrassoit 
toutes  les  connoissances  utiles. 

L'autre  (le  vénérable  Narsés),  considérant 
une  nation  autrefois  grande  et  honorée ,  aujour- 
d'hui dépendante,  dispersée  et  avilie ,  non-seu- 
lement coknme  archevêque,  mais  encore  comme 
le  efcef  d*un  peuple,  a  cru  devoir  joindre  à  l'ins- 
truction religieuse  l'instruction  civile;  et  peut- 
être,  jetant  sur  l'avenir  le  coup-d'obil  du  génie, 
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conservant;  l'espérance  que  Dieu  n'abaAdonnera 
pa6  pour  toujours  les  descendants  des  anciens 
patriarches,  il  a  voulu  du  moins  les  préparer 
d'avance  à  devenir  à  la  fois  des  hommes  vet^ 
tueux  y  éclairés,  et  dignes  d'être  comptés  parmi 
les  plus  estimables  sujets  de  l'empereur  de  Russie. 

La  population  de  Tiflis  s'accroit  successive- 
ment par  l'arrivée  des  Arméniens  qui  viennent 
y  chercher  un  refuge  contre  la  tyrannie  des 
Turcs  et  les  vexations  des  Persans.  Dans  la  Tur- 
quie d'Asie,  tout  est  anarchie,  violence  et  dé- 
sordre ;  rien  n'est  respecté  par  les  pachas  et  les 
hommes  armés.  En  Perse,  les  exactions  et  les 
violences  tiennent  au  mode  de  contribution 
adopté  dans  cette  contrée. 

Les  iitipôts  de  chaque  kanat  sont  abandon^ 
nés  au  prince  qui  en  est  le  gouverneur,  à  charge 
de  verser  une  somme  fixe  dans  le  trésor  du  chah 
de  Perse.  Afin  d'augmenter  le  taux  de  cette  con- 
tribution y  on  laisse  au  kan ,  devenu  le  fermier 
des  revenus  de  sa  province,  le  soin  de  les  per- 
cevoir comme  il  le  juge  à  propos;  et,  pour 
arracher  de  l'argent  aux  malheureux  Persans, 
on  eofiploie  tous  les  moyens  que  l'avidité  peut 
inventer.  Chacun,  de  peur  d'être  taxé  àu-delà 
de  ses  moyens,  est  forcé  d'alBcher  une  grande 
pauvreté.  Par  suite  de  cette  craibte ,  tout  Per^ 
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ëan  y  tout  Arménien  évite  les  opérations  de  com- 
merce trop  étendues,  celles  qui ,  par  leur  éclat ^ 
pourroient  donner  une  trop  haute  idée  de  son 
opulence.  Depuis  deux  siècles,  le  Persan  thé- 
saurise, dérobe  son  argent  à  tous  les  regards, 
et  l'industrie^  Tagriculture  et  le  commerce  tom- 
bent  dans  une  décadence  complète  (i)  :  aussi 
tous  ceux  qui  peuvent  réaliser  leur  fortune ,  et 
la  transporter  sur  le  territoire  russe ,  ne  man- 
quent pas  de  s'y  retirer. 

Parmi  les  Arméniens  qui  sont  arrivés  à  Tiflis 
en  1830,  l'un  d'eux  a  fait  construire  un  vaste 
caravansérail  dont  il  a  payé  le  terrain,  qui  est  à 
peine  de  huit  toises  de  largeur  sur  trente  ou 
quarante  de  longueur,  81,000  roublqs  assigna- 
tions (81,000  fr.),  et  encore  a-t-il  été  obligé, 
pour  garantir  sa  propriété  contre  l'inondation 


(1)  Ce  mode  de  contribution  étoit  encore  en  usage  en 
France  sons  Louis  XIII.  Stnart,  qui,  dans  son  Traité  sur 
l'Économie  politique  j  entre  dans  de  grands  détails  à  ce 
sujety  dit  que  lorsque  les  {^artisans,  nom  qu'on  donnoit  alors 
aux  entrepreneurs  et  aux  fermiers,  abusoient  trop  du 
mode  de  perception  dont  on  les  laissoit  les  maitres,  sou- 
vent leurs  employés  étoient  massacrés  par  le  peuple  ;  et  il 
ajoute  que  rarement  on  poursuivoit  pour  ces  sortes  d'as- 
sassinats,  parce  que  la  crainte  d*étre  Tictime  de  la  fureur 
des  contribuables  étoit  le  seul  frein  qui  arrétoit  Tavidité 
excessiré  des  tt^t^^ts. 
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du  Kour,  d^élever  un  mur  et  une  large  terrasse. 
Ce  caravansérail  est  beaucoup  plus  considérable 
que  deux  autres  qui  se  trouvent  aussi  dans  l'an- 
cienne ville. 

L'entrée  et  la  sortie  continuelles  des  cha- 
meaux et  des  chevaux,  la  vivacité  des  marchands 
persans  9  en  contraste  avec  la  tranquillité  des 
Turcs  et  des  Arméniens,  enfin  le  transport  des 
marchandises  de  tant  de  sortes  dilTérentes ,  et 
provenant  de  pays  si  éloignés,  tout  donne  un 
aspect  singulier  et  un  mouvement  extrêmement 
actif  h  ces  espèces  d'hôtelleries,  oùles  marchands 
de  tant  de  pays  et  de  langues  si  diverses  semblent 
vivre  dans  une  sorte  de  communauté.  On  n'y 
paye  rien  pour  le  logement,  ni  pour  le  magasi- 
nage des  marchandises  ;  mais  on  alloue  au  pro- 
priétaire un  pour  cent  de  commission  sur  les 
ventes  et  sur  les  achats. 

Les  trois  caravansérails  sont  situés  au  milieu 
du  bazar,  qui  est  divisé  en  plusieurs  rues  et 
places,  et  toujours  remplis  de  promeneurs.  Un 
quartier  particulier  du  bazar  est  affecté  à  chaque 
genre  d'industrie  manufacturière. 

A  l'approche  d'une  petite  place  entourée  de 

boutiques,  un  tintamarre  horrible  annoacequ'on 

est  dans  le  quartier  des  chaudron  rfiers.  Le  cuivre, 

qui  leur  est  vendu  brut  par  le  gouvernement , 
II.  II 
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provient  des  riches  mines  de  la  Somkétie  ;  ils 
le  mettent  eux-rmémes  en  feuilles  ayant  de  le 
façonner.  Â  peu  de  distance,  un  grand  nombre 
de  potiers  étalent  des  vases  d'argile  ^  dont  les 
formes,  conservées  d'âge  en  âge,  sont  généra- 
lement élégantes*  Un^  vingtaine  de  boutiques 
sont  consacrées  aux  orfèvres.  Ces  ouvriers  ont 
toujours  du  travail ,  l'argenterie  étant  un  des 
objets  de  luxe  de.  cette  contrée;  ils  excellent  dans 
l'art  d'émaîller.  Près  des  bains  d'eaux  sulfu- 
reuses y  on  trouve  les  fourbisseurs  les  plus  re- 
nommés. Pour  donner  à  leurs  sabres  et  à  leurs 
quindjals  une  trempe  supérieure,  ils  se  servent 
d'un  acier  qu'ils  tirent  du  Khorassan ,  et  qui  est 
devenu  tellement  rare ,  qu'on  le  paye  aujour- 
d'hui au  poids  de  l'or.  Ils  savent  aussi  parfaite- 
ment damasquiner  les  armes.  Dans  l'intérieur 
du  bazar,  quelques  ouvriers  fabriquent  des  cou- 
vertures de  feutre,  ornées  de  dessins  bizarres, 
pour  les  chevaux  persans j  non  loin  de  là,  se 
trouvent  des  fileurs  de  soie  qui  ont  le  talent  de 
lui  donner,  avec  les  fleurs  et  les  plantes  du  pays, 
des  couleure  brillantes  et  solides.  Des  cor- 
loyeurs,  au  lieu  de  tanner  le  cuir,  l'apprêtent 
en  le  passant  continuellement  en  lanières  entre 
deux  cylindresde  bois,  et  finissent  par  lui  donner 
une  élasticité  et  une  force  très-supérieures  aux 
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cuirs  préparés  dans  nos  ateliers.  Enfia,  un 
grand  nombre  de  boutiques  sont  occupées  par 
des  bottiers  et  des  fourreurs.  Ceux-ci  fabriquent 
les  bonuet9  de  peau  de  mouton  et  d'agneau 
d'Astrakhan,  noirs  et  gris,  également  en  uaage 
en  Pei^  et  en  Géorgie ,  et  ne  difTérant  c^iez  les 
deux  peuples  que  par  la  forme  plus  ou  moins 
élevée. 

Les  marchands  de  draps,  de  soieries,  de  toiles, 
d'épîces  et  d'aromates  de  FOrient,  sont  réunis 
dans  une  partie  du  bazar.  Sur  une  petite  place 
voisine  qui  forme  l'entrée  du  pont,  la  fçtxAe  se 
presse;  des  Lesghis,  des  Tartares,  des  Ossètes, 
cherchent  à  y  vendre  quelques  fourrures ,  des 
tapis,  des  chaussettes  en  laine,  dont  les  dessins 
en  couleurs  variées  ne  manquent  pas  de  goût, 
ou  à  les  échanger  contre  des  marchandises  de 
Perse  ou  d'Europe.  Au  milieu  de  cette  agitation, 
des  bcBufs,  des  chameaux,  chargés  de  marchan- 
dises^ venant  de  Bakou  et  de  la  Perse ,  traversent 
la  place  pour  aller  de  l'autre  c6té  du  fleuve,  où 
ils  s'arrêtent  sur  un  pacage  commun.  Les  mar- 
chands y  trouvent  un  caravansérail  construit 
depuis  quatre  ans ,  et  qui  leur  offre  des  loge- 
ments moins  chers  qu'en  ville. 

Un  des  deux  anciens  caravansérails  de  la  ville 
est  spécialement  habité  par  des  Persans;  les 
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Arméniens  de  Kars,  d'Erzeroum  et  de  la  Pei*8e , 
fréquentent  habituellement  l'autre* 

La  population  de  Tiflis  a  pris  depuis  quel- 
ques années  un  accroissement  remarquable. 
En  18:10^  Tiflis  renfermoit  environ  vingt- 
quatre  mille  habitants.  En  iS25j  sa  population 
étoit  évaluée  au  moins  à  trente-trois  mille  âmes. 
On  comptoit  alors  ,  tant  dans  la  ville  que  dans 
les  faubourgs , 

i2,5oo  familles  arméniennes  y 

i,5oo  géoi^enneS) 
5oo  taiiares  et  persanes, 

4,500  familles,  qui  ne  peuvent  s'estimer  à 
moins  de  six  personnes  par  famille  ;  ce  qui  f<^ 
roit :i7,ooo  âmes. 

Garnison ,  employés  de  l'admi- 
nistration ,  étrangers 6,000 

33,000  âmes. 

J'ai  Heu  de  croire  que  l'augmentation  a  cons- 
tamment continué,  à  cause  de  l'émigration  des 
chrétiens  de  la  Perse  et  de  la  Turquie,  qui  n'ont 
pas  cessé  d'arriver. 

D'après  les  renseignements  que  l'archevêque 
Narsès  a  bien  voulu  me  communiquer,  il  paroit 
que  la  mortalité  annuelle  parmi  les  Arméniens 
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ne  s'écarte  pas  des  proportions  des  pays  les  plus 
salubres  en  Europe,  et  le  nombre  des  naissances 
surpasse  de  beaucoup  celui  des  décès. 

On  remarquoit  autrefois  que  ^  chez  ce  peu- 
ple y  il  mouroit  beaucoup  plus  de  femmes  que 
d'hommes^  et  surtout  de  jeunes  filles,  \ers  Page 
de  dix  à  douze  ans.  On  croit  en  avoir  trouvé  la 
cause  dans  l'usage  des  Arméniens  et  des  Géor- 
giens de  marier  leurs  filles  quelquefois  lors- 
qu'elles avoient  à  peine  dix  ans.  Ces  mariages 
précoces  tenoient  à  la  crainte  continuelle  des 
chrétiens  de  cette  contrée  de  voir  leurs  filles , 
généralement  belles ,  demandées  par  les  souve- 
rains de  la  Perse  aux  rois  de  Géorgie ,  qui , 
presque  toujours  dans  leur  dépendance,  osoient 
rarement  les  refuser.  Elles  échappoient ,  à  ce 
danger  du  moment  où,  selon  les  préjugés  orien- 
taux, le  mariage  les  avoit  rendues  indignes  d'en- 
trer dans  le  harem  du  grand  roi. 

La  crainte  d'être  pour  toujours  séparés  de  leurs 
filles,  et  surtout  de  les  voir  changer  de  religion , 
déterminoient  souvent  les  Arméniens  de  Tiflis  à 
leur  trouver  un  protecteur  4*especté  des  rois  de 
Géorgie  et  de  la  Perse,  en  les  fiançant ,  dés  leur 
plus  jeune  âge ,  aux  Russes  que  leurs  affaires 
appeloient  dans  cette  contrée.  Ces  deux  causes 
de  mariages  prématurés  n'existant  plus  ^  le  pa- 
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triarche  a  défendu  aux  évéques  et  aux  prêtres 
de  marier  les  jeunes  filles  avant  Page  de  douze 
ans.  Cependant  FarcheTéque  Narsès  estpersuadé 
que ,  malgré  toutes  les  précautions  qu'il  prend 
pour  constater  l'âge  des  mariées ,  souvent  les 
parents  éludent  cette  disposition  j  lorsque  leur 
intérêt  les  détermine  à  avancer  l'établissement 
de  leurs  enfants. 

Le  ciel  est  presque  toujours  pur  à  Tiflis;  on  y 
compte  à  peine  trente  à  quarante  jours  de  pluie 
dans  l'année.  L'hiver  commence  ordinairement 
vers  le'i  o  décembre,  et  ne  dure  qu'environ  deux 
mois,  pendfl;nt  lesquels  le  thermométré  baisse 
rarement  de  3  à  4  degrés.  Pendant  l'été  y  la  cha- 
leur, concentrée  dans  le  bassin  qui  environne 
Tiflis,  est  quelquefois  excessive,  surtout  dans  la 
ville  vieille.  J'y  ai  vu ,  en  i8ao,  le  thermomètre 
s'élever  à  33  degrés  à  l'ombre.  Dans  les  années 
ordinaires ,  il  se  maintient  pendant  tout  l'été 
entre  !i2  et  28  degrés.  Dans  la  partie  élevée  de 
la  ville  neuve ,  ou  est  le  palais  du  gouverne- 
ment, la  chaleur  est  beaucoup  moins  forte,  et 
diffère  quelquefois  de  3  &  4  degrés  de  celle 
qu'on  éprouve  dans  la  ville  basse. 

Pendant  les  grandes  chaleurs ,  les  étrangers 
qui  manquent  de  sobriété  sont  quelquefois  ex- 
posés àdesfiévres  chaudes  et  cérébrales,  et  le  plus 
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fréquei||inent  à  des  fièvres  intermittentes  qu'on 
traite  à  présent  à  la  manière  de  llnde ,  d'abord 
par  le  calamel  et  Tipécacuanha ,  ensuite  avec 
le  quinquina ,  auquel  ces  fiévfes  résistent  rare- 
ment. On  évite  les  rechutes  par  beaucoup  de 
frugalité.  Au  reste ,  si  les  Européens  avoient  de 
grands  établissements  dans  cette  contrée,  il 
leur  seroit  très^facile  d'éviter  les  effets  des  cha- 
leurs excessives ,  en  faisant  b&tir  des  maisons  en 
bois  dans  les  montagnes,  éloignées  seulement  de 
detix  à  trois  lieues  de  Hflis ,  et  en  y  passant 
les  mois  de  juillet,  août  eC  septembre.  La  tem- 
pérature de  cette  région  haute  est  douce,  l'air 
très-satn;  le  thermomètre  s'y  maintient  habi- 
tuellement entre  1 8  et  23  degrés. 

Dans  une  ville  dont  la  population  se  compose 
de  tant  de  nations  différentes ,  et  sous  un  gou- 
vernement aussi  tolérant  que  celui  de  la  Russie, 
on  doit  s'attendre  à  trouver  à  Tiflis  une  grande 
diversité  dans  les  édifices  religieux.  Les  miisul- 
mans  chites  et  sunnites  y  ont  chacun  une  mos- 
quée :  l'une  est  placée  à  peu  de  distance  d'un 
ancien  pyrée  ou  temple  des  mages.  Le  dôme,  qui 
servoit  au  culte  du  feu,  remplacé  en  Perse  par  la 
religion  de  Mahomet,  à  l'époque  de  la  conquête 
par  Mahmoud  le  Gasnevide,  est  aujourd'hui  la 
demeure  d'une  pauvre  famille  géorgienne. 
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Le  rit  grec ,  que  suivent  les  Géorgiens  y  et  le 
rit  arménien  ont  un  grand  nombre  de  temples. 
C'est  dans  la*  cathédrale  ^  à  laquelle  on  doni^e 
le  nom  de  Sion,  que  les  Russes  assistent  aux 
offices. 

Les  catholiques  ont  une  église  à  Tiflis  ;  elle 
est  bâtie  vis-à-vis  de  l'emplacement  de  l'ancien 
couvent  quia  été  détruit  àj'époque  de  l'invasion 
des  Persans,  en  1795.  Cette  paroisse  est  desserr 
vie  par  des  Capucins  italiens.  Leur  établissement 
en  Géorgie  date  de  i635.  Ils  étoient  alors  ^lé- 
decins  et  chirurgiens  des  rois  de  cette  contrée^ 
qui  avoîent  pour  eux  une  estime  et  un  attache- 
ment particuliers  ;  et  comme  ils  étoient  aussi  les 
médecins  des  ministres  et  de  tous  les  princes  j 
et  qu'ils  donnoient  gratuitement  leurs  soins  et 
leurs  remèdes  aux  gens  du  peuple ,  leur  crédit 
étoit  très-grand.  Ces  religieux  ont  toujours  vécu 
en  très -bonne  intelligence  et  dans  une  sorte 
d'intimité  avec  les  prêtres  géorgiens  et  armé- 
niens. 

L'église  de  Tiflis  n*est  plus  assez  vaste  pour  le 
nombre  des  catholiques,  qu'on  peut  évaluer  au- 
jourd'hui à  environ  six  cents.  Elle  est  assez  bien 
ornée ,  et.  l'office  divin  s'y  célèbre  avec  beau- 
coup de  décence.  D  est  assez  curieux  d'y  obser- 
ver, parmi  les  cérénaonies,  d'abord  le  baiser  de 
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paix,  institution  ai  touchante  et  si  politique,  dans 
une  contrée  où  la  vengeance  étoit  placée  parmi 
les  devoirs  ;  ensuite,  l'usage  de  donner  au  fidèle 
quelques  gouttes  de  vin  après  la  communion. 

Le  couvent  des  Capucina  n'est  séparé  que  par 
un  mur  du  préau  qui  entoure  l'église  des  Armé- 
niens. Tous  les  dimanches^  ceux«ci  sacrifient 
tantôt  une  brebis ,  tantôt  un  jeune  agneau.  La 
victime  est  bénite  par  le  prêtre  ;  on  en  dépèce 
les  chairs ,  et  on  les  distribue  entre  les  assistants. 
Ainsi ,  dans  cette  contrée ,  où  le  christianisme  a 
été  prêché  presque  dés  sa  naissance ,  on  a  con- 
servé dans  le  temple  catholique  des  cérémonies 
qui  rappellent  la  primitive  église  ;  et  chez  les  Ar- 
pfiéniens,  séparés  du  rit  romain,  des  sacrifices 
qui  se  rattachent  à  la  religion  d'Abraham  et  de 
Jacob. 

Le  père  Philippe,  supérieur  du  couvent  de 
Tiflis,  a  été  nommé  par  le  pape  préfet  aposto- 
lique dans  les  provinces  au-delà  du  Caucase  ;  il 
a  sous  sa  juridiction  ecclésiastique  les  paroisses 
de  Gori  et  de  Kotaîs,  toutes  deux  desservies  par 
des  Capucins  italiens,  et  celle  d'Akhaltzikhe , 
qui  dans  ce  moment  n'a  pas  de  desservant. 

En  1S22  et  i8a3, quatre  cents  familles  armé- 
niennes ont  ftii  avec  sept  prêtres  le  territoire 
turc ,  et  ont  été  accueillies  par  le  gouvernement 
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Russe.  Elles  occupent,  dans  le  district  de  Bam- 
bac ,  en  Somkétie ,  les  villages  de  Karacli ,  Chat- 
zigalî,  Kopanoltchy,  Kopult  et  Kactarli. 

Dans  toute  ta  Géorgie ,  comme  je  Pai  observé 
ailleurs,  les  personnes  attaquées  de  maladies 
supposées  contagieuses,  sont  ordinairement 
abandonnées,  et  exposées  à  mourir  faute  de 
secours. 

Pour  éviter  ces  malheurs,  qui  n'étoient  que 
trop  fréquents,  le  père  Philippe  vient  de  faire 
bâtir  dans  un  passage  attenant  à  son  monastère 
un  petit  hôpital,  où  les  malades  de  toutes  nations 
et  de  toutes  religions  sont  reçus  et  traités.  Il  est 
convenu  avec  deux  femmes  cliari tables  qu'elles 
se  chargeroient  de  les  soigner,  en  s'engagéant  à 
ne  recevoir  une  rétribution  que  de  ceux  qui 
seroient  en  état  de  payer  leurs  dépenses,  et  à 
donner  gratuitement  leurs  soins  aujt  pauvres. 

De  tels  traits  font  mieux  Féloge  du  père  Phi- 
lippe que  tout  ce  que  je  potirrois  dire  de  ce  reli- 
gieux, qui  trouve  dans  la  générosité  de  ses 
ouailles  les  moyens  de  ^subvenir  à  une  bienfai- 
sance inépuisable  pour  les  indigents. 

Les  missions  étrangères,  bien  que  d^nstitution 
religieuse  -,  sont  tellement  liées  aux  intérêts  du 
commerce,  qu'on  me  saura  gré,  je  pense,  de 
donner  quelques  renseignements  sur  le  nombre 
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et  la  situation  des  chrétiens  dans  la  Perse.  Le 
philosophe  lui-même  est  forcé  de  conrenîr  que 
la  religion  chrétîenrte  est  celle  des  peuples  civi- 
lisés ,  qui  connoissent  les  droits  de  lliumanité; 
tandis  que  la  religion  de  Mahomet  est  celle  de 
rignorancC)  du  fanatisme  et  de  la  barbarie.  En- 
visagée sous  ce  seul  rapport,  il  n'est  pas  sans 
intérêt  d'avoir  du  moins  un  aperçu  des  points 
d'appui  de  la  civilisation  en  Asie. 

Sous  Abbas-le-Grand  j  lorsque  Fempîre  de 
Perse  s'étendoit  depuis  le  Tigre  jusqu'à  l'Indus, 
ces  contrées  renfermoîent  un  assez  grand  nom- 
bre de  couvents  catbolrques,  presque  tous  occu* 
pés  par  les  Capucins  et  les  Dominicains.  Il  j  en 
avoit  à  Ispahan,  à  Tauris,  et  même  dans  quelques 
villes  du  Candahar.  Lorsque ,  sous  Louis  XFV , 
Colbert  envoya  une  ambassade,  dont  le  but  étoît 
d'obtenir  un  traité  de  commerce  entre  la  France 
et  la  Perse ,  les  religieux  du  couvent  dlspahan 
rendirent  de  très -grands  services  aux  négocia^ 
teurs.  Pendant  le  siècle  dernier ,  la  Perse  ayant 
été  le  théâtre  de  guerres  sanglantes,  les  couvents 
ont  été  abandonnés,  et  le  plus  grand  nombre' 
des  chrétiens  a  fui  dans  des  contrées  plus  tran- 
quilles, et  particulièrement  dans  l'Inde. 

On  ne  connoit  plus  un  seul  couvent  liabité 
ni  dans  la  Perse,  ni  dans  TAfghantstan.  Celui 
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d'bpahan ,  dont  Chardin  et  Tavernier  foqt  men* 
tion,  existe  encore  y  et  le  soin  de  sa  conservation 
et  de  sou  entretien  est  confié  à  cinq  familles 
arméniennes  catholiques,  mais  qui  n'ont  pas  de 
prêtre. 

Pendant  que  les  Arméniens  du  rit  romain , 
presque  tous  marchands ,  ont  eu  le  bonheur 
d'abandonner  cette  terre  de  désolation,  et  ont 
transporté  sur  les  bords  du  Gange,  à  Bombay,  à 
Madras ,  à  Calcuta ,  les  débiîs  de  leurs  richesses 
et  leur  intelligence  en  commerce ,  et  que  quel- 
ques-uns d'entr'eux  y  ont  fait  des  fortunes  con- 
sidérables,  une  population  chaldéenne  catho- 
lique, échappée  aux  pillages  continuels  des 
Kourdes,  est  venue  de  la  Mésopotamie  habiter 
le  canton  de  Kostroya,  à  peu  de  distance  de  Koy, 
sur  les  frontières  de  l'Arménie  etdel'Aderbijan. 
Elle  se  compose  de  trois  mille  familles,  for- 
mant environ  dix-huit  mille  âmes. 

Ces  Chaldéens  sont  cultivateurs ,  et  soumis  à 
de  très-fortes  contributions ,  relativement  à  leur 
peu  d'aisance.  Ils  étoient  taxés  à  i,3oo  tomans; 
mais ,  sous  prétexte  de  retard  de  payement ,  et 
par  suite  d'abus  de  pouvoir,  cet  impôt  s'élève  or- 
dinairement à  plus  de  2,000  tomans  (33,000  fr.), 
indépendanunent  des  rétributions  en  grains  et 
autres  productions.  Ces  Chaldéens  ont  pour 
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archevêque  un  prêtre  âgé  de  plus  de  soixante- 
dix  ans.  Il  parle  presque  toutes  les  langues  de 
l'Orient,  et  s'exprime  très-bien  en  italien. 

Avant  l'arrivée  de  M.  le  colonel  Mazarovitch , 
dalmate  catholique,  chargé  d'afîaires  de  Russie 
à  Téhéran ,  et  protecteur  zélé  de  tous  les  Euro- 
péens, l'archevêque  chaldéen  avoit  fréquem- 
ment été  soumis  aux  plus  affreuses  vexations. 
Son  âge  et  ses  vertus  n'avoient  pu  lui  éviter  la 
punition  du  bâton  toutes  les  fois  que  les  con- 
tributions étoient  en  retard;  mais  depuis  que  le 
colonel  a  accueilli  ce  prélat  avec  distinction ,  lui 
a  donné  à  sa  table  la  place  d'honneur,  au  milieu 
des  plus  grands  personnages  Persans ,  il  jouit 
du  moins  de  quelques  égards,  et  ses  ouailles 
ont  beaucoup  gagné  à  cet  heureux  changement 
dans  sa  situation. 

J'ai  parlé  du  caractère  d'obligeance  de  M.  le 
colonel  Mazarovitch  :  il  a  eu  l'occasion  de  l'exer- 
cer envers  une  Française,  qui ,  déjà  dans  un  âge 
assez  avancé,  s'est  trouvée  transportée  à  Tauris, 
et  y  a  vécu  quelque  temps  des  bienfaits  de  l'em- 
pereur de  Russie.  Depuis  cette  époque,  elle  a 
dû  à  son  appui  la  place  d'institutrice  des  prin- 
cesses filles  d'Âbbas-Mirza.  Ainsi ,  au  même  mo- 
ment ,  M.  Cormac ,  médecin  anglais ,  est  attaché 
au  prince  héréditaire  et  k  son  harem  ;  des  Anglais 


i 


instruisent  les  troupes  persanes,  dirigent  leur 
artillerie ,  et  une  femme  née  à  Saint*-Domingue, 
filleule  de  la  princesse  de  Lamballe,  est  chargée 
d'euseigner  aux  princesses  la  langue  française, 
et  de  leur  donner  une  éducation  si  éloignée  de 
leurs  anciennes  mœurs  et  de  leurs  préjugés. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  des  renseignements 
suffisaots  pour  parler  des  chrétiens  dispersés  en 
Turquie;  mais  entre  cet  empire  et  la  Perse ,  à 
peu  de  distance  de  la  ville  d'Amadie,  sur  la 
chaîne  des  monts  Gordiens ,  entre  TArménie  et 
la  Syrie,  des  chrétiens  Nestoriens  en  grand 
nombre  ont  su  conserver  à  la  fois,  au  milieu  des 
sectateurs  d'Omar  et  d'Ali,  leur  religion  et  leur 
indépendance  :  leur  chef^  Simon,  réunit  le 
pouvoir  spirituel  et  temporel  ;  son  peuple,  agri- 
culteur et  nomade,  défendu  par  des  montagnes 
et  par  son  courage  naturel ,  n'a  jamais  pu  être 
subjugué.  Eloigné  de  l'Europe,  il  n'a  pu  con- 
noitre  ses  arts,  participer  à  ses  lumières;  mais 
du  moins  il  n'en  est  pas  séparé  par  des  préjugés 
invincibles,  et  déjà  l'établissement  des  écoles 
dans  un  grand  nombre  de  villages  dépendants 
de  ce  chef,  annonce  qu'il  éprouve  le  besoin  de 
donner  de  l'instruction  à  ses  compatriotes. 

Je  reviens  à  Tiflis,  dont  cette  digression  m^a 
éloigné.  Cette  ville  est  devenue  depuis  quelques 
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années  le  passage  ordinaire  d'un  grand  nombre 
d'Anglais  qui  Tont  de  l'Inde  en  Europe  :  ils 
t'embarqpent  à  Bombay ,  et  arrivent  en  quinze 
ou  vingt  jours  à  Bender-Boucher,  sur  l^a  golfe 
Persique.  Ib  ont  dans  ce  port  un  consul  gé^ 
néral  9  et  y  font  un  assez  ^rand  commerce ,  ré- 
pandant par  cette  voie  dans  la  Perse  les  pro- 
duits de  l'Inde  et  de  leurs  manufactures. 

En  partant  de  Bendei'^Boucher,  les  Anglais, 
voyageant  avec  un  mehmender  (i),  effectuent 
facilement ,  en  six  semaines  y  le  trajet  du  golfe 
Persique  à  Tiflis.  Les  caravanes  font  cette  route 
en  soixante  jours.  *De  Tiflis ,  les  Anglas  gagnent 
l'Europe ,  soit  en  s'embarquant  à  Redoute-Kalé 
pour  Odessa,  soit  en  traversant  le  Caucase ,  une 
partie  de  la  Russie  et  l'Autriche. 

On  voit  quelquefois  dans  le  même  jour  arri- 
ver à  Tiflis  des  négociants  de  Paris,  des  cour- 
riers de  Pétersbourg,  des  marchands  de  Cons- 
tantinople,  des  Anglais  partis  de  Calcuta  ou  de 
Madras ,  enfin  des  Arméniens  de  Smyrne  et  de 
Yezd,  et  des  Ousbeks  de  Boukhara;  ainsi,  cette 
ville  peut  être  considérée  comme  le  point  cen- 
tral entre  l'Europe  et  l'Asie,  Lorsque  le  com- 

(i)  Officier  persan  qui  accompagne  les  voyageurs  de 
marque ,  leor  fait  donner  des  logements  et  des  vivres ,  et 
répond  sur  sa  tête  de  leur  sûreté  pendant  le  voyage. 
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merce  y  aura  pris  les  développements  dont  il  est 
susceptible ,  des  Boukhares,  arrivant  de  Samar- 
cande^  du  Tibet  ^  et  des  frontières  de  la  Chine , 
se  rencontreront  sur  le  marché  de  Tiflis  avec 
les  Hindous  du  Lahor  et  du  Guzurate. 

Le  gouvernement  de  Tiflis  est  confié  au  gé- 
néral Yanhœven  ^  Livonien.  Il  se  distingue  par 
un  caractère  de  bonté  et  d'affabilité,  et  accueille 
de  la  manière  la  plus  aimable  les  étrangers  qui 
passent  par  cette  ville ,  ou  qui  s'y  fixent. 

Le  général  en  chef  Yermoloff  favorise  le  dé- 
veloppement du  commerce  de  la  Géorgie  par 
une  suite  de  mesures  sages,  telles  qu'on  pou- 
voit  les  attendre  de  cet  habile  administrateur. 

J'ai  déjà  parlé,  à  l'articler  de  Redoute-Kalé , 
des  bàtimens  qu'à  la  fin  de  1822  il  y  a  fait 
construire  pour  loger  les  voyageurs  et  les  mar^ 
chandises  qui  doivent  y  subir  la  quarantaine. 

n  a  fait  réparer  et  refaire  en  entier  une  partie 
de  la  route  de  Tiflis  à  Kolaïs,  qui  aujourd'hui , 
en  toute  saison,  est  praticable  aux  voitures. 
Cette  communication  exige  encore  un  assez 
grand  nombre  de  ponts  sur  les  torrents  et  les 
rivières  qu'on  est  aujourd'hui  forcé  de  passer  à 
gué  :  le  général  en  chef  donne  tous  ses  soins  à 
l'exécution  successive  de  ces  travaux.  Les  postes 
de  cosaques  étoient  garnis  d'un  nombre  suffisant 
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de  chevaux  pour  le  service  public;  mais  ils  n'en 
pouvoient  fournir  aux  particuliers,  qui  d'ail<^ 
leurs,  dans  cette  contrée,  et  avant  que  les 
étrangers  arrivassent,  voyageoient  toujours  avec 
leurs  propres  chevaux;  il  a  fait,  avec  l'het^ 
man  des  cosaques,  un  arrangement  qui  assure 
en  tout  temps  aux  négociants  les  chevaux  de 
poste  dont  ils  ont  besoin  pour  eux  et  pour  leurs 
marchandises,  lorsqu'ils  vont  de  Redoute-Kalé 
à  Tiflis,  et  de  cette  ville,  soit  aux  frontières  dfe 
Perse,  soit  à  Mozdok,  en  traversant  le  Caucase. 

Lorsque  le  commerce  de  Tiflis  'étoit  circons- 
crit, le  petit  nombre  de  bâtiments  de  la  douane 
suffisoit  à  son  service.  Depuis  que  Tukase  du  8-^ 
20  octobre  1821 ,  en  accordant  la  franchise 
commerciale,  a  donné  une  grande  impulsion 
aux  relations  de  cette  ville  avec  l'Europe  et 
l'Asie,  le  général  en  chef  a  obtenu  du  Gouver-^ 
nement  l'autoiisation  de  faire  bâtir  sur  les  bords 
du  Kour  de  vastes  magasins  où  toutes  les  mar^ 
chandises  peuvent  être  déposées  avant  d'acquit- 
ter les  droits. 

Sous  le  gouvernement  des  rois  d'Immirette 
et  de  Géorgie  ^  et  sous  celui  des  kans ,  des  villes , 
des  églises  percevoient  divers  droits  de  passage 
extrêmement  onéreux* 

lie  général  en  chef  a  fait  rechercher  soigneu-* 
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sèment  les  titres  en  vertu  desquels  ces  droits 
étoient  exigés.  Il  doit  examiner  jusqu'à  quel 
point  ils  nuisent  au  commerce,  pour  en  provo- 
quer ensuite  la  réduction  ou  la  suppression.  La 
police  étoit  exigeante  à  l'excès  :  les  voyageurs, 
fatigués,  quelquefois  malades,  étoient  forcés  de 
se  présenter  immédiatement  à  ses  bureaux,  et  y 
étoient  assujétis  à  une  longue  enquête  :  le  gé- 
néral leur  a  fait  accorder  vingt-quatre  heures 
de  repos,  en  se  contentant  de  la  déclaration  de 
leur  consul  ou  de  leur  hôte. 

La  ferme  du  tabac  établie  à  Tiflis  s'opposoit, 
sous  le  prétexte  de  possibilité  de  versement 
frauduleux ,  au  passage  du  tabac  qui  arrivoit  de 
Schyras  pour  être  expédié  à  Constantinople.  Il 
a  autorisé  le  transit,  en  prenant  les  précautions 
qu'exigent  les  intérêts  du  fisc.  Enfin ,  en  atten-* 
dant  qu'on  ait  établi  un  tribunal  de  commerce 
à  Tiflis,  le  général  en  chef  a  usé  de  toute  son 
influence  pour  déterminer  ceux  qui  avoient 
entre  eux  des  contestations,  à  adopter  le  mode 
de  jugement  par  arbitres  nommés  par  les  parties 
réciproques. 

Le  courrier  d'Europe  arrive  à  Tiflis  réguliè* 
rement  une  fois  par  semaine  :  en  vingt-huit 
jours,  de  Pétersbourg  et  d'Odessa,  et  en  cin- 
quante ou  cinquante-cinq,  de  Paris.  Le  jour 
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de  son  arrivée  est  incertain ,  parce  qu'il  dépend 
de  Fétat  des  routes,  et  surtout  du  passage  du 
Caucase  :  celui  de  son  départ  est  fixé  invariable- 
ment au  mardi  soir  de  chaque  semaine.  De  tous 
les  avantages  dont  jouit  le  commerce  à  Tiflis, 
le  plus  important,  c'est  de  pouvoir  recevoir  des 
parties  les  plus  éloignées  de  la  Russie,  ou  d'y 
expédier  des  fonds,  moyennant  un  simple  droit 
d'un  pour  cent,  le  Gouvernement  russe  étant 
garant  des  sommes,  même  contre  les  vols  à 
main  armée.  On  ajoute  seulement  «u  droit  d'un 
pour  cent  autant  de  fois  le  prix  du  port  de 
lettres  de  Tiflis  aux  villes  pour  lesquelles  l'ar- 
gent est  destiné ,  qu'il  y  a  de  livres  pesant  dans 
l'envoi.  On  voit,  d'après  ces  règles ,  que,  si  l'ex- 
pédition se  fait  en  assignations  de  banque,  cette 
augmentation  du  prix  de  port  de  lettres  est  in- 
sensible ;  que  si  elle  se  porte  sur  des  ducats  ou 
des  tomans ,  comme  la  livre  d'or  vaut  i,5oo  fr. , 
et  un  port  de  lettres  pour  Pétersbourg  i  rouble 
assignation,  cette  différence  est  insignifiante, 
et  que  l'augmentation  sur  un  transport  en  argent 
qui  vaut  i  oo  fr.  la  livre  ^  est  d'environ  un  pour 
cent.  La  poste  se  charge  des  paquets  qui  ne  pè- 
sent pas  plus  d'un  poud  (  trente-trois  livres  un 
tiers  )  poids  de  marc  ). 

Dans  un  voyage  que  je  ne  me  suis  décidé  à 
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publier  que  dans  le  seul  but  d'être  utile  au  com- 
merce^ on  excusera  l'aridité  de  ces  détails  mi- 
nutieux, mais  indispensables  pour  juger  des  res- 
sources et  des  facilités  que  présente  ce  pays  (i). 

L'établissement  des  bains  d'eaux  sulfureuses 
à  Tiflis  est ,  en  général ,  bien  organisé  ;  ils  sont 
très -nombreux,  et  tenus  par  des  particuliers. 
Le  Gouvernement  en  a  fait,  depuis  cinq  ans , 
construire  un  très-vaste  et  commode  j  les  em- 
ployés connoissent  tous  les  procédés  en  usage 
dans  les  bains  de  Constantinople,  Les  eaux  suU 
fureuses  de  TiOis  ont  divers  degrés  de  chaleur, 
et  sont  très-fréquentés  par  les  habitants  du  pays 
et  par  les  étrangers. 

Les  femmes  surtout  vont  souvent  aux  bains; 
quelques-unes  y  passent  la  moitié  de  la  journée, 
et  y  font  même  leurs  repas. 

Depuis  quelques  années,  les  princes  Géor- 
giens s'occupent  de  plantations.  Le  beau  jardin 
d'Héraclius,  remarquable  par  les  platanes  et  les 
peupliers  qui  l'ombrageoîent,  est  destiné  à  être 
transformé  en  un  nouveau  quartier.  En  1820, 
le  gouvernement  Russe  l'a  voit  mis  en  vente,  et 
n'en  avoit  trouvé  que  5,ooo  roubles  d'argent 
(30,000  fr.).  En  1823,  il  a  été  adjugé  pour  20 

(  I  )  J*aî  renvoyé  parmi  les  pièces  justificatiyes  les  détails 
sor  les  poids,  mesQres  et  monnoies  en  usage  à  Tiflist 
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OU  2 1  )000  roubles  d'argent  (  84^000  fr.  ).  La 
passion  de  bâtir  se  manit'estoit  sur  les  bords  du 
Cyrus  au  môme  moment  où  elle  se  développoit 
sur  les  bords  de  la  Seine.  A  de  si  grandes  dis- 
tances, elle  annonçoit  un  accroissement  de  pros- 
périté commerciale ,  les  mêmes  causes  produi- 
sant presque  toujours  les  mêmes  effets. 

Sur  le  coteau  du  midi  qui  domine  Tiflis ,  et 
d'où  l'on  jouit  d'une  vue  magnifique ,  un  gé- 
néral ,  le  prince  Beboutoff ,  a  fait  bâtir  une  jolie 
maison  de  campagne,  et  tracer  avec  goût  des 
jardins  en  terrasse.  L'exemple  lui  en  avoit  été 
donné  depuis  long-temps  par  le  général  Akver- 
doff,  homme  de  beaucoup  de  mérite,  et  mort 
gouverneur  de  Tiflis.  Dans  le  même  canton ,  le 
jardin  attenant  au  palais  occupé  par  le  général 
en  chef  est  ouvert  au  public;  il  est  vaste,  bien 
planté^  et  distribué  avec  goût.  Un  peu  plus  haut 
est  {^cé  le  nouveau  cimetière  des  catholiques; 
il  est  devenu  un  lieu  de  promenade,  où  l'on  va 
admirer  la  belle  végétation  des  vignes  de  Schy- 
ras  plantées  depuis  trois  ans.  Ces  vignes  ont  été 
envoyées  par  le  lieutenant-colonel  Monthieth, 
of&cier  de  génie  anglais  au  service  d'Abbas- 
Mirza,  et  qui  a  long- temps  demeuré  dans 
l'Inde.  Il  est  difficile  de  trouver  un  homme  plus 
obligeant.  A  l'extrémité  du  cimetière  des  catho* 
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liques  on  trouve  un  joli  kiosque^ dont  une  partie 
sert  de  lieu  de  repos  aux  promeneurs ,  et  Fautre 
de  chapelle. 

On  ne  connoissoit  7  il  y  a  vingt  ans ,  à  Tiflisr, 
que  les  usages  et  les  habitudes  de  l'Asie  :  cha- 
cun s'empressoit  d'ofîrtr  l'hospitalité  aux  voya- 
geurs ,  qui  rarement  visitoient  cette  ville.  Les 
marchands  étoient  logés  dans  les  caravansérails  : 
on  trouve  aujourd'hui  dans  cette  capitale  quel- 
ques auberges  tenues  par  des  Arméniens^  un 
restaurateur  et  deux  boulangers  français. 

Ces  améliorations  successives^  ce  mouvement, 
cette  activité,  ces  innovations,  annoncent  les 
progrès  encore  inaperçus  en  Europe  du  com- 
merce de  Tiflis.  Ces  progrés  sont  tels ,  que  le 
produit  de  la  poste  aux  lettres,  qui,  en  18:10, 
ne  montoit  qju'à  environ  :i:a,ooo  roubles  assi- 
gnations (  22,000  fr.  ) ,  s'est  élevé ,  en  1 8^3 ,  à 
88,000  roubles.  Les  revenus  de  la  douane,  dans 
cet  intervalle,  ont  été  portés  de  100,000  à  près 
de  400,000  roubles  assignations  ;  ce  qui  suppose 
une  importation  de  marchandises  étrangères, 
tant  de  la  Perse  que  de  l'Europe ,  de  8,000,000, 
à  raison  de  5  p.  100,  taux  du  droit  d'entrée. 

Dans  une  ville  naissante  on  ne  peut  s'attendre 
à  trouver  encore  un  spectacle  ;  mais  des  dan- 
seurs de  corde  Allemands,  et  des  bayadères 


Vi 
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Tartares  de  Chamakhie  viennent  de  temps  en 
temps ,  les  uns  exercer  leur  agilité  et  leur 
adresse ,  les  autres  attirer  par  leurs  danses  tch 
luptueuses  les  Géorgiens  et  les  étrangers  fixés 
à  Tiflis. 

Les  travaux  pénibles,  ceux  qui  exigent  de  la 
force,  le  soin  d'aller  chercher  de  l'eau  au  Kour, 
pour  la  distribuer  dans  toutes  les  maisons  de  la 
ville,  celui  de  transporter  les  marchandises, 
sont,  en  général,  confiés  à  des  Immirétiens.  Ce 
sont  les  Auvergnats  des  provinces  Russes  au- 
delà  du  Caucase. 

Les  Allemands  qui  occupent  le  village  atte- 
nant aux  faubourgs  sur  la  gauche  du  Kour,  four- 
nissent à  la  ville  des  légumes,  du  beurre,  des 
jambons  et  d'autres  salaisons  de  porc.  La  plu- 
part de  ces  Allemands  sont  du  Wurtemberg. 
C'est  à  eux  et  à  une  autre  colonie  de  cette  na- 
tion, également  située  sur  la  gauche  du  Kour, 
à  cinq  werstesde  Tiflis,  qu'est  due  la  culture  des 
pommes  de  terre  en  Géorgie.  Lorsque  je  suis 
arrivé  dans  cette  ville,  en  18:10,  on  les  payoit 
jusqu'à  1  o  sous  la  livre  :  leur  prix ,  comme  celui 
de  beaucoup  de  plantes  potagères  en  Géorgie , 
est  aujourd'hui  très- modéré*  Les  Allemand$ 
dont  je  viens  de  parler  paroissent  satisfaits  d^ 
leur  sort ,  et  ne  peuvent  manquer  de  prospérer. 
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CHAPITRE  VII* 


^Population  actuelle  de  la  Géorgie.— Caractère  des  Géor- 
giens, des  Arméniens,  des  Tarlares,  des  Persans  et  des 
Rourdes. —  Arrivée  du  patriarche  Arménien  sur  le  terri- 
toire russe.  —  Refus  de  le  renroyer  au  couvent  d'El- 
chmiadzin. —  Jeux  et  exercices  des  Géorgiens.— Danses 
des  Géorgiennes  sur  leurs  terrasses. 


On  évalue  la  population  de  la  Géorgie  pro-* 
prement  dite  à  soixante  mille  familles,  qu'on 
peut  porter  à  trois  cent  soixante  mille  âmes;  ce 
qui  fait  eitviron  cent  vingt  habitants  par  lieue 
carrée  :  ce  sont  les  débris  d'une  population  assez 
considérable,  détruite  par  les  invasions  succès* 
sires  auxquelles  cette  malheureuse  contrée  a  été 
en  proie.  Ainsi,  lorsqu'en  1618,  Chah-Abbas 
s'empara  de  la  Géorgie  sur  les  Turcs  qui  Toc- 
cupoient  depuis  environ  vingt  ans ,  il  en  enleva 
quatre*^ngt  mille  familles^  ou  près  de  cinq 
cent  mille  habitants  qu'il  dissémina  dans  les 
provinces  de  la  Perse  les  plus  éloignées.  Sous 
Madir'-Ch^h  ^  la  dépopulation  4e  cette  contrée 
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fut  très-considérable;  et  j'ai  souvent  cité  Tinva- 
sîon  d'Aga-Mahomet-Kan  ^  en  1795,  qui  em- 
mena vingt  mille  Géorgiens  encore  existants  en 
Perse.  Si  nous  ajoutons  la  vente  continuelle  que 
les  rois  de  Géorgie  et  les  princes  de  ce  pays 
faisoient  de  leurs  sujets  aux  marchands  musul- 
mans ,  on  concevra  sans  peine  les  causes  qui  ont 
rendu  cette  contrée  presque  déserte.  Comme  ces 
causes  n'existent  plus,  tout  annonce  un  accrois- 
sèment  rapide  dans  la  population  de  la  Géorgie. 

Je  n'oserois  donner ,  même  par  aperçu ,  l'état 
de  la  population  des  anciennes  provinces  per- 
sanes qui  font  aujourd'hui  partie  des  Etats  de 
l'empereur  de  Russie.  Au  moment  où  ce  souve- 
l'ain  a  pris  possession  de  ces  contrées,  beaucoup 
de  Musulmans  se  sont  enfuis  sur  le  territoire 
persan;  mais,  depuis  cette  époque, «la  douceur 
du  gouvernement  Russe  a  ramené  vers  ces  con- 
trées un  grand  nombre  de  fugitifs. 

La  population  de  la  Géorgie ,  dans  ses  limites 
actuelles,  se  compose  de  Géorgiens,  d'Armé- 
niens ,  de  Tartares  et  de  Persans. 

Qu'on  me  permette  ici  de  tracer  le  portrait 
de  ces  divers  peuples ,  tels  que  je  les  ai  vus ,  et 
tels  qu'ils  m'ont  été  dépeints  par  des  hommes 
qui ,  ayant  long-temps  vécu  parmi  eux ,  étoient 
capables  de  les  bien  connoitre. 
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Le  Géorgien  est  de  haute  stature  et  d'une 
forte  constitution.  Sed  traits  sont  généralement 
beaux  et  très-prononcés.  Il  a  les  yeux  noirs  et 
bien  fendus,  le  nez  long  et  souvent  aquilin, 
moins  à  la  manière  des  Romains  qu^à  celle  des 
Juifs,  avec  lesquels  il  a  souvent  été  confondu.. 
Sa  démarche  est  fiére,  quelquefois  accompa- 
gnée d'une  sorte  de  balancement  de  corps  qui 
la  rend  presque  insolente.  Habitant  un  pays 
sans  cesse  exposé  aux  invasions  ^  il  étoit  dans  la 
nécessité  de  se  tenir  continuellement  sur  la  dé- 
fensive ,  soit  contre  les  Turcs  qui  sortoient  des 
pachalicks  de  Kars  et  d'Akhaltzikhe,  ou  contre 
les  Persans  qui  traversoient  l'Araxe ,  ou  contre 
les  Tartares  et  les  Lesghis  qui  descendoient  du 
Caucase.  Sa  position  Fa  donc  rendu  guerrier; 
xaaisy  appartenant  à  une  nation  peu  nombreuse, 
obligé  de  se  battre  contre  des  sgrmées  innom-* 
brables  y  il  s'est  plutôt  accoutumé  à  la  guerre 
de  partisans  qu'à  des  batailles  régulières.  Nul 
peuple  de  l'Asie  ne  fournissoit  de  plus  braves 
soldats ,  ni  de  meilleurs  cavaliers.  Dans  les  ar- 
mées persanes  y  le  corps  des  Géorgiens  formoit 
toujours  une  division  d'élite ,  celle  sur  laquelle 
les  rois  de  Perse  comptoient  le  plus,  celle  qui  or- 
dinairement leur  assuroit  la  victoire.  Brave ,  mais 
quelquefois  dur  '^  hospitalier ,  mais  peu  affable  ; 
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intelligent,  mais  plein  d'ignorance,  le  Géorgien 
a  tout  à  la  fois  les  vices  et  les  vertus  du  soldat. 
Las  princes  Géorgiens^  accoutumés  à  une 
guerre  continuelle  sous  leurs  rois,  commencent 
à  se  lasser  de  leur  vie  oisive  et  monotone.  Si 
jamais  les  circonstances  obligeoient  la  Russie  à 
attaquer  les  Musulmans,  Chytes  ou  Sunnites, 
dans  le  centre  de  leur  empire,  en  Asie,  il  seroit 
facile  à  cette  puissance  de  lever  en  peu  de 
temps^,  en  Géorgie ,  des  armées  nombreuses , 
qui,  distinguées  par  leur  courage  et  exercées 
à  l'européenne,  vaudroient  les  meilleures  trou- 
pes -de  l'Empire. 

Le  peuple  est  généralement  agriculteur  ou 
artisan,  il  néglige  le  commerce.  S'il  n'a  pas  l'air 
d'arrogance  des  seigneurs ,  son  ton  et  ses  ma- 
nières indiquent  l'humeur  martiale. 

Les  Géorgiennes  net  sont  pas  au-dessous  de 
leur  haute  réputation  de  beauté  ;  cette  régula- 
rité de  traits,  dont  les  belles  statues  grecques 
nous  ont  laissé  le  modèle ,  une  taille  élancée ,  la 
blancheur  de  la  peau,  la  douceur  des  regards, 
distinguent  une  Géorgienne.  En  rapports  con^ 
tinuels  avec  des  hommes  accoutumés  à  b  vie  des  , 
camps,  elles  ont.su  obtenir  Tenture  que  don- 
nent toujours  l'aménité  de  l'esprit  et  la  gaité 
du  caractère. 
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Les  Arméniens,  très-nombreux  en  Géorgie, 
n'ont,  pour  les  mœurs  ^t  les  inclinations,  nulle 
ressemblance  avec  les  Géorgiens.  L'humeur  bel- 
liqueuse de  CCS  derniers  offre  un  contraste  frap- 
pant avec  le  naturel  pacifique  des  premiers. 

L'Arménien  est  un  peu  moins  grand  ^  mais 
plus  gros  que  le  Géorgien  ;  il  -a  les  traits  aussi 
réguliers ,  le  nez  plus  droit ,  le  regard  sérieux , 
l'air  réfléchi  et  soumis;  il  réunit  deux  choses  qui 
semblent  opposées  :  les  mœurs  des  patriarches, 
et  les  vices  attachés  au  long  état  de  dépendance 
sous  lequel  il  a  vécu. 

Comme  au  temps  d'Abraham  et  de  Jacob,  le 
premier  né  est,  après  le  père,  le  maître,  le  chef 
héréditaire  de  la  maison.  Ses  frères  puînés  lui 
sont  soumis;  ses  sœurs  sont  presque  ses  servan- 
tes. Les  uns  et  les  autres  sont  pleins  de  respect 
pour  leur  père  ;  rarement  ils  Is'asseyent  devant 
lui,  et  se  mettent  à  sa  table.  Us  sont  ses  servi- 
teurs les  plus  dévoués;  et  c'est  l'ainé  des  fils  chez 
ce  peuple  hospitalier  qui  «ert  les  étrangers  ad- 
mb  à  la  table  de  son  père ,  ou  qui  offre  la  col- 
lation ,  dans  le  cas  où  une  visite  arriveroit  hors 
de  l'heure  du  repas. 

JPavob  été  recommandé  à  un  négociant  Ar- 
ménien de  Nackchivan.  A  mon  arrivée,  il  vint 
m'embrasser  cooune  une  ancienne  coimoissance, 
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me  conduisit  dans  la  chambre  qui  m'étoit  desti- 
née, mefit  préparer  un  bain,  fit  tuer  un  mouton, 
et  invita  tous  ses  amis  au  festin.  Je  me  rappelois 
alors  les  usages  des  peuples  pasteurs ,  ceux  de 
cette  époque  voisine  du  berceau  du  monde,  où 
on  s'accueilloit  d'autant  plus,  qu'on  se  croyoit 
plus  rapproché  d'une  tige  commune. 

Si  l'on  ajoute  à  ce  tableau  des  goûts  simples, 
une  sévère  économie ,  un  esprit  d'ordre  admi- 
rable,  une  grande  intelligence  pour  les  affaires 
de  commerce,  on  verra  le  beau  côté  des  Ar- 
méniens. Peut-être  n'y  auroit-il  nul  contraste 
à  leur  opposer,  si,  nation  indépendante,  ils 
avoient  toujours  vécu  dans  une  situation  tran- 
quille, et  n'avoient  eu  à  obéir  qu'à  leurs  lois; 
mais,  semblables  aux  Juifs,  se  liant,  comme 
eux ,  par  les  souvenirs  historiques ,  à  l'origine 
du  monde,  comme  eux,  dispersés  depuis  plu- 
sieurs siècles  dans  toute  l'Asie ,  ils  ont  toujours 
été  soumis  à  des  gouvernements  despotiques , 
assujétis  dans  la  Turquie ,  dans  l'ancienne  Ar- 
ménie, dans  toute  la  Perse,  à  des  maîtres  de 
religion  différente^  qui  n'ont  eu  d'autres  guides 
que  leurs  passions ,  d'autres  lois  que  leur  vo- 
lonté. 

Leur  luxe,  leurs  richesses  eussent  tenté  leurs 
tyrans,  et  ib  ont  été  thésauriseurs  et  avares* 
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Une  seule  parole  hasardée ,  une  seule  indiscré- 
tion pouvoit  souvent  les  perdre  y  ils  sont  deve- 
nus taciturnes  et  dissimulés.  La  reconnoissance 
pour  des  bienfaiteurs  en  disgrâce  pouvoit  les 
compromettre ,  ils  ont  été  quelquefois  ingrats. 
Ne  pouvant  aspirer  aux  places  et  aux  honneurs 
dans  les  pays  musulmans ,  Tamour  du  gain  est 
devenu  le  mobile  de  toutes  leurs  actions. 

Le  commerce  de  Tiflis  et  de  toute  la  Géorgie 
est  presque  entièrement  entre  les  mains  des 
Arméniens ,  et  tout  porte  à  ciboire  qu'avant  peu 
d'années^  ils  auront  oublié  les  pertes  que  le 
pillage  de  Tiflis  leur  a  fait  éprouver. 

Les  Tartares,  qui  sont  très-nombreux  dans 
les  provinces  Russes  au-delà  du  Caucase ,  four* 
nissent  au  commerce  des  voituriers  de  con- 
fiance. Us  se  louent  volontiers  comme  bergers 
et  conducteurs  de  haras.  La  plupart  mènent  par 
inclination  une  vie  moitié  sédentaire,  moitié 
nomade.  A  Tentrée  du  printemps,  ils  aban- 
donnent leurs  villages  pour  respirer  l'air  pur  des 
montagnes,  et  y  trouver  des  fourrages  pour 
leurs  troupeaux  :  ils  rentrent  dans  leurs  habita- 
tions vers  la  fin  de  septembre.  Leur  nourriture 
est  fi*ugalê  et  consiste  surtout  en  laitage  et  en 
pilau.  Le  lait  de  jument  fermenté  est  leur  bois- 
son ordinarie. 
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Leurs  femmes  filent  la  laine  de  leurs  trou- 
peaux ,  et  tissent  des  tapis  remarquables  par  la 
solidité  des  couleurs,  et  par  le  bas  prix  auquel 
ils  les  vendent.  Les  Tartares  sont  généralement 
doux  et  très-soumis  au  gouvernement  Russe. 
Vivant  dans  un  pays  ouvert ,  ils  ne  peuvent  ja- 
mais songer  à  devenir  sujets  des  Persans ,  pour 
lesquels,  d'ailleurs,  la  différence  de  secte  est 
un  motif  insurmontable  d'aversion. 

Indépendaniment  des  trois  peuples  dont  je 
viens  de  parler,  on  trouve,  dans  le  Noucha,  le 
Ghendjé,  le  Karabagh,  le  Chirvan,  et  même, 
dans  le  Daghestan ,  un  grand  nmnbre  de  Per- 
sans. Restés  dans  ces  contrées  depuis  qu'elles 
sont  soumises  à  la  Russie,  ayant  conservé  les 
mœurs  et  le  caractère  de  leurs  compatriotes ,  le 
tableau  que  j'en  présenterai  peut  s'appliquer  à 
une  grande  partie  des  habitants  de  ce  vaste 
royaume. 

Le  Persan  est  basané,  d'une  taille  au-dessus 
de  la  moyenne ,  et  assez  élancée.  H  a  le  visage 
long,  les  yeux  vifs  et  intelligents;  il  porte  la 
barbe  qui,  presque  toujours  est  longue  et  touf- 
fue; il  a  la  démarche  beaucoup  plus  vive  et 
le  maintien  moins  grave  que  le  Turc.  Si  je 
voulois  présenter  le  parallèle  de  ^ks  deux  na* 
ttons,  je  dirois  que  le  Turc,  au  milieu  de  son 
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entière  résignation  à  la  volonté  du  calife,  a  con- 
servé tout  le  courage  que  donne  le  fatalisme.  D 
est  soumis  à  un  despote,  mais  non  dégradé.  Ses 
préjugés  j  le  souvenir  de  ses  anciennes  victoires 
ont  conservé  chez  lui  Tesprit  guerrier.  Il  est 
parfois  cruel  et  barbare ,  mais  il  n'a  pas  le  cœur 
fermé  à  la  reconnoîssance  et  aux  plus  nobles 
sentiments.  Opposons  au  Turc  le  Persan ,  tel 
que  le  dépeignent  tous  les  voyageurs ,  ceux  qui 
ont  habité  parmi  eux.  Le  Persan^  depuis  plus 
d'un  siècle,  accoutumé  à  voir  son  pays  envahi, 
obéissant  passivement  à  des  chefs  Tartares ,  Tur- 
comans  ou  Afghans,  s'est  considéré  comme  des- 
tiné par  la  Providence  à  l'esclavage  et  à  l'op- 
pression. Chez  lui,  presque  tous  les  souvenirs 
récents  sont  honteux;  la  résistance  a  toujours 
été  nulle.  Il  a  été  témoin  de  la  destruction  et 
du  pillage  de  ses  villes,  du  massacre  de  ses 
frères;  il  s'est  vu  dépouillé  de  ses  biens;  con-^ 
damné  à  une  existence  précaire  ^  il  a ,  pour  la 
conserver,  employé  les  moyens  extrêmes,  et 
souvent  les  plus  honteux.  Cet  état  de  choses  en 
a  fait  un  peuple  entièrement  démoralisé.  Chez 
lui,  nulle  parole  n'est  vraie,  nul  serment  n'est 
sacré  :  il  jure  aujourd'hui  une  chose;  demain  il 
jure  le  conM^re.  Il  est  rampant  devant  le  puis^ 
aant,  insolent  et  dur  envers  le  foible«  Qu'im- 
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porte  son  intelligence  naturelle  j.  sa  facilité  ex- 
trême pour  apprendre,  les.  progrès  qu'il  est 
susceptible  de  faire  dans  les  arts  mécaniques^ 
dans  les  sciences,  dans  tout  ce  qui  tient  à  l'ins- 
truction? Ces  dons  de  1^  nature  deviennent  un 
malheur,  lorsque  celui  qui  le»  possède  n'a  ni 
principes  ni  vertu.  ■,   j  .. 

C'est  à  regret  que  j'ai  dépeint  les  Persans  sous 
des  couleurs  si  défiai voi;ablesi;.^i|08f  je  me  hâte 
de  reconnoitre  qu'il  y  a  parmi  eux  des  hommes 
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dignes  de  la  plus  haute  estiine;  ^t^  dan$  ces  ex- 
ceptions, il  est  do\ix  pour  l'humanité  de  pour- 
voir citer  le  prince  héréditaire  '  Abbas-Mirza , 
dont  les  nobles  intentions  tendent  continuelle- 
ment à  améliorer  les  mœurs  et  le  sort  d'un 
peuple  qu'il  est  appelé  à  gouverner  un  jour. 

J'ai  par)é  des  Persans  qui  habitent  les  villes 9 
le  tableau  doit  recevoir  quelques  modifications 
quand  il  s'agit  de  ce\ix  qui  mènent  une  vie  no- 
made. 

Les  Kourdes  n'ont  pas  les  noémes  mœurà  que 
les  Tartares  ni  les  Turcomans;  mais  parmi  les 
divers  peuples  qui  parcourent  la  Perse  avec 
leurs  troupeaux,  au  milieu  des  différences  qui 
tiennent  à  leur  origine,  on  trouve  constamment 
chez  eux  un  caractère  indépendant,  un  amour 
de  pillage ,  et,  comme  compensation,  un  gi^nd 
II.  i3 


1^4  TOTAGE 

i*espect  pour  les  dMits  ût  l-ho^ilalîté ,  des 
mœurs  régulières ,  m  ^tfelcjoefois  des  senti-^ 
meniB  étevés* 

J'ai  déjà  parlé  dé  Tàrt^îvèe  successive  d'un 
gnand  nombre  d^A^ménfens  dans  hes  provinces 
Russes  ati-deli  du  CtfdcaSfe  ;  mais ,  de  toutes  les 
migrations ,  la  plus  remarquable  et  Ik  jplù^  ith^ 
portante  dans  Ses  râsultirts,  èSt  c^êlle  du  |)a- 
triarche  des  Arméritens,  échappé,  en  18122,  avec 
presque  tout  son  dergé,  du  couvent  dTEtch^ 
miadzih  ^  situé  tû  Pèirse,  dans  là  provînte  dlE- 
rtvan ,  à  peu  de  distance  du  tttchcA  Aràrat.  Four 
rendre  raison  de  cet  évéïienléWt  ttttraordinaire, 
il  est  bon  de  rappeler  qufe ,  depuîs  pf  es  "de  trois 
ans  que  la  gUerre  duré  éfntre  là  Pèrsè  et  la  Tur- 
quie^ l«s  Kourdes,  placés  sttrrextréthe  fron- 
tière, et  ^[ài,  au  miiteu  dés  déSc^rd^èis  insépara- 
bles des  hostilités  «^tiffè  bàAâVes,  nfe  fespectoicirt 
ni  amis  ni  ^biiëmiè^  diolietft  VenUs  ^sièfu^S  kfk 
insulter  le  couvent  des  Arméniens,  en  avoîérit 
exigé  des  cotimbiiûbh^  y  et  niêttjfe ,  dit-on , 
avoîent  tné  deux  religieux. 

Cette  raison  êtoit  plus  à(ùle  suffi^rârfte  poiirt- 
justifier  le  pfttriaVche  ^Vm6niéii  d'ttfrfe  vdriû 
chercher  un  asile  clifefe  unfe  nèftîon  cèfpablé  dteïe 
faire  respecter.  Là  Tftrquîe  hi  làVerse  nfe^ùirettt 
voir  avec  indîfférendè  le  psftrifitrche,  o*  'plûtôi 
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t'orne  «t  \t  chef  de  la  nation  Ârmémenne ,  ^ta- 
y^t  désormais  6a résidence ^kez  un  peuple  qui, 
pour  l'une  des  nations,  est  tm  objet  de  iiaîoe 
implacable ,  et  ^nr  toiates  les  deux  un  nvjtt  de 
terreur.  *Quoi  ^*fl  ^n  soit ,  le  général  ep  ^hei 
donna  ordre  d'accueittH*  a^ec  distinclion  le  pch* 
Iriarcbe,  qui  <^oi^  «on*  domicile  au  oouveiit 
de  Sanaln  en  Somkéthie. 

Depvis  ce  temps ,  les  instanees  du  kan  d'Ëri- 
Tan,  et  celies^  d'Abbas-Mirea  luino^me^  n'ont 
pu  déterminer  le  général  Yeranoloff  à  consentir 
à  baisser  r6t0vrf>ar  le  palriacbe  à  Btchmiadsin. 
iËn  derniûi*  Ueu ,  un  ambassadeur  exAraordiiiaii^ 
miti ,  de  la  part  du  prince  héréditaire  ^-soHiciter 
de  nou^reau  le  retow*  du  patriarche ,  en  protes- 
tant «qu'il  sercttt  reapecté ,  et  jouiroit  ^  la  plus 
grande  •sàreié.  Le  génMi  répondît  utec  «évé- 
TÎté,  cp'il  «était  ^tcmiBaiit  queie  prtnjce  leastàt 
sur  le  retour  du  patriarche  dans  «un  oouveiit 
exposé  à  >ôtre  pillé  par  les  Koordea,  coatre 
lesquels  ie  prince  n'avoit  pu  protégier  Jfis  rali*- 

J'ai  parié  des  divers  peuples  ^i  iie3>tient  :1e 
•gouff  ememeort  de  la  Géorgie  ;  ^qufon  xte  pett 
XMtte  de  dire  quelques  mots  m^v  les  jeux  et  les 
usages  des  "Géorgiens  mêmes. 

Ihx  temps  'd^Héraclius ,  et  ^aivant  l'occupation 

i5. 
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de  cette  contrée  par  les  Russes,  il  étoit  naturel 
que  les  plaisirs  des  Géorgiens  se  ressentissent  do 
leur  état  habituel  de  guerre. 

Les  princes  et  les  nobles,  toujours  à  cheval, 
s'exerçoient ,  en  courant  au^lop,  à  tirer  au  but 
avec  leur  fusil  ^  à  le  recharger  sans  s'arrêter ,  et 
à  tirer  en  arrière.  Quelquefois ,  comme  les  Turcs 
à  Constantinople ,  ils  s'amusoient  à  lancer  le 
gerid ,  ou  la  lance  ;  et  souvent  on  pouvoit  dire 
de  ce  jeu  meurtrier  ce  que  disoit  un  ambassa- 
deur Turc  ou  Persan  qui  àssistoit  à  un  de  nos 
tournois  :  Si  c'est  pour  s'amuser^  c'est  trop; 
si  c'est  pour  se  battre,  c'est  trop  peu.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  le  gouverneur^énéral  Yermolof f , 
témoin  des  malheurs  qui  résultoient  de  Tardeur 
des  hommes  qui  entroient  en  lice ,  les  a  forcés 
de  substituer  une  baguette  au  bâton  autrefois 
en  usage;  et,  malgré  cette  précaution,  les  acci- 
dents sont  encore  fréquents. 

Ces  jeux  guerriers  avoient  passé  des  princes 
parmi  le  peuple  ;  et  si  chez  lui  la  manière  de  s'atta- 
quer étoit  moins  noble,  elle  n'en  étoit  que  plus 
meurtrière.  Les  dimanches  et  les  jours  de  fêtes, 
ffes  Géorgiens  se  réunissoient  en  grand  nombre 
sur  le  reversde  la  montagne  contigué  au  fauboiu^g 
d'Awlabari,  et  se  divisoient  en  deux  bandes, 
fiientêt  les  enfants  se  provoquaient  et  en  ve- 
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iioient  aux  mains  à  coups  de  fronde  et  de  bâton. 
Lorsqu'un  des  partis  s'avouoit  vaincu^  l'adoles-» 
cence  prenoitsaplace,  et  étoit  bientôt  suivie  par 
les  hommes  faits. 
Le  général  en  chef  voulut  un  jour  être  témoin 

* 

de  cet  exercice,  et  sa  préëance  anima  les  Géor- 
gieh^  k  un  tel  point  ^  qu'il  y  eut  un  grand  nom- 
bre de  blessés,  et  que  trois  hommes  restèrent 
morts  sur  la  place  avant  qu^on  fût  parvenu  à 
mettre  fin  h  un  jeu  qui  avoit  fini  par  dégénérer 
en  véritable  frénésie.  Depuis,  on  a  sévèrement 
défendu  le  renouvellement  de  ces  divertisse- 
ments dangereux.  Cependant  il  est  rare  qu'il  se 
passe  un  dimanche  sans  que  ces  exercices  re- 
commencent; et  avant  que  la  police  ait  eu  le 
temps  d'arriver  et  de  séparer  les  combattants,  il 
y  a  ordinairement  quelques  blessés. 

A  ces  divertissenients  sanguinaires ,  on  peut 
en  opposer  d'un  genre  plus  doux  :  tous  les  soirs, 
pendant  les  beaux  jours  de  l'année,  si  communs 
à  Tiflis,  les  terrasses  d'un  grand  nombre  de 
maisons  arméniennes  et  géorgiennes  sont  cou- 
vertes de  jeunes  filles,  de  femmes  et  d'enfanls. 
Les  premières  dansent  ordinairement  une  ou 
deux  au  plus  à  la  fois,  pendant  que  les  mères  et 
les  femmes  attachées  au  service  de  la  maison  les 
accompagnent  du  tambour  de  basque,  et  en 
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battant  des  mains  en  mesure.  Cette  danse  est 
extrêmement  lente  :  les  danseuses  ne  s'élèvent 
^tmais  de  terre,  et  se  bornent  à  des  mouvements 
de  tête ,  de  bras  et  de  corps.  La  multitude  de 
ces  amusements  donne  en  été  à  la  ville  de  Tiflis 
un  air  de  gailé^  embléine  de  la  sûreté  et  du  bon- 
beur  dont  son  peuple  jouit  depuis  qu'il  est  à 
Fabri  des  iorasiOBis  des  Barbares* 
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CHAPITRE  TIII. 


Situation  avantageuse  ^e  Tiflis  pour  le  commerce.  —  avar- 
iions que  c6tle  ville  peut  établir  par  la  mer  Noire  et  par 
la  mer  Caspienne.— Sâreté  de  ce  povreaa  macchë.— -fi^ 
^>lf,^Ur  Ormy;^. — Març|iç  des  c^*^yiui^  4  <^iyçrse^  4pçç- 
ques.— rCauses  qui  se  sont  long-temps  opposées  au  com- 
merce de  TilQis.*-* Changements  survenus  depuis  que  la 

L4ipsick,-r-Mesures  u^^^ée»  pqur  V*ra^HÇC  du  com- 
merce de  Tiflis. 


Qéorgk^  nç  powéde  ^i)  plus  l^aïuf  dpgv^  h  prer 
^Wltô  p»p  Lf  /G:pw?p§r/c»,<îptte  jd'^tre  git^^p ^yaur 

entretenir  ay^  çfl?  fife»^  Pt^W^leiai  cppa^nuxûca- 
^o^  fepil^,  pfiflWPl»» ,  fPFWpfef  dç  jtopq  dpn- 
g^B*,  et  s^jfgff^  ^  ppij  dp  fri^ij. 
.  P^ir  l?i  ffie^  %irp,  ftHe  pçift  é^bli(r  çlçj?  fiçl^r 
*Wi^  Wpc  ^i»t^  1»  ^ôtie  4ç  j?  ]^fpUç>  ayçc  les 
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ports  de  la  Russie  méridionale,  avec  Fembou- 
chure  du  Daaube;  et  lorsque  ces  relations  seront 
favorisées  par  l'établissement  des  bateaux  à  ya«> 
peur,  elle  communiquera  en  moins  de  huit  jours 
avec  les  ports^  de  cette  mer  les  plus  éloignés  de 
Tembouchure  du  Phase  et  de  celle  de  h  Khopi^ 
et  avec  Constantinople.  Ces  relations  ont  lieu 
sur  une  mer  fermée,  et  sont  conséquemment  à 
Tabri  des  interruptions  que  pourroit  causer  la 

jalousie  d'une  puissance  parvenue  à  la  domina- 

•  ■  

tion  maritime.  Elles  embrassent  toute  la  popu- 
lation de  FÂsie  occidentale ,  les  cinquante-deux 
millions  d'habitants^  de  la  Russie,  enfin  celle  de 
tout  le  continent  de  l'Europe. 

Lorsque  toute  cette  partie  du  monde  est  en 
paix,  nul  obstacle  ne  s^oppose  à  ce  que  des  na- 
vires partis  des  bords  du  Phase,  chaînés  deis 
productions  de  l'Asie  et  de  cettes  de  la  Russie 
méridionale,  déployent  leur  pavilloff  dans  tous 
les  ports  de  l'Amérique,  et  y  soutiennent  avan- 
tageusement la  concurrecpce  àvcfc  les  bâthnents 
expédiés  des  ports  d- Europe  les.  plus  cohvensh- 

« 

blement  situés  pour  ce  commerce.' 

Par  la  mer  Caspienne ,  domaine  exclusif  de  là 
Russie,  au  moins  pour  la  navigation ,  et  qu'on 
peut  appeler  le  mare  clausum  de  cette  puis- 
sance, les  bâtiments  chargés  Aea  produits  des 
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manufactures  européennes  peiiTent  aller  en 
trente^six  heures  de  Bakou  à  la  côte  du  G^lan , 
Il  celle  du  Masanderan  et  d'Âsterabad^  ou  tkins 
le  golfe  de  Balkan  ;  en  six  jours ,  les  navires  se 
rendent  de  oe  port  à  Astfdiban.  Ainsi /les  né^ 
gociants  établis  à  Ttflis  peuvent  embrasser  dans 
leurs  vastes  combinaisons  tout  l'Afghanistan^ 
la  Boukharie,  le  Cachemire,  le  Tibet;  réta-^ 
blir  Fancienne  route  commerciale  qui  condui* 
soit  en  quàtre-viligts  ou  cent  joafs  les  marchand 
dises  de  fa  province  de  Chensi,  la  plus  occi- 
dentale de  la  Chine,  aut  borde  de  POitos^  ou 
en  deux  centi  jùms  àuX  rivages  dé  la  me*» 
Caspienne;  et  afin  qu'on  ne  considère  pas  cette 
indication  comme  hasardée,  je  rappellerai  cette 
route ,  d'environ  deux  mille  Keues ,  que  par- 
courent les  draps  prussiens  pour  serértdre  de  là 
Silésie  à  Kiakhta,  aux  frontières  de  la  Chilie. 
Ces  draps,  qui  payent  à  leur  entrée  en  Ht^îe 
un  droit  de  transit  de  i5  <:opecs  argent  'par 
archihe,  i  franc  par  aune  tJe  France,'  'ce  qui 
équivaut  à  environ  huit  pour  cent ,  supportent 
cette  taxe,  parce  que  les  fraiis  de  transport  ne 
sont  rien  en  Russie  et  dans  unie  grande  partie 
de  TAsie,  où  les  animaux  s'arrêtent  sur  des  pa- 
cages communs,  et  ne  sont  as^ujétî^  à  aucune 
diépense  d'auberge.  Aussi  cesexpéditionskissent- 
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elles  a$«ez  de  bé^ptéQce  aui;  JCabr^lcaDta  paup  que 
ces  ÇQvpi3  3e  wcc^dent  ^ub  iqterr^plioq  d^puif 
1^1^,  ^t  B'élèv^ftt  qviçlquefoia  ^  ^û^e  millie 
pièces  de  drdp  par  ^n  y  dpqt  la  >nlepr  pet^t  étr« 
estimée  de  4  mjUi^H^  à'4  millk^a  5oo,ooo  fr.  (i). 
(U>b^t,^n  9  qw  9  fait  Uint  de  ri^cit^erches  sur 
If  <X}mwerGe  d^  l'Asie ,  après  avoir  pf^rl^  de  U 
rpwte  p^r  Suefl  et  4^  cf Uç  du  golfe  Jfj^^que , 
indiqua  h  c^>f»mmïÇ^^\on  entre  la  irper  Nofre  et 
la  mer  Caspi^op^  ç^^oupe  qni^  des  plqs  favor 
ratJçs^  lldit.  (ju^S^leuci^s  Niçajtipr?  ^ premier 
<9t  le  plus  h4>ile  d€i$  rqia  de  Syrie,  ai^  n^pr^ept 
où  il  fut  as^assjo^,  s'occupojjt  de  cette  routi? 
nouvelle  )  et  il  ajoute  :  ^cQpe  la  branc)ie  d^ 
i>  comparée  qffe^  par  cette  vpip,  il  pii^t  ip j$ç  dapf 
»  3ÇS  mains,  étoit  assc^  i^^pprt^Ote,  par  spp 

^  ètemtne^^rsQp  ^tilit^,  ppi*r  mérijjer  qi^'ui» 

»  gra^d  roi  s'occupât  des  i^oyçi^  die  ^ep  a^uri^ 

>>  la  pps^essiçn  (?). 

.  ILies  qaravaPÇD  ^  rendçnt  eu  quinze  îpui*s  dp 
Xifli«  ^  Erz^oum ,  ^t  il  ue  ^ç^^  (ijggit  pa^  u»  ^a^ 

(i)  J>i  cm  futile  Ae  joindre  panm  k»  pièco  justific^r 

et  ritîvérairc  de  la  route  de  Moscou  à  Ç-iakhl^  p^^  1^ 
irontières  de  la  Chine,  route  sur  laquelle  les  postes  sont 
«^âgalièrement  montées. 
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pltB  long  pour  armeilr  à  T^ar».  Bu  soixante 
jours  9  elles  parvîemiei^t  de  Tiftia  à  Bondor-JBaii^ 
cher^  sur  le  golfe  Pairaîqae.  De  ce  port,  lesmam 
chandise&clurgées  Mr  lei  bAUmeEKs  qui  se  rov* 
dent  fréquemment  k  Bombay,  ne  mettent  ord^ 
Dairemeut  cpie  quinze  à  iringt  joura  po^r  leur 
traycfsée.  Àinsî^  Tiflts  communique  aYiec  Tlndo 
par  une  route  courte^  âûre  et  iâdle;  mais  et 
n'eft  pas  à  sa  situation  seulement  que  Tîflis 
pourra  être  redevable  de  sa  prospérité  futitre. 

Lorsque  sir  John  MalceAm^  dans  sou  Histoire 
de  la  Perse  ^  en  pat Umt  ePOrôms^^  dit  que  celte 
ville  étott  devenue  Pèntrepât  po  ter  intanehands 
de  toutes  les  parties  du  globe  venoieiit  4Xi  Ibule 
pour  opérer  les  échangés,' eirtr^  '\m  pMdudîons 
def  Asie  et  les  produits  dé  l'Ëuifope^  parce  que, 
dit- il,  «  leurs  propriétés  et  l^frfa  pSi^sonnet. 
i>  étofent  protégées  leontr 6  llpjtistioe  et  i'op^ 
»  pression,  et<^e  de  cette  ville  ils  pouvoient 
M  faire  mi  commerce  avamageux  avec  1^  Pev^ , 
yi  av«c  PArabie  et  la  TÉrquie ,  sees  être  exposés 
y^  aux  tkngers  que  prés^(e  tbujocirfs  une  rés|* 
i>  dence  fixe  dans  ces  contrées  barbares ,  m  cet 
hab^  écrivain  a  mieux  indiqué  que  je  n'euss0 
pu  le  faire,  le  véritable  avantage  deTiflis,  celui 
de  faire  actuellement  partie  d'un  empire  chré- 
tien et  civilisé.  C'est  cet  immense  avantage  qi^ 
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assure  h  Tiflis  une  prospérité  égale  k  celle  d'Or-* 
mus  y  qui  en  fera  une  nooTcile  Palmyre^  une 
nouvelle  Alexandrie  :  la  force  des  choses  sera 
plus  grande  que  les  héiitalâoDs ^  les  obstacles, 
les  oppositions  qui  jusqu'ici  ont,  sinon  sus^ 
pendu ,  au  moins  ralenti  le  mouvement  qui  doit 
entraîner  les  relations  entre  l'Europe  et  FÂde 
vers  cette  nouvelle  route. 

«Si  File  d'Ormus^  qui  n'a  ni  végétation,  ni 
»  ean  dottcè ,  qui  n'a  pas  vingt  mille  de  circon- 
p  £ërehcey  où  les  mimtagnes  ^t  les  plaines  sont 
))  égalemeiit  formées  de  se)  ^  où  to^is  les  ruisseaux 
»  en  sont  imprégnés,  où  il  se  condense  même 
»  à  la  surface  comme  de  la  neige  glacée,  où  la 
»  nature  du  ^ ,  en  jrfutdt  cette  .  surface  unie 
»  qui  la  CQUvne,  rend  les:  cbaleui^s  de  Tété  plus 
ï^  intolét*^le8  quedans  les  iles  brûlantes  et  dans 
)Xfli^  provinces  qui  l'entourent,  et  qui  n'a  pour 
n.elte  que  l'avantage  de  sa  portion ,  et  un  bon 
;>  port  (ï)  »  ;  sL  cette  ile  a  été  le  centre  d'un 
commerce  extrêmement  Hche;  si  elle  a  attiré 
descaravanes  quiapportoientplus d'or,  et donr 
i^ienX  lieu  àiin  négoce  plus  étendu  et  plus  im- 
portant que  c^lui  d'aucun  autre  marché  du 


(i)  Voyez  VJtistoire  de  Perse ,  par  Malcolm,  tome  a, 
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nionde,  il  est  bien  permis  de  crpi^e  que  Tiflb, 
«tué  sur  le  bord  d'un  fleure,  daiis  un  paysi gé- 
néralement salubre.et  fertile^  sous  un  beau  dit- 
mat ,  est  appelé  à  une  pareille  grandeur,  lorsque 
surtout  cette  ville  est  à  peu  près  à  la  même  dis- 
tance qu'Ormus  de  ces  riches  provinces  du 
Pendjab ,  avec  lesquelles  celle-ci  avoit  établi  un 
si  vaste  commerce.  » 

En  vain  voudroit-on  persuader  que  les  cara- 
vanes de  TÂsie  qui  vont  à  Alep ,  k  Smyrne,  à 
Constantinople  j  tiennent  à  leurs  habitudes ,  et 
ne  se  détourneront  jamais  de  leurs  routes  :  en 
Asie,  plus  qu'ailleurs^  les  hommes  cherchent 
leur  intérêt  et  leur  sûreté.    ' 

Sous  Justinien,  sous  Cbosroès,  et  sous  leurs 
successeurs,  les  marchandises  traversoient  la 
Géorgie  et  la  Colchide;  sous  Zénobie,  elles 
parcouroient  le  désert  qui  entoure  Palmyre 
pour  arriver  à  la  Méditerranée  ;  sous  les  soudans 
d'Egypte  ,  les  '  marchandises  de  l'Inde  débar- 
quoient  à  Suez,  et  se  rendoient  à  Alexandrie; 
les  Vénitiens  suivoient  la  route  de  Tana  ou 
Azow,  pendant  que  les  Génois  avoient  rétabli 
celle  de  la  Colchide.  Ces  changements ,  dont  je 
pourrois  encore  multiplier  les  exemples ,  prou- 
•vent  jusqu'à  l'évidence  que,  si  la  situation  d'une 
ville  contribue  puissamment  à  y  attirer  le  corn- 
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n^roé^  la  sdureté  tt  me  jirotedrioii  ttoiMante 
90Dt  les  pnnopalcs  coodidons  qu'avant  tout  il 
•exige..  Ainsi ,  lorsque  leb  ^pravinoes  ftuases  an* 
delà  dhi  Caucase  réuoiaMiftt  à  l'avantage  d'une 
posrtioû  favorable  œhui  d'èlrù  «omnises  à  m 
gouTepnemeiit  régulier  ^  elles  ne  peuvent  snan^ 
ipier  d'&ttirer  la  plus  grande  partie  du  commerce 
entre  l'Europe  et  l'Asie. 

Que  l'ott  'coinq^e  aajourdHiui  le  marché  de 
Tiflis  à  oeuK  d'Alep,  de  Smyme  et  de  Constant 
linople^  où  depuis  longMfccmps  i&  éttimgerB  xaA 
ijaurpé  190S  ancientaes  ralati<Ni6  :  dHm  côlé^  une 
«ranquiUité  'entière,  une .proDeciion  constante, 
des  droits  modérés ,  tme  exemption  de  tente 
imposition  ly  l!ri»9ndance  et  le  basipri&des  vi- 
vras ,  (Une  nennoie  fixe. 

De  i'jMrtrè^  mi  -despdttsjkie  sans  fpei«,  les 
vexatîcMis  des  pachas^,  des  assassinais  ittifttinis; 
\e  danger  duipUlagei,  tiestinoendtes ,  de  la  f>este,; 
•nufle  sûreté  poor  les  fwrsomies  ni  pour  les  œar- 
(^andises;  enfin,  ^une  tnennoie  dont  la  yatimt 
intrinsèque  se  détérioire  foomelkemaiit^  et  tne 
laisse  aucun  moyen  de  vendre  à  terme. 

Lorscju'îbexiste  de  leb  coDtitb^es  entité  Tiflis 
et  les  ponis  de  l'Empire  otteman.,  il  est  eans 
objet  de  e'ot^uper  des  dirfépcnces  qui  «peuvent 
se  trouve)r<eiitiœ*leB;frab  deil'uae  ou  de  l'auiDe 
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routb;  il  Vagit  bien  d'une  si  fuibte  considéra* 
tiôn  dans  le3  opérations  d'un  grand  commercé 
extérieur.  Ce  qui  importe ,  av^nt  tout ,  «ux  né^ 
gociatilâ  ^  ijomniie  je  J'ai  M\h  dit,  c'est  la  sûreté, 
d'un  marché,  et  cette  sûreté  existe  à  Tiflis^ 
^ems  les  flusè^^^  comtÊiie  elle  lexièftok  à  Omius, 
$m»  le  gouremem^nt  èes  Py>rtugais.  Cette  s6*- 
rfeté'est  IcHeiHent  ici  l'objet  principal,  q[ue,  sir 
John  Malcolih  thsefve  q^ ,  par  cela  sieul  <qQH)i^ 
mus  passa  des  mains  d'une  nation  chrétienne 
daM  celVes  d^uhe  ^atvoti  mtssulniane ,  dèB4ors 
hiB  càraTftnèë  cessèfdnt  YÉanré^atement  ée  s'y 
reildre. 

Ap*^  àYOÎr  présenté,  en  fa^éw  et  t^s^ 
toutes  les  ^tfisômfs  '^ui  y  attireront  infaillible^ 
tnenl  XÉne  gvà!ùèé  pafrtie  des  ijaravan^es  de  4'A^ ., 
il  est  jn^e  ^e  je  dise  ^fMtqoes  ïnots  sur  4a  ^i^a^ 
tkm  actueHe  de  ^h  commerce ,  sut*  1^  <^use8 
^i  t)tï  ont  retardé  lès  ^[>rogfés ,  Mur  iies  moyérm 
deteshteer. 

liortiqae,  fen  i8oj,  les  Russes  6*t  ppis^&». 
session  de  la  tî^éotgré,  et  Mcdessiv^WiéM  dek 
provint^  Pei^aïifes  atiMlelà  du  Cattcaese  ,^es  ceth- 
dres  de  Tiflis  fwtaoienft  èfuiec^re.  La  raitie  ées  'hs^ 
biUMts ,  cotnmencée  peîftdant  les  gâef  t^  intes*^ 
tines  qui  désolèfefnt  là  Perse'pertdantla^rmwièrè 
moVtré  du  di^^hâkième  siècte,  avoit  été^icben^ 
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par  les  troupes  du  féroce  eunuque  dominateur 
de  ce  royaume.  D'ailleurs,  un  pays  ouvert  et 
sans  cesse  exposé  aux  invasions ,  privé  de  com- 
jnunication  avec  l^uropa,  n'avoit  jamais  pu 
être  commerçant. 

Ainsi  le  commerce ^  dans  ces  contrées,  est  de 
création  entièrement  récente,  et  ne  date  que 
de  l'arrivée  des  Russes,  et  même  de  l'époque 
où  le  traité  de  Gulistan  rendit  la  paix  à  la 
Géorgie. 

Dans  les  premières  années,  et  jusqu'à  l'épo* 
que  où  l'empereur  Alexandre  accord^  la  fran- 
chise aux  provinces  Russes  au-delà  du  Caucase^ 
le  seul  négoce  que  faisoient  les  Arméniens  con- 
sistoit  dans  l'achat  de  quelques  marchandises 
d'un  usage  habituel,  qu'ils  venoient  chercher  à 
la  foire  de  Makariew,  aujourd'hui  Nîjni-Novgo- 
rod ,  pour  la  consommation  de  l'armée  russe  en 
Géorgie.  Ordinairement  ils  transportoient  à 
Nijni-Novgorod  des  étoffes  de  P^rse,  des  soies 
^crues,  de  la  noix  de  galle,  et  surtout  des  chats 
de  Cachemire  et  des  perles,  et  les  échangeoient 
contre  des  draps,  des  toiles  unies  et  peintes,  du 
sucre  en  pains,  et  d'autres  marchandises  qu'ils 
amenoient  à  Tiflis.  Assez  souvent  ils  faisoient 
leurs  achats  en  argent.  A  peine  sortis  de  leurs 
Faines,  un  très-petit  nombre  de  ces  Arméniens 
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obtenoient  des  marchandises  à  crédit;  et  ainsi 
leur  commerce  étoit  restreint  par  l'effet  de  lem^ 
pautreté  même.  Il  étoit  d'ailleurs  borné ,  parce 
que  les  produits  des  fabriques  européennes  qui 
conviennent  à  la  Perse,  et  qu'ils  alioient  ache* 
ter  à  Makariew,  y  arrivant  surchargés  des  droits 
d'entrée  qu'ils  ont  acquittés  en  Russie,  et  de 
frais  d^  toute  espèce  ,  ces  marchandises  ne 
pou  voient  être  vendues  aux  peuples  de  l'Asie 
en  concurrence  avec  celles  que  les  Persans 
alloient  chercher  à  Smyrne  et  à  Constanti- 
nople,  et  elles  ne  pouvoient  être  employées 
que  pour  la  consommation  du  pays.  Cepen- 
dant, en  peu  d'années,  par  leur  économie, 
quelques-uns  de  ces  Arméniens  avoient  acquis 
de  l'aisance;  et  il  y  avoit  à  Tiflis  quelques  mar- 
chands riches,  lorsque  l'ukase  du  8-20  octo^ 
bre  1831,  qui  accordoit  la  franchise  commer- 
ciale à  ces  contrées ,  y  fut  promulgué. 

La  connoissance  de  cet  ukase  parvint  en 
France  au  moment  même  où  feu  M,  le  duc  de 
Richelieu ,  qui  en  avoit  si  bien  apprécié  les  avan- 
tages ,  quiltoit  le  ministère.  Le  commerce  fran- 
çais fut  privé  par  sa  retraite  d'un  appui  et  d'un 
guide  éclaii^é  qui  pouvoit  le  protéger  et  le  diri- 
ger dans  ses  premières  expéditions  pour  des  pays 
inconnus.  Depuis  cette  époque ,  les  événements 
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extérieure ,  les  inqutëtudies  qui  ont  enrironhé 
b  MédiiétTàhée^la  crise  comàiërciale  dontreffett 
se  fint  èneoi^e  si  fdrtéine'at  scûtiT)  tbut  a  ccmlnri^ 
bué  à  détourner  VatïetMoa  d'une  contrée  qui 
ce|>eiida&t  ouvrant  un  immehse  débouché  k  nos 
£ibrk[Ui6s^  et  un  Ttsste  cbâmp  aux  grandes  coni- 
binaisoris  cdinmereiâlës; 

Au  iBÎlieu  de  nos  hésitations  ^  les  Arméhiens  de 
ta  GéorgieohtprisFmitmtiTe^etnmpulsion  qu'ils 
ont  donnée  depuis  trois  ans  à  ee  commerce  est 
digne  de  reînarque.  L'Arménien  ^n^tgeff^  né- 
gociant de  Tiffis  ^ est  yenu  le  premier,  en  i SaS ,  à 
Odessa ,  où  il  a  acheté  pour  enriron  i  oo^ooo  fr. 
dé  marchandistes  d'Europe.  Il  les  a  lui-iménle  ac- 
compagnées jusqu'à  Redoute^alé,  et  de  là  & 
Tiâis^  et  les  a  yéndueé  aree  beaucoup  d'avan- 
tages. L'année  suivante,  six  Annéhiens  nkmts 
ont.  paru  pour  la  preiinière  fois  à  I»  foire  dts  Léip- 
sick ,  y  ont  acheté  pour  600^000  francs  de  |)ro- 
duks  des  manufactures  d'Europe,  les  ont  ex- 
pé<Ués  en  transit  par.  la  Galkie  et  ia  Russie 
méridioilalè  jusqu'à  Odessa  ^  oà  ils  ont  été  eth- 
barqués  pour  Redoute-Kâlé,  en  s«iitai¥t  la  rouDe 
que  leur  avoit  indiquée  SaratgefT.  En  i8!25,  la 
quantité  des  marchandises  achetées  à  Léi^idc 
s'est  élevée  à  lylbo^ooo  lîrattes;  et  s'il  ftut  M 
croire  un  article  tckeFnatntfbrt,  en  date  du  ^lo^jwn 
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dernier,  inséré  dans  la  Feuille  du  Commerce 
du  ^4  du  même  mois,  on  porte  à  la  somme  de 
700,000  thalers  (  a,8oo,ooo  francs)  la  valeur 
des  acfaaU  faits  par  les  n^octauts  de  Tiflîs  à  la 
dernière  foire  de  Léipsidc. 

L'exemjJe  des  Arméniens  ne  peut  tarder 
d'être  suivi  par  les  Européens*  Ils  formeront 
bientôt  à  Tiflifi  un  entrepôt  de  tous  les  produits 
manufiicturés ,  rédamés  par  les  besoins  de9 
peuples  de  TAsîe ,  et  par  k  luxe  de  TOHent,  et 
dès4ors  les  caravanes  du  Cachemire^  d^  la  Bou* 
kharie ,  de  T  A%lMaiistaii ,  qui  vienneot  à  Tauris , 
i  Yead,  à  Ispadban,  continueront  leur  voyage 
jusqu'à  TiQis,  où  elles  trouveront  de$  Q»apçbap- 
(Uses  plus  variées,  plus  aasortifis  à  leurs  gp(^ts , 
^  des  hommes  riches  pour  acheter  celles  donit 
leurs  chevaux  et  leurs  chameaw  sont  çbwg^ 

Lors(|ue  le  commerce  est  devenu  pour  1^ 
États  européens  le  plus  (fcau^d  moyf  n  de  puis- 
sance 9  Jk^rsque  c'est  sur  cette  l>aae  que  ^oaent 
Tindustrie  «manufacturière ,  et  ut4mp  \^  lHBpP# 
îatiirieur  deaÉtals,  en  me  pardouneiïi  sîjiç.limtç 
avec  quelque  étendue  une  (^W8tié>n  d'up^  ^ 
haute  importance  ^  puisqu'il  s'agit  dM  OMMOfirc^ 
de  TAsie,  et  d'uAe  popqlalÂoii  plus  qu0  qwdrv^ 
pie  de  celle  de  rA«érîq«6  méridionale 

Taat  quie  le  commeroe  js^tre  l'iV^i^  pç(:^<en<- 
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taie  et  FEurope  ne  s'est  fait  que  par  l'intermé- 
diaire des  marchands  Persans  ^  il  a  dû  nécessai- 
rement être  borné.  A  une  si  grande  distance ,  ils 
ne  pouvoient  apprécier  quelles  étoient  les  pro- 
ductions territoriales  et  industrielles  de  l'Asie 
susceptibles  d'une  augmentation  de  consomma- 
tion en  Europe,  et  encore  moins  deviner  quels 
étoient,  parmi  les  produits  variés  d'une  in- 
dustrie qui,  depuis  trente  ans,  a  fait  de  si  éton- 
nants progrès,  les  objets  qui  trouveroient  en 
Perse  un  grand  débouché.  Cette  observation  est 
bien  autrement  importante  lorsqu'il  s'agit,  non 
des  Persans,  mais  des  habitants  du  Moultan, 
du  Lahor,  de  Samarcande,  du  Cachemire,  du 
Thibet  et  de  l'Afghanistan ,  qui  depuis  des  siècles 
ne  reçoivent  les  marchandises  européennes  que 
de  la  troisième  ou  quatrième  main  par  la  Russie , 
par  le  golfe  Persique,  ou  par  les  marchands  de 
Tauris,  d'Yezd  et  d'Ispahan. 

Il  est  bien  certain  que  le  jour  où  Tiflis  sera 
devenue  un  marché  important ,  où  les  caravanes 
des  bords  de  l'Indus,  depuis  le  Pendjab  jusqu'au 
Guzurate,  arriveront  en  foule,  il  se  formera  de 
nouvelles  combinaisons  commerciales ,  des  re- 
lations immenses  entre  l'Europe  manufacturière 
et  l'Asie ,  riche  de  toutes  les  matières  première* 
indispensables  à  nos  arts  et  à  nos  fabriques. 
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Celte  nouvelle  route,  ce  marché  dans  les 
États  d'un  peuple  civilisé,  cette  Ormus  nou- 
velle importe  donc  à  la  France,  et  mérite  bien 
de  fixer  son  attention;  elle  importe  à  la  Russie, 
dont  une  des  provinces  est  destinée  à  devenir 
le  centre  du  plus  vaste  commerce;  elle  importe 
à  l'Europe  entière, «qui  partout  cherche  des  dé- 
bouchés pour  son  industrie,  si  peu  d'accord 
avec  le  cercle  étroit  du  commerce  actuel. 

Mais  si  on  veut  que  rien  n'arrête  un  essor 
favorisé  par  tant  de  circonstances,  on  doit  se 
rappeler  que  les  Portugais,  pour  attirer  à  Ormus 
les  riches  caravanes  qui  y  affluèrent  des  parties 
de  l'Asie  les  plus  éloignées,  prodiguoient  aux 
étrangers  les  soins,  les  égards,  tous  les  plaisirs, 
toutes  les  jouissances  de  l'Orient. 

«  Dans  les  saisons  qui  penmettoient  l'arrivée 
»  des  marchands  étrangers  à  Ormus,  cette  ville 
»  étoit  la  plus  brillante  et  la  plus  agréable  de 
M  l'Orient.  On  y  voyoît  des  hommes  de  presque 
»  toutes  les  parties  de  la  terre  &ire  un  échange 
»  de  leurs  denrées,  et  traiter  leurs  affaires  avec 
»  une  politesse  et  des  égards  peu  connus  dans 
»  les  autres  places  de  commerce. 

))  Ce  ton  étoit  donné  par  les  marchands  du 
»  port  qui  communiquoient  aux  étrangers  une 
))  bonne  partie  de  leur  affabilité.  Leurs  ma* 
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»  oières ,  le  bon  ordre  qu'ils  eniretenoient  dan» 
»  leur  TÎUe^  les  commodités,  les  plaisirs  de  toute 
»  espèce  qu'Hs  y  rassembloient ,  tottt  coacou- 
»  roit ,  arec  les  intérêts  du  comioerce ,  à  j  att»- 
»  rer  les  négociants.  Le  pavé  des  rues  éioit  cou- 
»  Tert  de  nattes  tré9*^ropres9  et  en  quelques 
»  endroits  de  tapis.  Des  toilea^  qui  s'avançoieBt 
I)  du  haut  des  maisons^  rendotent  les  ardeurs 
»  du  soleU  supportables.  On  voyoît  des  cabinets 
«  à  la  façon  des  Indes^  ornes  de  vases  dorés  ou 
i>  de  porcelaines  <^  contenoleot  des  aii>ustes 
»  fleuris ,  ou  des  plantes  aroimatiques.  On  trou- 
D  Tok  dans  les  places  des  chancieaux  chargés 
»  d'eau.  On  pr^diguott  les  vins  de  Perse ,  ainsi 
n  que  les  paifnms  et  les  alifloents  les  plus  ex- 
»  quis.  On  entcodoit  la  -meillettre  musique  de 
»  FOricnt  (  I  ).  » 

Sans  prétendre  à  cet  excès  de  redhercfaes^  du 
«noins  les  négociants  étrangers  peuvent  être 
certains  qu'ils  trouveront  en  Géorgie^  près  d'un 
Oouvernement  éclairé,  les  £iicîlités  qu'exige  la 
marche  du  commerce,  et  les  égalais  que  ré- 
clament les  usages  et  les  habitudes  des  nations 
diverses  qui  se  réuiuront  à  Tifiis. 

(i)  Hit.  fhiL  éi  pMt.,  «fc.y  du  Commeme  emtopémi 
dans  ies  dema:  JMss,  tpmt  i",  pag«  i63. 
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m'étoitpsmis  d'iadiquerlespreimèreftioe^ 
«nres  qud  nicesaîte  un  oûmm^ce  naia^ni  qui  a 
beaoîn  d'être  ^locAicagé^  }e  |>rc]fK>8eroU  d'ad^ord 
l'établissement  d'un  tribunal  de  commerce^  rem- 
plaçant par  une  justice  prompte  et  immédiate  la 
juridiction  civile  dont  les  lenteurs  et  les  appels 
arrêtent  toutes  les  transactions.  Il  est  à  désirer 
aussi  qu'une  franchise  de  quelques  années  soi^ 
remplacée  par  une  francbbe  d'un  demi-siécle, 
qui  laisse  à  de  grandes  associations  un  temps 
suffisant  pour  se  dédommager  de  la  dépense 
qu'exigeroient  les  constructions  réclamées  par 
un  vaste  commerce. 

Dans  la  situation  actuelle  de  l'empire  Otto- 
man j  le  marché  de  Tiflis  est  devenu  d'un  inté* 
rét  général  pour  toute  l'Europe.  Les  négociants 
qui  viendront  s'y  fixer  jouiront,  dans  la  Perse , 
d'un  grand  avantage ,  celui  d'une  sûreté  entière^ 
Elle  sera  due  à  l'influence  d'une  puissance  qui 
a  une  armée  de  plus  de  soixante  mille  hommes 
dans  ses  province  au-<lelà  du  Caucase.  Pour 
appuyer  cette  observation  par  un  exemple ,  je 
dirai  qu'une  caravane  d'Arméniens  de  Tiflb 
ayant  été  pillée  en  1821  du  côté  de  Téhéran, 
une  simple  réclamation  de  M.  le  colonel  Maza^ 
rovitch ,  chargé  d'affaires  de  Russie  en  Perse , 
fut  suffisante  pour  obtenir  immédiatement  le 
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remboursement  de  la  perte  que  les  Arméniens 
avoient  éprouvée,  et  on  se  contenta  même  de 
leur  simple  déclaration  pour  en  constater  la  va-> 
Ieur« 
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CHAPITRE  IX. 


Culture  en  Rakëde.  -— Vignobles. «-Observations  sur  le«rs 
produits.— Somkëlie  et  Kartalinie.—- Récolte  de  grains.— 
Pâturages.— Moutons.*— Améliorations  de  la  soie  de  ces 
contrées.  —-Terres  fertiles  le  long  de  TAraxe.  —  lin.  — 
Biz.  —  Culture  du  coton ,  de  T  indigo  ,  canne  à  sncre.  •— 
Haras  a  établir.-— Sauterelles.— Détaib  sur  ce  fléau. 


Dbs  troU  province^  qui  composent  la  Grëor^ 
gie^  la  Kakétie  est  la  plus  riche  par  la  fertilité 
de  ses  terres  et  par  ses  productions  naturelles. 
J'ai  déjà  décrit  la  belle  vallée  de  Sinac,  et  les 
nombreux  villages  qu'on  y  trouve.  Dans  les  fo- 
rêts, la  vigne  entoure  presque  tous  les  arbres  : 
on  peut  la  regarder  comme  la  liane  de  la  Ka- 
kétie et  de  l'ancienne  Colchide,  et  la  vigne 
primitive,  si  l'on  en  juge  par  la  grosseur  du  cep. 
Comme  les  sarments  atteignent  la  cime  des 
arbres  \es  plus  élevés,  la  yendang#  présente  tant 
de  difficultés ,  que  la  moitié  au  moins  des  raisins 
pourrit  sur  pied.  A  côté  de  ces  vignes  sauvages, 
bienfait  de  la  nature ,  qui  n'exige  de  l'homme 
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aucuns  soins  ^  les  habitants  de  la  Kakétie  ont 
planté  un  grand  nombre  de  vignobles ,  parmi 
lesqueb  il  en  est  d'assez  renommés.  Les  vignes 
cultivées  produisent  beaucoup  de  raisins.  Le  vin. 
quUls  donnent  3fe  çonopum^  eu  déorgie.  Pour 
en  obtenir  une  plus  grande  quantité^  on  a  adopté 
dans  la  Kakétie,  comme  dans  les  environs 
d'Astrakhan ,  Fusagç  d'arroser  le^  vignes;  ce  qui 
ço^l^ibue  ^aps  dam;e  941  déf^t  4^  ces  viçts  ^  j^i 
ne  peuvent  se  conserver^  et  s'aigrissent  promp- 
tement. 

La  consommation  du  vin  en  Géorgie ,  et  suiv 
tout  à  Tiflis,  est  considérable ,  je  puis  même  dire 

pFod<gi^Mse.  J>epm  l'9iRtiswi  j»^%^>Mi  pfit¥^  y  la 

l^^tMP  Qrj^iiaâred'yp  Ç^prgipp  fst  d'u^ç  topque 
I»f  J!Wr(cînq  boljjfçiliffi  ^.(^eioîe  de  l^i^^^x)* 
Ia  lUIkétb  fournil  nm\^  fiw  ^  «quatre  <:i9-p 

toskqiie  d<i  meilleur  irin^^bit  <qiû  ^  do^îné.am 
génédiux  ^  mx  sp^mxnjifis  4»afi^Ve^  ^  payie 
yne  «b^^e  k  w&un  ^artila  j|An(|ue  .(^i^  smfi), 

J4W  "mfi  fpîMM  et  d^  cpuljiié  miidiocrp  çaÀtf)!)^ 
k  fpi»^  w  i9pu  1^1  Jpipytfîlle. 

CM¥€^^  los^iH^^  #W  jliirQ»  ^.aw  QHtV^^ 

9*^  Ji'imge  .dé99  t]^utc4Ua3  ^t  de9  oaw^  7  Aéra 
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coDQii|  et  (pie  les  prw^édésswifkmés  en  Enrape 
pour  )nen  faire  le  y»  anrom  pénétné  «a  Géoiw 
gie^  ceile  pre^ince  pourra  expédier  detquan» 
iiiéa  très-grandes  de  vin  ÀBaàdop^  oif,  ils  seront 
embarqués  ponr  Âstiaklian.  fie  là^  eu  remantant 
le  Volga  et  ses  afflnents^  ils  fKMttsont  appref¥w 
ikHiner  une  partie  de  kRussie  et  de  la  Sibérie: 
ils  y  remplaceront  les  ^nsde  Mddam  «ft  ^le  la 
Gréce.^  dont  les  circonstances  actni^ea  xloirest 
rendre  reospédition  Gk  Biiesie  assez  difficile^  et 
où  d^aitteivs  ils  sonlk  assujétis  à  xj^i  jêroit  de 
3ao  rottbles  assignations  le  Immeau^  cpie  ne 
payent  pas  les  vins  de  la  «Géorgie)  ifni  faitp^rtte 
4e  l'Empire  TUsse. 

On  a  conmeiicé  dans  la  Kakétie  à  s^occu«» 
per  de  la  cijdinre  lia  -nafraB  et  de  la  garance^ 
dont  k  gnttne  se  tsve  dXlîsaliedi4^ol ,  ranciennn 
Ghendîé.  Jl'cat  jreQoann  iqnae  1»  gapanee  de  .oette 
contrée  est  d^e  très^bonne  qualité.  On  a  réussi 
#m  France  k  bu  extcaine  dje  >tnèBiJbeau>qaimio.  La 
Kakétie  finirait  afaondaammnt  les  -grains  tné* 
ceesairesii  la  oansommation  de  sesludûtanls. 

Dan^  la  £artalînie  et  la  Scmkétie  y  à^  cnllUDe 
des  ^céréales  est  la  pins  Tépandne^  ccUe  de  la 
^igne  n^  est  qu'un  necessoire.  Dans  ces  dcox 
provinces ,  pkn  sèches  et  moins  fevtiles  que  la 
Kakétie 9  on  a  recours  aux  arrosements^'dans 
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tous  les  cantons  où  on  peut  en  établir.  Les  EK>n9 
pâturages  y  sont  si  peu  nombreux,  qu'on  n'y 
élève  pas  de  gros  bétail  ;  mais  les  moutons  y  sont 
très-multipliés,  surtout  dans  le  canton  de  Gori. 
La  laine  en  est  assez  commune  ;  cependant  die 
convient  parfaitement  au  tissu  des  tapis  ^  genre 
d'industrie  très- ordinaire  dans  les  provinces 
Russes  au-delà  du  Caucase.  En  18:2a,  le  général 
en  chef  a  distribué  quelques  béliers  mérinos  à  des 
cultivateurs  de  ces  contrées;  mais  11  paroit  que, 
confondus  parmi  les  troupeaux  et  confiés  à  des 
bergers  insouciants  ^  ils  n'ont  été  d'aucune  uti- 
lité pour  l'amélioration  des  races. 

Le  labour  des  terres ,  dans  toute  la  Géorgie , 
se  fait  a\ec  des  bœufs.  La  quantité  qu'on  en 
attèle  aux  charrues  varie  selon  les  cantons  et  la 
qualité  des  terres.  La  charrue  en  usage  est  l'a- 
raire. Le  soc ,  qui  est  de  bois  dans  l'Immirette  , 
est  de  fer  en  Géorgie.  J'ai  décrit  ailleurs  les  pro- 
cédés employés^  tant  pour  la  fabrication  du  vin 
que  pour  séparer  le  blé  de  sa  gerbe,  et  quelques 
autres  qui  sont  relatifis  à  l'économie  rurale.  De 
même  que  l'industrie  et  le  commerce ,  l'agri- 
culture a  soufTert  en  Géorgie  des  obstacles  qui 
tenoient  à  la  situation  politique  de  cette  con- 
trée ;  elle  se  ressentira  également  des  change- 
ments qu'elle  a  éprouvés. 
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Od  voit  des  plantations  de  mûriers  dans  quel- 
ques cantons  de  la  Géorgie ,  et  surtout  dans  les 
anciennes  provinces  Persanes,  dépendantes  au- 
jourd'hui  de  la  Russie. 

Le  Ghendjé,  le  Noucha  et  le  Chirvan  four- 
nissent des  quantités  très-considérables  dé  soie. 
Mal  filée  sur  des  rouets  d'un  trop  grand  dia- 
mètre, elle  étoît  de  qualité  commune,  et  la  dif- 
ficulté de  la  dévider  avoit  contribué  à  la  faire 
rejeter  par  les  fabricants  de  Lyon.  Elle  étoit 
connue  dans  cette  ville  sous  le  nom  de  soie  de 
Perse.  Son  prix  correspondoit  à  sa  qualité  mé- 
diocre, et  surtout  à  sa  mauvaise  réputation.  Ce- 
pendant, en  1740  9  Hanway,  chef  des  comp- 
toirs anglais  sur  la  mer  Caspienne ,  homme  très- 
estimé  sous  le  rapport  de  ses  talents  et  de  son 
noble  caractère ,  avoit  réussi  à  introduire  dans 
le  Ghilan  et  le  Chirvan  des  rouets  à  diamètre 
étroit.  Ces  soies,  dont  jusqu'alors  on  n'avoit 
fait  aucun  cas  en  Angleterre,  y  furent  estimées 
et  reconnues  très-convenables  pour  les  fabri- 
ques. L'essai  fait  par  les  Anglais  a  été  renouvelé 
par  deux  Français ,  MM,  Ferté  Didelot  et  Cas- 
telaz.  Ils  ont  amené  dans  ces  contrées  quelques 
ouvriers  duVivarais,  et  lei'ésultat  qu'ils  ont 
obtenii  a  complétctnent  justifié  l'opinion  de 
ceux  qui  étoient  convaincus  que  les  soies  de 


Perse  D'aroient  beaoîn  que  d'être  filées  par  des 
imvriers  habiles,  pour  yaloîr  celles  da  Piémont 

En  attendant  que  la  France ,  par  la  mnltipti- 
cation  des  mûriers,  ait  réussi  k  augmetiler  weê 
approYisionnements  de  soie  dé  maotère  à  nV 
voir  plus  besoin  d'en  tirer  de  fétranger  ^  comme 
•Ile  achète  tous  les  ^ns  pour  ^  ii  3o  miflions  de 
soie  d'Italie  et  du  Bengale  ^  il  n'ie^  pas  sans  in* 
(éréc  pour  die  de  trouver  un  nouyeau  marché 
où  elle  pourra  $e  procurer  cette  matière  pre- 
mière en  échan^  dk  ses  produits  maou£ic- 
turés. 

Dans  le  Gbendjé,  aujourdliui  Elîsabetb-Pol, 
dans  le  Karabagh  ^  et  surtout  dans  les  terres  qui 
bordent  l'Âraxe,  on  cultive  la  garance^  le  ria  et 
le  lin.  Le  rie  est  d'ime  très4M>nne  qualité;  il 
s'en  eotisonifiié  une  quantité  inmiense  dans  le 
pays^  où  il  est  l'aliment  prtscipaL  Le  prix  en  est 
quelquefois  «  bas,  qu'il  ne  suffit  pas  pour  cou- 
vrir tes  irais  de  culture.  Dans  les  années  de  d*- 
^•ette  en  Europe,  le  iyowoaaetce  pourrott  avec 
dfVMiCage  tirer  du  riz  de  ces  contrées,  Texpédîer 
àam  les  ports  de  la  Méditerranée;  ei  si  des 
arrangements  avec  l'Empire  ottomaii  permet- 
Coîent  d'établir  la  navigatioft  du  Danube  depuis 
Ulm  jusqu'à  son  embouchure,  ces  grains  se* 
Toient  en  tout  temps  expédiés  avec  jvvantage 
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p6nr  la  censomoiadoB  de  tons  les  t/Mê  qui  bor* 
dent  ce  fleure. 

Oa  ne  tire  parti  du  liti  qu«  pour  àe  grune, 
dont  e&  extrait  dt  limite;  On  bradé  ordiMÎre- 
meut  la  tige  qiii  pourrait  ddtmit  un  obj^t  iPex- 
|K>rtation«  Jusqu'ici  on  n'en  a  fait  aucun  usage 
^ns  le  pays* 

Le  Karafaa^  est  nmotoÉùé  pdur  son  exceV 
lente  r»ce  de  chetmut  qui  ûeM  le  proEiHér  rang 
^ni  lés  (^hevamx  p«Hanrs«  Les  princtpauK  haras 
sont  situés  dabs  tes  mdntagU^  de  cet  atieien 
lanàt  Ces  chevausi  n'ont  loPaatt^  imperfeeiton 
^qtie  xi^étre  délicats  ^  et  d'migef  beaUGoup  de 
soins  et  de  précautiond  après  le»  tengu^  c^urie^ 
auxqoettes  ils  sMt  pivpre^  fté  peuvent  ûifSièi^ 
teroent  s'aecoututtter  ft  d^utiw  ftmtta^  <|ue 
Torge  et  la  paille  hadlééw  Bë  sèm,  en  fgéfkéMÏ^ 
beaucoup  moins  propres  irài  JerVfce  de  )a  %Va^ 
lerie  que  \tds  'etievàuk  bir^eassieM  ^  ^ûi  m  tvà^ 
gnent  aucun  climA^  aucune  fttlgue^  et  èé  iatm 
à  toutes  les  uMittitwèB. 

il'  est  peu  de  pa^jfH  f>lufc  4VâMâg@u§ôMâfè!Ml#Niâ^ 
que  kfs  ^viilbi^  item«  àbrdéMi  dtt  tîMcâ»^ 
pour  Féttibltsëenmnt  des  hafaa.  J'sfftd^à  A\  t}Ub 
CaiB  Itès  Ms  on  Miieûôk  au  fMaincfaé  de  TltSè  M- 
i^i^n  vingt  ^mifts  ehéfiauft^^dàssiMs^,  paMû  lêss^ 
quels  on  peut  choisir  des  juments  q^  vèplly^Mt 
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de  3o  à  I20  fr*  On  peut  se  procurer  sur  la  côte 
du  golfe  de  Balkan  de  beaux  étalons  turcomans; 
dans  le  Karabagh  et  le  Khorassan ,  les  étalons 
persans,  et  à  Erzeroum  les  étalons  arabes. 

Le  coton  est  cultivé  dans  le  Chirvan  ,  et  sur- 
tout sur  les  bords  de  l'Araxe.  La  plantation  de 
ce  végétal  pourroît  prendre  une  grande  exten- 
sion dans  toute  cette  contrée;  mais  il  faudroit 
substituer  au  coton  à  courte  soie,  celui  à  longue 
soie ,  qui  n'occasionneroit  pas  plus  dee  frais  de  pré- 
paration que  Tautre,  et  se  vendroit  infiniment 
plus  cher.  Cette  amélioration  dans  Tagricul- 
ture ,  en  enrichissant  les  propriétaires  et  les 
agriculteurs,  auroit  une  grande  influence  sur  le 
commerce ,  en  lui  assurant  par  cette  marchan- 
dise les  chargements  de  retour  des  bâtiments 
qui  arriveroient  de  la  Méditerranée  à  la  côte 
de  la  M ingrelie.  Cette  innovation  intéresseroit 
aussi  tous  les  pays  manufacturiers  du  continent 
de  l'Europe,  et  particulièrement  le  Haut  et  Bas- 
Rhin,  en  ce  qu'il  leur  donneroit,  dans  le  cas 
d'une  guerre  maritime,  les  moyens  de  faire  venir 
en  transit  par  TAUemagne  cette  matière  pre- 
mière à  beaucoup  meilleur  compte  que  par  nos 
ports,  où  d'ordinaire  elle  augmente  alors  de 
cent  pour  cent^  à  cause  de  la  cherté  du  fret  et 
des  assurances. 
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Les  avantages  dont  jouissent  les  pays  qui  ex- 
portent leurs  productions  par  les  ports  de  la 
mer  Noire,  sont  bien  loin  d'être  partagés  par 
ceux  qui  bordent  la  Méditerranée.  Ainsi ,  lors- 
que nos  armées  occupoient  l'Egypte,  les  Anglais 
réussirent,  pendant  une  année,  à  en  fermer  si 
exactement  toutes  les  issues,  que  nos  généraux 
et  nos  soldats  ne  purent  recevoir  aucuns  ren- 
seignements sur  le  sort  de  la  France.  Ce  fut 
même  cette  contrariété  qui  contribua  puissam- 
ment à  inspirer  à  Tarmée  le  désir  d'abandonner 
un  pays  qui  la  séparoit  de  l'Europe  entière,  11 
est  donc  facile  de  juger  les  inconvénients  que 
pourroit  éprouver  l'industrie  française,  si  elle 
avoit  pour  lieu  principal  d'approvisionnement 
en  coton  l'Egypte,  dont  les  communications 
avec  la  France  seroient  interrompues  le  jour  où 
l'Angleterre  nous  déclareroit  la  guerre. 

La  chaleur  du  climat  sur  les  bords  de  l'Araxe 
et  la  fertilité  des  terres ,  ne  permettent  pas  de 
douter  que  l'indigo  ne  réussit  parfaitement  dans 
une  contrée  où  déjà  l'on  cultive  le  coton  et 
d'autres  plantes  qui  demandent  au  moins  une 
température  égale  à  celle  qu'exige  l'indigo.  Cette 
culture  seroit  d'autant  plus  avantageuse,  que  ses 
produits  trouveroient  leurs  débouchés  dans  la 
Perse  et  dans  toute  la  Russie. 

w.  i5 
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La  canne  à  sucre  est  indigène  dans  le  Ma- 
zanderan,  qui  n'est  que  de  trois  degrés  plus 
méridional  que  le  Karabagh,  Tout  fait  donc 
présumer  que  cette  plante  croitroit  dans  les 
plaines  de  cette  dernière  province  ;  elle  n'y  se- 
roit  pas  exposée  à  la  gelée  comme  à  la  Loui- 
siane y  où  Ton  sait  que  la  canne  à  sucre  a  réussi 
depuis  que  des  colons  de  Saint-Domingue  ont 
a{^liqué  à  sa  culture  leur  expérience  et  leurs 
soins,  et  se  sont  déterminés  à  la  couper  tous  les 
ans  avant  Tépoque  des  gelées. 

Le  sésame  est  cultivé  dans  le  Chirvan  et  dans 
le  Daghistan.  L'huile  qui  en  provient  approche , 
pour  la  qualité,  de  Thuile  d'olive.  J'ajouterai 
qu'il  seroit  facile  de  naturaliser  dans  presque 
toutes  ces  provinces  le  chêne  à  liège ,  le  chêne 
aux  noix  de  galle ,  l'olivier  et  le  pistachier. 

Après  avoir  donné  quelques  idées  sur  ta  cul- 
ture actuelle  du  pays,  et  sur  l'amélioration  dont 
elle  est  susceptible,  je  ne  puis  passer  soas  silence 
que  les  provinces  Russes  au-delà  du  Caucase , 
depuis  les  montagne  qui  séparent  l'Immirette 
de  la  Kartalinie  jusqu'à  la  mer  Caspienne  ,  sont 
depuis  quelques  années  sujettes  aux  ravages  de« 
sauterelles. 

J'ai  déjà  fait  observer  que,  si  ces  insectes 
n'ont  jamais  pénétfé  dans  les  deux  royaumes 
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qui  composent  rancienne  Colchide ,  l'Immirette 
et  la  Mingrelie ,  c'est  que  cefs  contrées  sont  dé- 
fendues contre  leurs  irruptions,  au  nord,  au 
levant  et  au  midi,  par  de  hautes  montagnes,  et 
au  couchant,  par  les  forêts  qui  couvrent  la 
Mingrelie. 

Jjcs  sauterelles,  qui  font  le  désespoir  des  cul- 
tivateurs de  la  Géorgie,  sont  souvent  aussi 
grosses  que  les  cigales ,  et  ont  une  portion  du 
corps  rose.  Elles  sont  presque  toujours  amenées 
par  les  vents  du  midi ,  venant ,  tantôt  de  FAder- 
bijan ,  tantôt  du  kanat  d'Erivan.  Elles  forment 
d'immenses  nuages,  qu'on  voit  arriver  avec  un 
sentiment  de  terreur.  Malheur  au  champ  sur 
lequel  ils  fondent  !  car  quelques  heures  suffisent 
pour  ne  laisser  aucune  trace  d'une  magnifique 
récolte  en  blé,  en  orge  ou  en  maïs  :  la  vigne 
elle-même  n'est  pas  toujours  exempte  de  la  dé- 
vastation, bien  que  moins  e^iposée  au  ravage 
de  ces  insectes. 

Après  avoir  dévoré  un  champ,  ils  s'éteAdent 
sur  un  autre  ;  et  s'ils  rencontrent  un  espace  in- 
culte, ils  s'élèvent  de  nouveau  pour  aller  se  je- 
ter sur  un  canton  plus  éloigné.  Deput$  quelques 
années,  les  sauterelles  ont  passé  de  la  Géorgie 
dans  le  Daghistan,  et,  côtoyant  la  mer  Cas- 
pienne, leurs  ravages  9e  sont  étendus  vers 

'  *       i5. 
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Kizlar  et  Astrakhan ,  et  jusque  sur  les  bords  du 
Don.  Les  récoltes  de  la  Crimée  ont  même,  de- 
puis 1820,  tellement  souffert  des  sauterelles 
qui  vraisemblablement,  pour  y  arriver ,  ont 
traversé  la  mer  Noire  ^  que  des  cultivateurs  Gé- 
nois qui  s'y  étoient  établis  se  sont  disposés  à  aban- 
donner cette  terre  de  malheur,  et  ont  le  projet 
de  venir  cultiver  des  terres  en  Immirette.  * 

Ordinairement  les  sauterelles  ne  paroissoient 
qu'en  juillet  et  août.  Pendant  l'hiver  de  1822 
et  1823,  qui  a  été  assez  doux  en  Géorgie,  une 
partie  de  ces  insectes  destructeurs  est  restée  dans 
le  pays;  et  comme  ils  se  sont  montrés  au  com- 
mencement du  printemps ,  lorsqu'ils  n'avoient 
que  peu  de  force,  et  que  la  terre  n'étoit  pas  en- 
core couverte  de  végétaux ,  les  cultivateurs  ont 
réussi  à  les  rassembler  en  tas ,  et  à  en  détruire 
le  plus  grand  nombre. 

Mais  de  nouvelles  bandes  de  sauterelles  n'ont 
pas  tardé  à  arriver,  et  plusieurs  champs  cultivés 
ont  été  entièrement  ravagés  par  leur  dent  meur- 
trière. 

Les  faits  dont  je  viens  de  rendre  compte  sont 
conformes  aux  observations  recueillies  dans  tous 
les  pays  qui,  dans  les  temps  anciens  et  mo- 
dernes, ont  été  exposés  à  ce  fléau.  Mais  les  pro^ 
vinces  Russes  au-delà  du  Caucase  sont ,  depuis 
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environ  cinq  ans ,  témoins  d'une  particularité  qui 
mérite  bien  de  fixer  Fattention  du  naturaliste. 

A  la  suite  des  sauterelles,  apparoissent  des 
nuées  d'oiseaux  qu'on  nomme  en  géorgien 
tarby,  et  qu'on  croit  être  le  paradisea  tristis^ 
connu  à  l'île  de  Bourbon.  On  pourroit  juste- 
ment l'appeler  oiseau  libérateur,  puisque  la 
Providence  semble  l'avoir  destiné  à  la  destruc- 
tion des  sauterelles.  Ces  oiseaux,  aussi  gros  que 
des  grives,  ont  le  vol  rapide  et  agité  de  l'hiron- 
delle ;  le  dos  et  les  ailes  sont  noirs ,  mais  le 
ventre  est  d'un  jaune  foncé.  « 

Lorsque  les  nuées  de  ces  oiseaux  arrivent ,  on 
les  aperçoit  à  une  trés-gi*ande  distance ,  et  on 
les  entend  aussi  de  très-loin ,  par  le  bruit  que  fait 
le  mouvement  de  tant  de  milliers  d'ailes  réunies 
sur  un  même  point.  Us  s'arrêtent  d'ordinaire 
près  des  champs  occupés  par  les  sauterelles  j  et 
après  s'être  reposés  pendant  quelques  heures , 
ils  se  jettent  en  masse  sur  ces  insectes.  Toutes 
les  observations  faites  jusqu'en  iSaZ  s'accor- 
doient  sur  un  point  :  c'est  que  les  tarbys  ne  man- 
geoient  pas  de  sauterelles,  et  se  bornoient^ 
disoit-on ,  à  les  détruire.  Cette  opinion  n'avoit 
pas  peu  contribué  à  entretenir  une  superstition 
dont  ils  sont  encore  l'objet,  et  dont  je  rendrai 
compte  tout  à  l'heure. 


> 
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L'acharnement  avec  lequel  ce»  oiseaux  dé- 
truisent les  sauterelles  fait  jaillir  sur  leurs  plumes 
le  fluide  qui  circule  dans  le  corps  de  ces  insectes; 
il  se  coagule  y  et  bientôt  leur  ôteroit  la  possibilité 
de  voler,  si  de  temps  en  temps  ils  n'abandonnoient 
le  champ  du  carnage  pour  aller  se  plonger  plu- 
sieurs fois  dans  le  Cyrus,  ou  dans  toute  autre 
rivière  voisine  y  jusqu'à  ce  qu'ayant  débarrassé 
lei|fîs  plumes  des  ordures  qui  les  souilloient,  et 
les  ayant  sécbées,  ils  puissent  de  nouveau  tom- 
ber sur  leurs  ennemis. 

En  Egypte,  l'ibis,  destructeur  des  serpents, 
a  mérité  une  place  dans  les  temples;  de  nos 
jours,  en  Hollande,  en  Allemagne,  dans  plu- 
sieurs cantons  même  de  la  France,  la  cigogne, 
symbole  de  l'amour  filial,  et  également  ennemi 
mortel  des  reptiles,  est  un  objet  de  respect 
Quiconque,  en  Hollande,  tireroit  un  coup  de 
fusil  sur  un  de  ces  oiseaux,  échapperoit  diffici- 
lement à  la  fureur  populaire.  Enfin ,  l'hirondelle, 
qui  nourrit  ses  petits  avec  dés  araignées  et  des 
insectes,  est  considérée  comme  un  oiseau  de 
bonheur,  et  presque  partout  on  lui  bisse,  avec 
une  entière  s6reté,  former  son  nid  à  la  portée 
de  la  main  de  l'homme. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  le  tarby,  si 
utile  en  Géorgie ,  y  soit  considéré  comme  une 
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sorte  (Toiseau  sacré.  Les  chrétiens  Arméniens  et 
Grecs  ^  et  les  Tartares  eux-mêmes  sont  aujour- 
d'hui convaincus  que,  ponr  foire  venir  les  tarifs 
dans  un  canton  où  leur  présence  est  utile ,  il 
faut  nécessairement  aller  chercher  dans  une 
cruche  de  l'eau  d'un  puits  voisin  du  couvent 
d'Etchmiadzin ,  où  a  résidé  le  patriarche  de  l'Ar- 
ménie jusqu'en  18:12,  et  où  U  ne  reste  plus  que 
quelques  moines. 

Cette  eau  est  bénite  par  les  religieux  j  Thomme 
qm  la  porte  ne  pose  jamais  sa  tnruche  à  terre 
pendant  tout  le  voyage;  il  la  suspend ,  lorsqu'il 
s'arrête )  à  un  arbre  ou  contre  un  mur*  En  arri<* 
Tant  )  elle  est  de  nouveau  bénite  par  un  prêtre  ; 
on  en  asperge  un  champ  ravagé  par  des  saute- 
relles; et  deux  fois  vingt^uatre  heures  ne  se  sont 
pas  écoulées,  disent  les  habitants , que  les  nuées 
de  tarbys  apparoissent.  En  i8!23,  nous  avons  vu 
l'archevêque Narsés  recevoir  l'eau  miraculeuse^ 
et  les  tarbys  n'ont  pas  tardé  à  arriver. 

ï)ans  les  années  précédentes,  leur  apparition 
a  été  courie.  Cette  année4a.  arrivés  vers  le  mois 
de  juin ,  ils  se  sont  d'abord  placés  sur  les  hacK 
t^irs  près  de  ThÀpilal ,  d'où  ils  alloient  conti- 
naellement  se  jeter  sur  les  chMtips  d'oi^e  et  et 
maïs  situés  à  la  gauche  du  Kour,  que  les  saute-* 
rottes  avdont  envahis^  Bientôt  on  s'est  aperçu 
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par  leurs  courses  fréquentes  au  milieu  des  im- 
menses décombres  et  des  tas  de  pierres ,  résul- 
tant des  ouvrages  dont  on  s'occupoit  au  nouveau 
pont,  que  leur  intention  étoit  d'y  faire  leurs 
nids.  Aussitôt  la  prévoyance  de  l'administration 
a  fait  donner  les  ordres  de  suspendre  momenta- 
nément le  travail  sur  ce  point.  Alors  des  mil- 
liers de  tarbys  ont  formé  au  milieu  des  pierres 
des  nids  mal  liés  avec  de  la  chaux,  de  petites 
pierres  et  du  foin ,  et  ils  y  ont  pondu  leurs  œufs. 
Dès  que  les  petits  sont  éclos ,  ces  oiseaux  se  sont 
occupés  du  soin  de  les  nourrir,  et  on  les  voyoit 
pendant  toute  la  journée  passer  par  longues 
bandes  pour  aller  se  jeter  sur  les  champs  envahis 
par  les  sauterelles  ;  chacun  des  oiseaux  em^ 
portoit  dans  son  bec  deux  ou  trois  de  ces  in-< 
sectes,  en  prouvant  ainsi  combien  l'opinion  qui 
ne  leur  suppasoit  dans  la  destruction  des  saute- 
relles aucun  motif  intéressé,  étoit  mal  fondée. 

Pendant  plusieurs  semaines ,  nous  étions  té- 
moins de  leur  manège,  que  nous  annonçoit  de 
loin  le  bruit  de  leurs  ailes.  Le  1 8  juillet,  n'en 
ayant  vu  passer  aucun ,  nous  apprîmes  que  d'im- 
menses nuées  de  tarbys  étoient  successivement 
parties  depuis  quatre  heures  du  mafin ,  se  diri- 
geant vers  le  midi. 

Qn  excusera  la  longueur  de  ces  détails,  puis^ 
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qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  simple  objet  d'histoire 
naturelle ,  mais  d'un  fait  qui  peut  intéresser  les 
agriculteurs.  Volney,  dans  son  f^ojrage  en 
Egjpte^  rapporte  sur  les  sauterelles  et  l'oiseau 
destructeur  des  faits  à  peu  prés^analogues  à  ceux 
que  j'ai  observés  en  Géorgie. 
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CHAPITRE  X 


Départ  de  Tiflis. — Saganloag. — ^Demourtchesali. — SalagU. 
*— Astabëglou .  — Gasanson.— Taouz .— Dzegam. — Cham*^ 
kor, — ËJisabeth-Pol  ou  Ghendjë.— Description  de  cette 
Tille  et  de  son  district. 


Le  samedi  4*i6  septembre  1820,  à  trois 
heures  après  midi ,  nous  pardmes  de  Tiflis  pour 
Bakou.  En  sortant  de  la  ville,  et  après  avoir 
passé  sur  le  pont  des  bains,  on  côtoie  pendant 
quelque  temps  la  droite  du  Kour  ou  Cyrus.  Son 
lit  étroit  et  diminué  à  la  suite  des  sécheresses, 
répondoit  peu  alors  à  la  célébrité  de  son  nom. 
Ses  deux  rives,  sur  une  largeur  d'environ  cent 
toises,  sont  couvertes  de  plantations  de  saules 
et  de  peupliers  ;  la  partie  de  terrain  arrosée  par 
de  fréquents  débordements  conservoit  seule 
quelque  verdure;  il  est  presque  entièrement 
composé  d'un  sable  fin ,  qui  produit  quelques 
genévriers  et  une  espèce  de  thuya. 

A  huit  werstes  de  Tiflis ,  on  aperçoit  sur  la 
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gauche  du  Kour  des  ruines  assez  considérables; 
elles  consistent  en  murailles  épaisses,  au  milieu 
desquelles  s'élè?e  une  tour;  sur  la  droite  du 
fleuve, on  en  voit  une  seconde,  et  les  restes  d'une 
enceinte.  Ces  constructions,  qui  indiquent  une 
ville  ou  une  forteresse,  communiquent  entre 
elles  par  un  pont  dont  les  vestiges  se  remarquent 
,  sur  les  deux  côtés  du  fleuve.  Quatre  werstes  plus 
haut,  on  découvre  du  même  côté  les  ruines 
d'une  seconde  forteresse;  et  à  peu  de  distance, 
dans  l'intérieur  des  terres,  un  bâtiment  carré 
construit  avec  assez  de  solidité ,  surmonté  d'un 
4ôme  qui  se  termine  en  pointe;  indice  évident 
d'un  tombeau  persan  ou  tartare. 

Nous  mimes  deux  heures  et  demie  pour  par- 
courir les  douze  werstes  qui  séparent  Tiflis  de 
Saganloug ,  où  nous  devions  passer  la  nuit.  On 
trouve  &  ce  poste  une  petite  maison  en  argile 
enduite  de  chaux  :  la  moitié  est  occupée  par  les 
cosaques;  l'autre  sert  de  logement  aux  étran- 
gers. Les  écuries  sont  construites  en  clayonnage 
et  couvertes  de  roseaux. 

Saganloug  est  à  une  centaine  de  pas  du  Kour, 
dans  une  position  assez  élevée  et  salubre.  Il  étoit 
six  heures  du  matin  lorsque  nous  en  partîmes. 
Nous  continuâmes  de  marcher  dans  une  plaine 
stérile  qui,  à  dix  weraftes  de  Saganloug,  est 
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bordée  par  deux  chaînes  de  montagnes  peu 
élevées.  Entre  SaganlougetDemourtchesali,  on 
compte  vingt-h«it  werstes.  Nous  employâmes 
cinq  heures  pour  effectuer  ce  trajet ,  voulant 
ménager  nos  chevaux ,  avec  lesquels  nous  avions 
mille  werstes  à  parcourir  dans  des  pays  abso- 
lument privés  de  fourrage. 

Les  constructions  du  poste  de  Demourtche- 
sali  sont  faites  sur  le  modèle  de  celles  de  Sagan- 
loug;  mais  la  partie  du  logement  destiné  aux 
étrangers,  est  beaucoup  moins  grande  et  moins 
commode.  Nous  nous  y  reposâmes  seulement 
pendant  quelques  heures  ^  et  en  repartîmes  en-* 
suite  pour  Salagli. 

Le  pays  continue  à  être  stérile  et  inculte.  A- 
dix  verstes  de  Demourtchesali  j  on  arrive  sur  les 
bords  de  la  Crome  ou  Khram^  qui,  à  trés-p^u  de 
.  distance ,  se  jette  dans  le  Kour  :  on  la  traverse 
sur  un  pont  construit  en  briques,  et  qui  est  très- 
solide  dans  les  parties  supérieures;  le  pavé  seul 
et  le  parapet  ont  éprouvé  quelque^  dkégrada- 
tions.  Ce  pont,  au  milieu  de  ces  déserts,  est  un 
monument  vraiment  di^ne  de  fixer  Tattention 
des  voyageurs ,  et  paroit  être  d'une  haute  anti- 
quité. L'arche  principale  est  en  ogive ,  et  d'un 
travail  assez  hardi.  Sur  la  droite,  vers  Foccident, 
ce  pont  a  trois  autres  arches  beaucoup  plus  pe< 
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tîtes;  mais  vers  Torient,  ces  arches  sont  murées, 
et  renferment  un  emplacement  souterrain  et 
voûté,  qui  a  trente-cinq  pas  de  longueur  sur 
huit  de  laideur,  et  dans  lequel  on  descend  par 
un  escalier  placé  à  l'extrémité  du  pont.  Il  suffit 
d'observer  avec  attention  cette  construction  sin- 
gulière ,  et  de  reconnoître  les  traces  de  fumée 
qui  existent  sur  plusieurs  points,  pour  juger  que 
le  souverain  à  qui  on  doit  ce  bel  ouvrage  avoit 
destiné  cette  partie  à  un  caravansérail.  Dans  les 
piliers  de  la  grande  arche ,  on  a  aussi  pratiqué 
d'une  manière  très-ingénieuse  des  logements 
pour  les  marchands. 

A  une  distance  d'environ  quatre  cents  toises 
vers  l'orient,  on  voit  les  restes  d'un  second 
pont.  Ces- constructions ,  des  tours,  des  parties 
de  murs  solides,  particulièrement  sur  la  gauche 
de  la  rivière ,  sont  les  témoignages  évidents  de 
l'existence  passée  d'une  ville  assez  considérable 
dans  ces  lieux.  Sa  population  devoit  être  nom- 
breuse, active,  occupée  d^un  grand  commerce, 
pour  que  le  souverain  qui  régnoit  alors  sur  ce 
pays  eût  fait  bâtir  deux^  ponts  en  pierres  aussi 
rapprochés.  Près  de  ces  ruines  et  de  ces  monu- 
ments, des  Tartares  vivent  pendant  l'hiver  dans 
des  cavernes;  ils  ont  conservé  une  partie  des 
habitudes  de  la  vie  nomade  :  dès  le  mois  de  mai 
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ils  se  mettent  en  route  avec  leurs  femmes ,  leurs 
enfants  et  leurs  nombreux  troupeaux  de  che- 
vaux, de  bœufs  et  de  moutons,  et  se  retirent 
sur  les  hautes  montagnes  qu'on  voit  sur  la  droite. 
Ils  y  restent  campés  jusqu'à  la  fin  de  septembre; 
quelques-uns  d'entr'eux  étoient  déjà  de  retour. 
L'hiver,  ces  Tartares  s'occupent  de  la  fabrication 
des  tapis,  dont  ils  ont  porté  l'art  à  un  grand  degré 
de  perfection.  Cette  industrie  est  pour. eux  d'au- 
tant plus  avantageuse  qu'ils  n'ont  pas  besoin  de 
recourir  à  l'étranger  pour  la  créer  ;  leurs  trou- 
peaux fournissent  la  laine,  leurs  femmes  la  filent. 
Lès  plantes  du  pays  leur  suffisent  pour  obtenir 
les  couleurs  les  plus  solides  et  les  plus  brillantes. 

Après  avoir  traversé  la  Khram ,  on  trouve 
Tembranchement  de  deux  routes,  celle  d'Éri- 
yan  au  midi,  celle  de  Bakou  se  dirigeant  vers 
le  sud-est.  Des  ruines  que  je  viens  de  décrire 
jusqu'au  poste  de  Salagli,  on  ne  compte  t}ue 
quinze  werstes,  que  nous  fîmes  en  une  heure 
et  demie  :  le  cl^emin  étoit  bon  et  la  terre  aride. 

Salagli  est  dans  une  position  plus  agréable 
que  les  deux  premiers  postes  où  nous  nous  étions 
arxétés.  Sur  la  droite,  on  trouve  un  très-beau 
bois  où  dominent  le  saule,  le  tremble  et  diverses 
espèces  de  peupliers.  Dans  le  lointain ,  on  aper- 
çoit, s'élevant  conune  par  étages,  une  maase  de 
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montagnes  composées  de  mamelons  de  diffé- 
rentes formes,  et  qui,  réunies  sur  des  lignes 
presque  droites ,  forment  plusieurs  chaînes.  U 
n'y  avoit  point  alors  de  neige  sur  leur  sommet. 

Le  logement  du  poste  de  Salagli  est  assez  com- 
mode y  nous  y  passâmes  la  nuit ,  et  nous  en  par- 
tîmes le  lundi  6-18  septembre  à  six  heures  du  ma- 
tin; nous  allions  à  Âstabéglou^qui  en  est  éloigné 
de  dix-huit  werstes.  Le  chemin  étoit  tantôt  mon- 
tagneux, tantôt  traversé  par  des  mares.  Presque 
toute  cette  contrée  est  sablonneuse  et  générale- 
ment stérile.  De  distance  en  distance  seulement, 
on  aperçoit  quelques  parties  cultivées,  mais  dont 
les  récoltes  répondent  rarement  au  travail  des 
cultivateurs. 

A  van  t  d'arriver  au  poste  de  Salagli ,  on  traversa 
le  lit  d'un  torrent  assez  large  et  couvert  d'une 
couche  de  trois  à  quatre  pouces  de  cailloux. 
Dans  ce  moment,  il  étoit  entièrement  à  sec; 
dans  les  temps  d'orage,  lorsque  les  eaux  des- 
cendent avec  rapidité  des  montagnes,  elles  rem- 
plissent  toute  son  étendue ,  et  alors  le  passage 
en  devient  impossible.  Sur  toute  cette  route, 
nous  ne  vîmes  qu'un  seul  village  Tartare. 

Nous  apercevions  fréquemment  d'immenses 
troupeaux  de  bœufs  et  de  moutons  dans  les 
parties  de  ces  steppes  ou  plaines  qui  ne  parties 
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poient  pas  à  l'aridité  générale.  Nous  rencon* 
trames  quelques  Tartares  à  cheval,  qui  nous 
saluèrent  avec  beaucoup  d'affabilité.  Ils  rame- 
noient ,  des  montagnes  dans  la  plaine ,  une  partie 
de  leurs  troupeaux.  La  station  d'Astabéglou  est 
à  très-peu  de  distance  d'un  ruisseau,  dont  l'eau 
qui  coule  sur  un  lit  de  cailloux  est  cependant 
de  mauvaise  qualité. 

D'Astabéglou  à  Gasanson  on  compte  douze 
wersteS)  que  nous  parcourûmes  en  moins  de 
deux  heures.  Le  chemin  étoit  quelquefois  inégal, 
et  offiroit  même  sur  plusieurs  points  des  diffi- 
cultés à  surmonter.  A  une  v^erste  de  ce  poste, 
nous  nous  arrêtâmes  pour  diner  près  d'un  vil- 
lage. La  plaine  qui  l'entoure  est  couverte  de  ro- 
seaux et  de  mauvaises  herbes.  Une  vingtaine  de 
bœufs,  tous  chargés  de  marchandises,  y  pais- 
soient  sous  la  conduite  de  six  Tartares;  ib  se 
rendoient  à  Élisabeth-Pol. 

Tant  que  la  Géorgie,  et  surtout  l'Immirette 
et  la  Mingrelie,  ne  seront  ni  plus  peuplées  ni 
mieux  cultivées,  le  transport  à  dos  de  bœufs 
sera  le  plus  facile ,  le  plus  avantageux  et  le  plus 
convenable. 

En  effet,  pour  ces  animaux,  le  manque  de 
fourrages  n'est  pas  aussi  défavorable  que  pour 
les  chevaux;  la  plus  mauvaise  herbe  des  forêts 
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et  des  steppes  suffit  à  leur  nourriture  ;  ils  portent 
une  charge  presque  égale  à  celle  des  chevaux ,  ou 
deux  cents  à  deux  cent  cinquante  livres,  poids 
de  marc;  ib  exigent  un  moins  grand  nombre 
d'hommes  pour  les  accompagner,  et  une  avance 
de  fonds  bien  moins  considérable;  et  eiifin,  en 
cas  d'accident^  ils  ont  encore,  en  les  vendant 
aux  marchés ,  une  valeur  presque  égale  à  celle 
qu'ils  avoient  au  moment  de  leur  achat. 

On  pourroit  aussi,  pour  ces  transpoi^,  se 
servir  de  bufBes;  mais  ces  animaux  exigent 
une  trop  grande  surveillance.  En  effet,  dés 
qu'ils  aperçoivent  des  mares  et  des  eaux  bour- 
beuses, ils  s'y  précipitent  avec  leur  charge,  et 
si  la  mare  a  une  profondeur  suffisante,  ils  y 
restent  long-temps  plongés,  afin  qu'on  ne  puisse 
les  découvrir  et  les  reprendre.  Ils  mettent  seule- 
ment de  temps  en  temps  une  partie  de  leur  tête 
hors  de  l'eau  pour  respirer.  Aussi  leslmmirétiens 
ne  s'en  servent  généralement  que  pour  leurs 
urabats  (chariots  tartares). 

Le  buffle  de  ces  contrées,  ainsi  qu*Oléarius  l'a 
très-bien  observé,  est  remarquable  par  \^  quan- 
tité de  lait  qu'il  fournit.  Ce  lait  est  très-substan- 
tiel ,  et  contient  trois  fob  plus  de  crème  que  le 
lait  de  vache.  Cet  animal  diffère  beaucoup ,  pour 
le  caractère,  du  bufQe  du  royaume  de  Naples.  I^ 
n.  i6 
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e$t  ^^sai  doux  q\ke  ,celui<<t  est  iadoqiptable ,  eC 
se  di^SingiJw  par  §oxt  ilHelligeace  et  par  les 
preuves  ,d'£^lt^cheinQqt  qu'il  donnera  ceux  qui  le 
soigpiQnt  et  l'appi^^cbieul;  liabituellement. 

lie  pp^tç  de  QfiLsoA^ou  eat  à  peu  près  dans  la 
méime  pQsHÎQU  que  ;celui  4'Astabé§^ou;  on  apei^ 
çQÎt  quelques  arbres  iaol^s  dans  son  voi^ns^e. 
IVous  en  partîmes  à  trois  heures  après  midi  pour 
nous  rendre  à  Taouz^  cpû  n'en  est  qu'ai  seis^ 
w.erste^ 

^  sortmt.de  Gaaanson ,  iOn  traverse  un  ravin  ^ 
et  on  entre  peu  après  dans  un  petit  bois  assez 
chétif  ^  où  les  saules  et  les  peu|;4iers  sont  les  ar- 
brçs  les  plu&  comoi^uns.  Ce  bois  n'a  pas  plus 
d'une  .^er3te  et  demie  de  longueur  j  il  est  si  dair" 
semé^  que  sur  plusieurs  p9in,ts  il  ce  confond 
avec  l'inotmense  plaine  aride  qui  l'entoure ,  et  qui 
se  prolonge  à  pearte  de  vue  aune  w^ste  ou  deux 
du  chemin.  Une  chaîne  de  montagnes  peu  éle- 
vées borde  h,  gauche  de  la  route^  mais  êw  4a 
droite,  dans  l'éloignement,  ces  montagnes  sont 
comme  entassées  les  unes  ^ur  les  auti*es  en 
lignes  parallèles.  I^  plaines  ^  les  vallées  sont 
d'une  séohecesae  excessive  ;  ielle  écoit  alors  d'au^ 
tant  plus  grande ,  qu^ ,  pendant  l'été  de  4  829 ,  la 
chaleur  avoit  été  plus  forte  et  plus  longue  que 
dans  Içs  années  ordinaires. 
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Les  Tartares,  pour  dimimier  les  effets  de  la 
grande  sécheresse,  profitent  habilement  du 
moindre  amas  d'eau  qu'ils  trouvait  pour  arroser 
les  terres;  mais  comme  ils  ^occupent  trésHieu 
des  Voyageurs ,  leurs  rigoles  trayersent  souvent 
la  grande  route,  ce  cpii  exposoit  continuelle- 
ment notre  britchka  k  être  renversév 

Dans  ces  immenaes  plaines,  le  gérame,  le 
plus  beau  dos  chevreuils ,  dont  l'espèce  est  paN 
ticultère  à  ces  contrées ,  et  qui  n^kabite  jamais 
les  forêts ,  se  montroit  souvent  en  tt^upeanx  de 
quinae  à  vingt,  et  à  notre  approche  ^éloignoit 
strtc  rsqpidité. 

Après  avoir  suivi  ces'pfadne^  pendant  qmnae 
werstes  et  d«nie,  on  diescend  dans  le  lit  d'm 
large  torrent  couvert  de  caniioux ,  et  dont  le 
paass^  of&e  quelques  difficohés.  On  tnrou^  sur 
le  plateau  qui  le  domine  le  ppste  des  cosaques 
de  Taouz.  Les  vivres  «t  le  fourrage  y  étoîent  si 
rares,  que  nens  ne  pûmes  nous  en  proctfr«r 
qn'une  très-petite  qnantké ,  et  à  un  pria  ex- 
cessif. 

Le  mardi  7-19,  nous  en  panimes  à  sîk  h«ui>«s 
du  matin  pour  le  poste  des  oosaques  de  Sze^Mi 
qui  est  à  d»-sept  werstes.  Cette  partie  de  la 
route  n'offre  rien  de  remarquable  ;  c'est  ki  cen- 
tinuaftiaii  de  la  même  plûae ,  interrompue  de 

16. 
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temps  en  temps  par  des  ravins  assez  profonds , 
et  creusés  par  les  eaux  qui ,  à  la  suite  des  pluies 
d'orages  9  se  précipitent  avec  impétuosité  du 
haut  des  montagnes  qu'on  a  sur  la  droite. 

Nous  eûmes  occasion  dans  cette  route  de  re- 
marquer la  direction  d'une  chaîne  de  monta- 
gnes que  l'on  indique  rarement  avec  exactitude 
sur  nos  cartes.  Elle  court  nord  et  sud ,  mais  un 
peu  en  diagonale  vers  l'est,  depuis  Tiflis  jusqu'à 
Elisabeth-Pol.  D'un  côté,  elle  rejoint  le  Cau- 
case; de  l'autre,  elle  sépare  les  plaines  de  Ghendjé 
de  celles  d'Erivan.  Sa  largeur  varie  d'une  à  six 
werstes  au  plus.  La  température  y  est  douce 
et  agréable,  et  la  terre  est  couverte  d'une  ver- 
dure perpétuelle  :  aussi  les  Tartares  y  font-ils 
paitre  leurs  troupeaux  pendant  tout  l'été. 

Au  milieu  de  cette  plaine  déserte,  nous  aper- 
cevions sans  cQsse  d'immenses  troupeaux  de 
gérâmes.  La  manière  de  chasser  ces  animaux 
d'une  timidité  incroyable,  est  assez  singulière , 
et  n'est,  du  reste,  employée  avec  succès  que 
par  quelques  chasseurs  Arméniens  infatigables. 
Us  se  couvrent  d'une  peau  de  bœuf,  s'accoutu- 
ment à  marcher  à  quatre  pattes,  et,  par  ce 
moyen ,  parviennent  à  s'approcher  du  troupeau 
jusqu'à  portée  de  fusil. 

Le  postp  de  Dzegam  est  sur  un  phtteau  uu 
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peu  élevé^  comme  tous  les  autres  postes  où  nous 
nous  étions  arrêtés ,  et  près  d'un  ruisseau  qui , 
dans  un  temps  de  pluie,  devient  un  véritable 
torrent  Nous  avions  employé  deux  heures  et 
demie  pour  faire  les  dix-sept  werstes  qu'on 
compte  depuis  Taouz  jusqu'à  Dzegam;  trois 
heures  nous  suffirent  pour  gagner  Chamkor, 
qui  en  çst  à  vingt-huit  werstes. 

En  partant  de  Dzegam,  on  entre  dans  un 
bois  assez  clair  semé ,  et  qui  n'est  couvert  que 
de  broussailles.  De  temps  en  temps,  on  ren- 
contre des  champs  cultivés;  on  les  reconnoit 
aux  fossés  creusés  par  les  Taitares  pour  leurs 
arrosements. 

Â  environ  cinq  werstes  du  poste  de  Dzegam , 
on  aperçoit  déjà  la  colonne  de  Cbamkor  ;  elle 
est  placée  hors  de  Tenceinte  de  ta  forteresse ,  et 
remarquable  par  la  hardiesse  de  son  élévation 
et  sa  solidité.  Elle  peut  être  comparée  à  la  co- 
lonne Trajane  à  Rome.  Elle  est  en  briques 
rouges  posées  de  la  manière  la.plus  régulière  par 
assises,  et  correspondant  perpendiculairement 
l'une  à  l'autre.  Sa  base,  qui  est  carrée,  a  quinze 
pieds  de  largeur  sur  chaque  face ,  et  douze  pieds 
de  hauteur.  Sur  cette  base  s'élève  la  colonne , 
dont  le  diamètre  est  d'environ  douze  pieds.  Elle 
peut  avoir  cent  quatre-vingts  pieds  de  hait. 
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L'escalier,  assez  large  pour  deux  hommes  de 
front,  est  en  douUe  spirale,  et  aujourd'hui  tel- 
lement dégradé,  qu'on  ne  peut  y  monter  sans 
beaucoup  de  danger.  Il  conduisoit  à  une  galerie 
qui  régnoit  extérieurement  autour  de  la  co- 
lonne ,  et  étoit  placée  à  quarante  pieds  du  som- 
met Ge  monument  étoit  peut-être  autrefois  un 
observatoire.  Les  Mollahs  en  ont  £aiit  usage  de- 
puis pour  appeler  les  Musulmans  à  la  prière. 
Son  origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  :  il 
est  attribué  à  Alexandre ,  roi  de  Macédoine.  Il 
est  tout  entouré  de  ruines  plus  ou  moins  consi- 
dérables ;  on  voit  n^me  sur  le  torrent  desséché 
qu'on  traverse  en  sortant  de  la  forteresse  pour 
aller  à  E^isabeth-Pol^  les  restes  d'un  très-beau 
pont  de  pierre.  Jadis  une  population  sans  doute 
riche,  active  et  puissante,  occupoit  le  terrain 
aujourd'hui  couvert  de  débris,  au  milieu  des- 
quels en*^(it ,  pendant  l'hiver  seulement ,  quel- 
ques Tartares  nomades. 

Un  Arménien ,.  2urrivé  avec  six  domestiques, 
des  chevaux  et  des  marchandises ,  occupoit  le 
meilleur  logement  du  poste.  Il  nous  l'offrit  avec 
beaucoup  d'obligeance;  mais  nous  nous  conten- 
tâmes d'une  très-petite  chambre ,  à  peine  assez 
grande  pour  y  placer  nos  matelas.  Enfin ,  nous 
quittâmes  cette  station  le  mercredi  9,  à  sept 
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heurae  dU'  matin  y  pour  aller  k  EUsabisth-Pôl , 
c|ui  eh  eàt  à  vingt-cinq  werstè^. 

Pendant  la  môiiië  de  la  route  ^  le  pays  île 
diflfère  en  rien ,  pour  la  natnre  desr  tei^^és  et  sonf 
aridité ,  de  celui  que  nous  avions:  p^t^ouru  de-^ 
puis  quelques  jours;  maïs ,  en  approchant  d'Ê- 
lisabeth-Pol,  la  vue  s'ahréte  avec  plaisir  sur  les 
arbres  riiagnifiques  qui  entoùretit  les  ruines  et 
les  cdnstructions  encore  existantes  de  Fandènnfé 
Gheiui^é.  Lorsque  le  général  Titianoff  s*empara 
et  cette  ville  ^  il  en  changea  le  nom  eh  celui 
d'Elisabèth^Pol ,  en  l'hoimeurde  l'impératrice, 
épouse  d'AlejiaBfdire.  Le  kan  qUi  régnoit  alors  à 
Gbendjé  prenoit  le  titre  fastueux  de  kan  des 
kàns  y  sans  dout^  à  Tirnîtalion  de  son  ^  souverain 
le  roi  de  Perse,  qui  prendit  c^ai  de  roi  des 
rois  (i)* 

(i)  La  division  actuelle  de  la  Perse  en  kanats  ne  rap- 
pdlètdit-elle'  pas  eeUe  de  Tantique  monarcBie  Persane  » 
qwi^  du  temps  d*HéVddotéy  était  dxfUéé  en  vingt  satrapies. 
Lev  revenn  ou  tribut  levé  alors  sur  ses  divers  gouyieme^ 
mentSy  se  môntoit  à  i4>56o  talents  d'Eubée,  que  le  sa- 
vant docteur  Axbùtnot  considère  comme  un  rcyenu  égal  à 
^907,417  livres  sléfHng^  sonidie  qtie  KobertSo'n  n'eût  pas 
trouTée  foible,  s'il  aroit  s*  que  ces  satrapes  ne  donuÀîeht , 
comme  les  kans  de  nos  jours,  que  la  moindre  partie  de 
leurs  revenus  au  suzerain ,  et  que  celui-ci  ne  contribuoit 
sani  doute  en  rien  aux  cblarget  de  f^tat',  qui  sont  sup- 
fovt««s  per  k»  difesri  luinfefs« 
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Lorsqu'en  1801,  l'empereur  de  Russie  eut 
pris  possession  de  la  Géorgie  y  et  que  Titiâneff 
(  né  Géorgien  )  eut  été  nommé  gouverneur  gé- 
nérai des  provinces  au-delà  du  Caucase^  il  vou-» 
lut  faire  valoir  les  prétentions  des  anciens  sou- 
verains du  pays  sur  les  kanats  environnants. 
Celui  de  Ghendjé^  ayant  refusé  de  reconnoitre 
la  suzeraineté  de  la  Russie  ^  fut  attaqué  dans  sa 
capitale.  Il  possédoit  héréditairement  le  kanat 
depuis  trés-long-temps  ;  et ,  voulant  à  tout  prix 
rester  indépendant  ^  il  proposai  la  cession  de  la 
totalité  de  ses  Etats,  sous  Tunique  condition  de 
conserver  la  forteresse  ou  il  s'étoit  retiré. 

Toutes  ses  demandes  furent  rejetées.  Il  prit 
alors  le  seul  parti  qui  lui  restoit,  celui  de  se  dé^ 
fendre.  Il  le  pouvoit  avec  quelque  apparence  de^ 
succès  :  cette  forteresse,  bâtie  par  les  Turcs  avec 
beaucoup  de  solidité,  étoit  bien  armée.  On  le 
voyoit  alternativement  se  porter  de  tous  côtés  ; 
ici  j  il  excitoit  les  ouvriers  à  réparer  les  brèches j 
là ,  il  chargeoit  et  pointott  lui-même^  contre  les( 
bataillons  russes,  une  pièce  de  quarante-deux 
livres  de  balles  qu'on  y  voit  encore.  Efforts  inu- 
tiles !  il  fallut  céder  au  nombre.  La  forteresse 
de  Ghendjé  fut  prise  par  les  Russes  ^  et  le  kan 
fut  tué  sur  le  canon  même  qu'il  avoit  dirigé 
contre  leurs  rangs.  Il  reçut  le  premier  coup  de 
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sabre  du  général  Liesanevitch ,  alors  colonel^ 
qui^  dans  la  chsdeur  du  combat ,  refusa  de  lui 
faire  quartier,  laissant  à  ceux  qui  le  suivoient  le 
soin  de  l'achever. 

Ce  kan  étoit  célèbre  par  son  courage  et  par 
son  caractère  à  la  fois  ferme  et  sévère.  Il  p^inis- 
soit  les  coupables  pour  les  moindres  fautes,  sans 
aucune  acception  de  personnes ,  et  ses  fils  eux-  ' 
mêmes,  lorsqu'ils  se  livroient  à  quelques  excès^ 
se  ressentoient  de  sa  sévérité.  Il  avoit  fait  bâtir 
dans  sa  forteresse  une  citadelle  très-forte,  où  il 
se  retiroit  lorsque  le  mécontentement  populaire 
excitoit  une  révolte;  car  la  justice  rigoureuse 
qu'il  exerçoit  contre  ses  sujets  ne  s'étendoit  pas 
jusque  sur  lui-même.  Son  avidité  étoit  extrême, 
et  ses  peuples  étoient  soumi»  à  tous  les  genres 
d'impôts  imaginables;  d'énormes  droits  frap- 
poieut  les  vins ,  les  eaux-de-vie ,  toutes  les  bois- 
sons, la  viande  et  les  comestibles,  en  un  mot, 
toute  production  de  la  terre  et  tous  genres  d'in- 
dustrie. La  soie  payoit  troubles  d'ai^ent  ou 
lo  abazes  par  poud.  La  Russie  n'ayant  encore 

m 

rien  changé  à  l'administration  de  ces  contrées , 
ces  peuples,  par  suite  des  vexations  des  aBciens 
souverains,  sont  infiniment  plus  chargés  d'im- 
pôts que  lesRusses.  Les  sujetsdiu  kan  de  Ghendjé, 
leurs  femmes  et  leurs   fiUes,  étoient   consi*» 
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dérés  eomme  sa  propriété.  Sv  itàe  femme  lut 
plaisok,  il  envoyoil  l'ordre  de  la  lui  amener^  et 
jamais  il  n^éfifrôuvait  ni  refus,  ni  délai;  Son 
harem  se  composoit  de  quatre  femmes  légitimes 
et  de  vingt  concubines. 

A  k  prise  de  la  forteresse,  on  j  trouva  des 
richesses  immense»;  quelques  sommes  Itirent 
pillées,  la  plus  forte  partie  servira  acquitter  la 
solde  arriérée  des  troupes.  Toutefcùs ,  les  faabî^ 
tants  croient  que  le  kan  y  pré  vend  de  Fattaque 
(|u'6n  devoit  faire ,  â'  enterré  la  plev  grande  partie 
de  ses  trésors^  A*  l'appui  de  cette  opinioiif,  on 
assure  <|ue  souvent  îl  avoit  Sait  entrer  dàas  sa 
forteresse  dies  ouvriers  pour  le»  employer  à  des 
fouiUes:;.  et  ooÉicihié  ils  n'oMtjailiai»' réparu,  tout 
poi^  k  supposer  qu'il»  ont  été  siterifié»  k  «a^-prë^ 
voyanta  inquiétude.  S)^  deuit  fis ,  un^  itwtaiït 
prisonniers  chez  le»  Russe»,  sont  àujourd^huî 
retirés  en  Perse,  et  ont  vraisemUahfement  le 
secret  de  ce  ^ésor,  si  toutefois:  il*  ôxiste.- 

Le  kan  dé  Ghend^é  possédoît  eineore  d'antres 
palai»  dans:  b.  ville,. et' à  aAewerste  de  1»  fortes 
ressente  long deia ^p^te  rivière  de  Ghendjé,  il 
avoit  un  ma^fiqne  parc -et  des  jardin»,  où  il  «se 
retiroiti  pendant  Fétô  avec  ses-  femmes. 

Son  po^is  est  aujourd'hui  de9tifl)é  à  serWr 
d'hôpitaL  Le6«Diii»<|ii'on  y  rendra  aux  malade 
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contrasteront  avec  le»  actes  de  h^thmie  dont  ce 
même  emplacement  a  souvent  été  le  théàtpe  :  00 
en  jugera  par  le  trait  suivant  : 

A  l'extrémité  d'une  très-belk  allée  de  plM^nôs 
parallèle  au  bazar  ^  il  y  a  une  mosquée  assez 
vaste.  Un  Tartare^  qui  en  est  le  portiez  ^  et  aide 
le  mollah  dan»  son  service ,  est  privé  d'un  œiL 
L'homme  qui  nous  aecômpagnoit  nous  apprit  la 
cause  de  cet  accident.  Ce  Tartare^  sous  le  régne 
du  dernier  kan  ^  étoit  un  des  officiers  de  sa  mai» 
son  9  dont  il  avoît  la  surintendalloe  générale. 
Alors,  selon  les  régilea  étabUes  dans  tous^les  p»* 
lais  de  l'Orient^  les  officiers  qui  traveraoîant  les 
cours  marchoient  la  tête  baissée  et  le»  main» 
croisées  sur  la  poitrine.  Un  jour  ce  mEalbeuretix;, 
levant  par  inad^ertamce  les  yeux  vers  les  appar- 
tements^ vit  le  kan,  et  plus  loin  une  de  ses 
femmes.  Appelé  chez  son  maître^  cehii-<u  lui 
demanda  avec  sévérké  de  quel  oeil  ilavoit  aperça 
la  sukanew  ^  répondit  qv^il  IWoit  vne  de  Votèi 
droit.  Immédiatement  le  kan  îe  hii  fit  arracher, 
ce  qui  n'empêcha  pas  ce  Tartarc  de  r,ester  atta- 
ché à  sa  personne  et  de  continuer  se^  fonetîens 
d^intendant.  La  mort  dte  son  mattfe  hii  enleva 
son  emploi ,  le  siège  de  Ghendjé  détruisit  ses 
malsons,  et  il  est  trop  heuveux  aujourd'hui  d'a^* 
voir  pour  subsister  environ  200  roubles  d^argent 
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(800  fr.),  que  lui  rapporte  sa  pkce  d'aide-mollab 
et  de  portier^ 

Au  surplus,  TAsie  a  été  de  tout  temps  le  payse 
où  les  hommes  ont  passé  avec  le  plus  de  rapidité 
de  l'excès  du  malheur  à  la  plus  haute  prospérité^ 
et  d'une  élévation  extraordinaire  à  l'infortune  la 
plus  grande.  Il  y  a  là  plus  d'un  Priam  et  d'une 
Hécube  qu'on  pourroit  citer  à  tous  ceux  qui ,  en 
Europe,  ont  éprouvé  des  infortunes  grandes, 
sans  doute ,  mais  bien  moindres  cependant  que 
celles  dont  l'Asie,  et  la  Perse  particulièrement, 
ont  si  souvent  offert  le  spectacle  (i). 

Cest  pour  échapper  à  l'affreux  despotisme 
qui  pèse  sur  cette  contrée ,  que  sept  mille  fa- 
milles Persanes  sont  arrivées  au  mois  de  mai 
dernier  (1830)  sur  les  frontières  du  Karabagh, 

(i)  J'ai  parlé  tont  à  l'heure  de  la  punition  infligée  parle 
kan  de  Ghendjé  à  son  intendant  Tartare.  On  doit  peu 
s'étonner  d'nne  pareille  cruauté  dans  un  pays  où  la  pri- 
vation de  la  vue  est  souvent  considérée  comme  une 
grâce  ,  parce  qu'elle  remplace  la  peine  de  mort. 

Au  temps  de  l'invasion  £aiite  dans  le  Mazanderan  par  le 
premier  chah  de  Perse  de  la  race  actuellement  régnante, 
l'eunuque  Aga-Mahomet-Kan ,  un  de  ses  génénux»  prit 
d'assaut  une  ville  défendue  par  les  sujets  fidèles  à  l'an- 
cienne dynastie.  Après  avoir  assouvi  sa  première  fureur , 
le  général  traita  avec  les  chefs  de  la  ville  du  pardon  des  ha- 
bitants ,  qui  ne  fut  accordé  que  lorsqu'on  lui  eut  remis  dix 
livres  d'yeux  humains. 
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SOUS  la  conduite  de  Mustapha-AIi-Kan ,  en  de- 
maqdant  un  asile  et  des  terres  au  général  en  chef. 
On  avoit  eu  d'abord  l'intention  de  les  placer  dans 
la  province  de  Ghendjé;  mais  n'y  pouvant  dispo- 
ser d'une  quantité  suffisante  de  terres,  qui  d'ail- 
leurs y  sont  trop  peu  fertiles  pour  nourrir  cet  ac- 
croissement de  population ,  on  les  a  laissés  mo- 
mentanément dans  le  Karabagh ,  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  pris  des  dispositions  définitives  à  leur  égard. 

Rien  de  plus  extraordinaire  que  la  vue  de 
Ghendjé ,  et  le  mélange  qu'elle  offre  de  ruines 
et  de  bâtiments  solidement  construits,  et  dont 
quelques-uns  ne  manquent  pas  d'un  certain 
luxe  intérieur.  Presque  toutes  les  maisons  sont 
bâties  en  argile  pétiîe  en  forme  de  pierres  car- 
rées. C'est  un  véritable  pizay,  non  de  nouvelle 
invention^  mais  de  la  plus  haute  antiquité,  et 
qui,  dans  ce  climat  où  il  pleut  si  rarement,  se 
conserve  pendant  des  siècles.  Les  bâtiments  et 
les  ruines  sont  entourés  d'arbres,  parmi  lesquels 
on  remarque  des  (datanes  d'ime  dimension  gigan- 
tesque. On  estime  que  les  deux  tiers  au  moins  des 
maisons  de  Ghendjé  ont  été  détruites  à  la  suite 
des  invasions  nombreuses  des  Persans.  Le  gou<* 
vernement  possède  de  magnifiques  jardins  pro- 
venant de  la  succes^n  de  l'ancien  kan. 

Le  district  entier  de  Ghendjé  a  cent  werstes 
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de  longueur  sur  quatre-vingts  de  largeur  (vingt- 
cinq  lieues  sur  vingt ,  ou  cinq  cents  lieoes  car- 
rées). Le  nombre  des  habitants  est  de  vingt-cinq 
mSle.  La  ville  seule  d^£li$iabeth-Pol  «n  contient 
douze  miHe.  Pris  en  masse,  il  donnerott  cin- 
quante habitants  par  lieue  carrée  ;  réparti  sur 
la  totalité  des  campagnes,  ce  nombre  ne  s'^ve 
qu'à  vingt-buit. 

Une  population  si  foible ,  dans  une  contrée 
aussi  fertile,  s'explique  par  sa  situation  entre  la 
Géorgie  et  la  Perse,  qui  la  resïdoit  le  tbéàtre 
contiBuel  de  ieurs  hostilités ,  et  l'objet  de  leurs 
ravages ,  par  l'«isage  dos  nations  de  l'Asie  d'em- 
moner  en  captivité  les  habitants  d^n  pays  en- 
vahi; enfin,  par  les  vexations  inhérentes  au 
despotisme  oriental ,  à  l'intolérance  et  au  fana- 
tisais musulman. 

Presque  tous  les  monuments  puUics  de 
Ghendjé  ont  été  -détroits.  Un  mauvais  pont  de 
bois  remplace  le  pont  de  pierres  qui  exisftoit  k 
peu  de  distance  de  l'autre,  et  dont  on  voit  en- 
core quelque  arches.  Le  caravansérail,  le  bazar 
en  pierres,  sont  seukrestés  intacts,  et  sont  occo- 
pés  par  de  nombreux  marcAtands.  Les  bazars 
étoient,  au  moment  de  notre  passage,  mal  appro- 
visionnés en  soie  filée  et  teinte ,  et  en  marchan- 
dises de  Perse  et  de  f  intérieur  de  la  Russie. 
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Uûrrondisstment  de  Ghendjé  a,  dans  ses  pro- 
ducdoDs  naturelles,  les  élémeats  d'un  assez 
grand  conKnerce.  li'ebjet  principal  est  la  soie, 
dont  4m  récolte  annuellemeiït  au  moins  mille 
pouds,  ou  €{Uar9nte  mille  livres  de  Russie.  Clette 
soie  est  de  trois  sortes  :  la  première  valoit  90  rou- 
bles d'argent  (36o  fr.)  le  poud ,  de  trente-trois 
4i^es  un  tiens,  poids  de  marc;  la  seconde,  75  rou- 
i4es  d'argent,  et  la  troisième  60. 

Les  marchands  Arméniens  achètent  ordinai- 
rement aux  paysans  le  produit  de  leurs  récoltes; 
ils  leur  payent  des  arrhes,  et  les  obtiennent 
alors  à  bon  compte;  mais  cette  manière  de 
traiter  les  expose  quelquefois  à  ne  rien  recevoir 
pour  leurs  avances. 

Ces  mariCbaod^  se  |>rocurent  aussi  une  assez 
grande  quantité  de  soie  dans  le  kanat  de  Nou- 
cfaa ,  situé  çntre  le  Karabagh  et  les  montagnes 
occupées  par  les  Les§;his.  l'ai  regretté  de  n'avoir 
pu  bire  une  excupsioii  dans  la  province  de  Nou- 
cha^  <]ont  les  ternes  «ont  fertiles,  et  dont  les 
^bttaqts,  presque  lous  Arméniens, ne  manquent 
pas  d'industrie.  Cette  contrée  étoit  gouvernée 
par  un  kan ,  mort  depuis  six  mois.  Sa  succession 
a  été  dévolue  à  la  Russie ,  qui  a  obtenu  par-là 
jaft  r^svenu  de  plus  d«  800,000  roubles  assi- 
gnations. 
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On  s'occupe,  depuis  un  an,  à  tracer  Une  nou- 
velle route,  qui  de  Tiflis  travei^era  la  Kakétîe, 
passera  à  Noucha ,  et  de  là ,  par  deux  embran^ 
chements ,  ira  jusqu'à  Derbent  fet  à  Bakou.  Cette 
importante  communication,  qui  raccourciroit 
de  plus  d'un  tiers  le  chemin  actuel ,  contribuera 
à  vivifier  ces  belles  contrées. 

Le  canton  de  Ghendjé  fournit  du  coton  d'une 
qualité  inférieure  à  celui  d'Erivan,  et  cependant 
beaucoup  plus  cher^  à  cause  de  la  consommation 
qui  s'en  fait  dans  le  pays ,  où  on  en  fabrique  des 
toiles  communes.  On  peut  ^y  procurer  aussi 
de  la  cire,  du  miel,  de  la  garance,  et  des  cuirs 
de  bœufs  et  de  buffles»  Les  raisins  de  diverses 
sortes  qu'on  y  récolte  sont  très-groa^;  on  en 
extrait  un  vin  d'une  bonne  qualité ,  et  qu'on  y 
vend  à  bas  prix. 

Nous  avions  été  recommandés  par  Farche- 
véque  Arménien  de  Tiflis,  Narsès,  à  l'archimaâ- 
drite  de  Ghendjé.  Ce  bon  prêtre  nous  força  d'ac- 
cepter l'hospitalité  chez  lui;  il  nous  donna  pour 
logement  une  grande  chambre  de  vingt-cinq 
pieds  de  longueur  sur  douze  de  largeur;  la  boi- 
serie en  tilleul  étoit  travaillée  avec  art  :  c'est  un 
luxe  de  cette  contrée.  Le  plafond  en  étoit  entiè- 
rement couvert.  Cette  boiserie  étoit  bien  polie, 
et  encadrée  de  bois  d'if  Les  fenêtres  étoient  efi 
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Ogive;  et  fermées  seulement  par  des  volets  à 
jour. 

M.  le  colonel  Panamaroff,  chef  du  district 
â*Elisabeth-Pol ,  pour  qui  nous  avions  des  lettres 
de  recommandation ,  avoit  occupé  pendant  assez 
long-temps  un  poste  important  à  Kouba ,  et  en 
dernier  lieu,  il  avoit  accompagné  M.  le  colonel 
MouraviefP  dans  une  partie  de  son  voyage  de 
Khiva.  Nous  regrettâmes  que  son  départ  d*Eli- 
sabeth-Pol,  le  lendemain  de  notre  arrivée,  nous 
privât  de  sa  conversation  instructive  sur  des 
pays  encore  inconnus;  nous  lui  dûmes  toutefois 
quelques  notions  sur  l'ancien  kanat  de  Ghendjé. 

Cette  contrée  est  riche  en  mines  de  cuivre , 
de  plomb,  de  sel  gemme,  de  fer  et  d'alun.  Les 
premières  nesontpas  exploitées  dans  ce  moment. 

A  trente  werstes  d'Elisabeth-Pol ,  sur  la  rive 
du  Cachekara,  se  trouve  la  montagne  d'Âske- 
chan,  qui  renferme  une  mine  de  fer  et  une 
d'aimant.  Le  quintal  de  minerai  de  fer  donne 
de  soixante-quinze  à  quatre-vingts  livres  de 
fonte. 

Dans  le  même  canton ,  prés  du  village  d'Ache- 
nichampk ,  il  y  a  d'autres  mines  de  fer  d'une 
assez  mauvabe  qualité,  exploitées  par  les  habi- 
tants. A  dix  werstes  de  ce  village,  on  voit  une 
haute  montagne  qui  renferme  une  mine  d'alun 
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excellent.  Elle  rend  douze  livres  par  quintal.  Cet 
alun  est  aussi  beau  que  celui  deRome.  Cette  mine, 
voisine  du  village  de  Zaclique,  est  exploitée  par 
des  fermiers  qui  payent  annuellement  au  Gou- 
vernement 7,5oo  roubles  d'argent  (3o,ooo  fr.). 
Us  occupent  cinquante  familles  d'esclaves,  qui 
ne  travaillent  à  la  mine  qu'en  automne.  Pendant 
le  reste  de  l'année,  ils  cultivent  la  terré.  Le  fer- 
mier n'a  pas  le  droit  de  vendre  l'alun  plus  de 
4  roubles  d'argent  (i6  fr.)  le  poud;  ce  qui  équi- 
vaut à  48  francs  le  quintal,  poids  de  marc. 

Par  suite  d'un  traité  fait  avec  les  Tartares,  le 
transport  de  l'alun ,  d'Elisabeth-Pol  à  Bakou ,  ne 
coûte  aux  fermiers  que  27  copecs  argent  par 
quintal,  et  ils  payent  pour  TiClis,  qui  est  cepen- 
dant moins  éloigné,  ^5  copecs  argent  (i  fr.)  par 
poud ,  ou  3  fr.  par  quintal. 

J'ai  cru  devoir  donner  ces  détails  à  cause  de 
l'intérêt  qu'ils  présentent  au  commerce.  J'ai  dit 

■ 

ailleurs  quelques  mots  sur  les  impôts  de  toute 
espèce  qui  avoient  été  établis  par  les  anciens 
kans  de  Ghendjé.  Parmi  ces  droits,  un  des  plus 
remarquables  étoit  celui  qu'on  percevoit  sur  la 
glace,  objet  de  première  nécessité  dans  des 
contrées  exposées  à  une  aussi  grande  chaleur. 
Ce  droit  étoit  affermé  comme  toutes  les  autres 
impositions. 


DANS  LA  RUSSIB  MÉRIDIONALE.  ^Sp 

A  cinq  werstes  d'EHsabeth-Pol ,  on  voit  d'ifn- 
menses  ruines,  dont  quelques-unes  sont  en 
pierres,  d'autres  en  briques  liées  entre  elles 
avec  du  ciment.  On  trouve  dans  ce  canton  plu- 
sieurs débris  de  villes  anciennes,  dont  on  at- 
tribue généralement  la  construction  à  Alexan- 
dre-le -Grand.  Quels  qu'en  soient  les  fonda- 
teurs ou  l'origine,  il  est  hors  de  doute  que, 
lorsque  ces  villes  et  ces  monuments  subsistoient^ 
la  population  de  cette  contrée  de  voit 'être  con- 
sidérable, et  que  c'étoit  dans  l'agriculture,  les 
manufactures  et  le  commerce,  qu'elle  devoît 
trouver  ses  moyens  d'existence.  Au  milieu  de 
ces  ruines^  on  découvre  de  temps  en  temps  des 
médailles  médes,  parthes,  persanes,  grecques 
et  romaines. 

A  Ghendjé ,  qui  naguères  falsoit  partie  de  la 
Perse ,  et  qui  en  est  encore  si  rapprochée ,  les 
usages,  les  meubles,  les  aliments,  tout  res- 
semble à  ce  que  l'on  observe  dans  Tintérieur  de 
TAsie.  Ils  diffèrent  beaucoup  de  ceux  de  la 
Géorgie,  que  nous  venions  de  quitter,  et  où 
l'on  rencontre  le  mélange  des  usages  de  l'Eu- 
rope et  de  ceux  de  l'Orient. 

Deux  colonies  allemandes  sont  établies  de- 
puis quatre  ans  dans  les  environs  d'Elisabjelh-Pol. 
L'une  est  située  à  sept  werstes  de  Chamkor,  et 
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r^utre  à  cinq  werstes  d'Elisabeth-Pol.  Presque 
tous  les  coloos  sont  Wurtembergeois ,  et  sont 
venus  dans  cette  contrée  après  avoir  passé 
quelqoes  années  dans  les  environs  d'Odessa. 
Dans  les  premiers  temps  de  leur  établissement , 
ils  souiXroient  beaucoup  de  la  sécheresse  du  cli- 
mat ^  et  se  livroient  avec  peine  au  travail^  de- 

• 

puis,  ils  se  sont  peu  à  peu  acclimatés ,  et  ils 
commencent  à  prospérer. 

Elisabeth-Fol  fait  avec  la  Perse  u»  commerce 
qui  seroit  susceptiUe  de  plus  d'extension;  mais, 
dans  cette  malheureuse  contrée,  les  guerres  in- 
testines ,  les  afTreux  résultats  des  invasions  des 
Persans  j  depuis  le  règne  de  Chah-Nadîr,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Thamas-Kouli-Kan  ^  ont 
détruit  toutes  les  fortunes  et  tout  moyen  d'ins- 
truction ;  aussi  Pignorance  générale  est-elle  por- 
tée à  un  point  incroyable. 

Pour  aller  d'Elisabeth-Pol  à  Tauris ,  on  tra- 
verse la  province  du  Karabagh ,  aine  de  celles  qui 
a  été  cédée  à  la  Russie  par  les  Persans.  Elle  est 
gouvernée  par  un  kan  tributaire  (i).  he  Kara- 
bagh est  borné  au  nord  par  la  province  d'Elisa- 
beth-Pol; à  l'est,  par  le  Chirvan;  à  l'ouest,  pai- 

(i)  Depuis  environ  trois  ans ,  le  kan  du  Karabagh,  im- 
pliqué daBB  une  conspiration,  a  abandonné  ses  États,  qni 
sont  aujourdliiii  tdmiaistvés  par  le  gooremement  Rutfe« 
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r Arménie;  enfin,  au  sud,  par  TAraxe  et  par 
les  limites  incertaines  qui  traversent  les  mon- 
tagnes, et  qui  donnent  lieu  à  de  fréquentes  dis- 
cussions entre  les  Russes  et  les  Persans. 

Le  Karabagh  est  renommé  par  sa  grande  fer- 
tilité. Les  terres  qui  bordent  l'Araxe  produisent 
des  récoltes  qui  surpassent  tout  ce  que  Ton  cite 
de  plus  extraordinaire  en  ce  genre.  J^ai  parlé 
de  la  possibilité  de  faire  réussir  lacûlture  de  la 
canne  à  sucre  dans  le  Karabagh;  j'aurois  dû 
ajouter  que  le  général  en  chef  étoit  disposé  à 
favoriser,  par  des  concessions  de  terres ,  les  éta- 
blissements qui  auroient  cette  plantation  pour 
objet.  •   \ 

La  province  du  Karabagh  se  compose  de 
plaines  et  de  plusieurs  chaînes  de  montagnes. 
Dans  les  plaines ,  la  chaleur  est  insupportable 
pendant  trois  mois  de  Tannée.  Alors  la  popula- 
tion entière  se  relire  dans  les  montagnes  avec 
ses  troupeaojc.  Les  princes  et  les  seigneurs  y  ont 
des  liabitations.  On  donne  aussi  au  Karabagh  le 
nom-  de  Chouchak ,  qui  est  aussi  celui  de  sa  ca- 
pitale. C'est  la  route  la  plus  courte  pour  aller  de 
Tiflis  à  Tauris;,  mais  le  passage  par  les  monta- 
gnes présente  d'assez  grandes  difficultés,  et  est 
même  peu  sur ,  à  cause  de  Fincertitude  sur  les 
limites  entre  les  deux  Etats ,  et  en  raison  de  ce 
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que  sur  cette  frontière  il  y  a  beaucoup  de  Tar- 
tares  nomades  qui  ne  sont  réellement  sujets  ni 
de  la  Perse  ni  de  la  Russie  (i). 

(  I  )  Ronstan ,  le  mamelovik  de  Bnoiuparte ,  étoit  né  dans 
le  Karabagh.  H  ayoit  été  enlevé  dans  la  dernière  invasion 
des  Persans,  et  fnt  successivement  vendu  aux  Turcs,  et 
envoyé  en  Egypte,  où  il  avoit  fait  partie  des  Mamelouks 
qui  se  rccrutoîent  généralement  parmi  les  esclaves  prove- 
nant du  Caucase  et  des  provinces  liinitroplies. 


.      .  * 
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CHAPITRE  XI. 


Départ  d'Elisabeth- Pol.  —  Mengatchaour.  — •  Passage  du 
Kour.— Tcbamaïs. — Noureau  Ghamakhie.  ^  Vieux  Cha- 
makhie. — Sod  ancien  commerce  «—Observations  sur  la 
forteresse  de  Fitag.— Marazy ,  village  ruiné.  — Caravan- 
sérail-Arbat.— Arrivée  à  Bakou. 


Après  être  restés  quelques  jours  à  Elisabeth- 
Polj  nous  en  partîmes  le  vendredi  10-22  sep- 
tembre, à  neuf  heures  du  matin.  L'archiman- 
drite ,  malgré  la  fièvre  qu'il  avoit  eue  pendant 
la  nuit,  voulut  absolument  nous  accompagner 
à  cheval  l'espace  de  qudques  werstcis,  ainsi 
qu'un  vieux  mélit  ou  prince  Arménien.  Celui-ci 
étoit  arrivé  d'Erîvan  dix-sept  ans  auparavant, 
emmenant  avec  lui  sept  cents  familles  Armé- 
niennes qui  fijyoient  le  despotisme  persan,  et 
venoient  se  fixer  à  Elisabeth-Pol ,  pour  vivre 
sous  les  lois  de  la  Russie.  Cette  colonie ,  dont  il 
étoit  le  chef,  ne  paroit  pas  avoir  prospéré. 

On  compte  d'Elisabeth-Pol  à  Kourgoulout- 
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chaï  quarante-six  werstes  divisées  en  deux  sta- 
tions; mais  le  guide  Tartare  que  nous  avoit 
donné  lé  chef  du  district  de  Ghendjé,  nous 
ayant  asssuré  que^  pour  arriver  à  la  seconde 
poste  où  nous  nous  proposions  de  coucher,  il  y 
avoit  une  traverse  beaucoup  plus  courte  que  le 
chemin  ordinaire,  nous  nous  laissâmes  facile- 
ment persuader.  Ce  Tartare  n'avoit  rien  du 
flegme  des  Orientaux.  Il  étoit  sans  cesse  en 
mouvement ,  et  nous  fatiguoit  de  ses  discours. 
A  l'en  croire ,  il  étoit  le  conseil  de  l'administra- 
tion de  Ghendjé  ;  il  avoit  la  direction  des  ponts 
et  des  chemins,  et  on  lui  devoit  tout  ce  qui  s'é- 
toit  fait  d'utile  dans  ce  district. 

Après  deux  heures  de  marche,  nous  nous 
arrêtâmes  sous  un  vieux  platane,  seul  arbre 
resté  sur  pied  dans  cette  plaine  ravagée.  L'ha- 
bitude du  plus  grand  nombre  des  voyageurs 
d'établir  leurs  foyers  contre  ce  vénérable  té- 
moin des  révolutions  qu'a  éprouvées  cette  con- 
trée, en  avançoit  lentement  la  destruction,  et 
dans  quelques  années ,  ceux  qui  parcourront  le 
pays  ne  pourront  plus  jouir  de  son  ombrage,  si 
nécesaire  sous  ce  climat  brûlant* 

Aussitôt  que  nos  chevaux  furent  reposés, 
nous  nous  reminies  en  route.  La  plaine  que 
nous  avions  parcourue  pendant  les  vingt-cinq 
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premières  werstes,  étoit  absolument  plate  et  mal 
cultivée.  C'est  vers  ce  point  qu'on  aperçoit  à  sa 
droite,  et  à  quelques  centaines  de  pas  du  che- 
min y  une  mosquée  assez  considérable  bâtie  en 
pierres,  et  entièrement  isolée.  Sur  la  gauche,  il 
existe  dans  le  lointain  une  autre  mosquée. 

Les  Tartares  qui  habitent  Ghendjé  assurent 
qu'un  Arménien  convaincu  de  l'excellence  de 
leur  religion ,  s'étant  fait  Musulman,  fîit  assas- 
siné par  ses  anciens  coreligionnaires ,  qui  ne 
pouvoient  lui  pardonner  son  apostaùe.  Une  des 
mosquées  fut  construite  sur  le  lieu  même  où 
s'étoit  consommé  son  martyre;  l'autre  fut  desti- 
née à  honorer  sa  mémoire ,  et  son  corps  y  est  ' 
enterré. 

'Quinze  werstes  avant  d'arriver  à  Kourgou- 
loutchai,  on  traverse  un  bois  assez  touffu;  les 
arbres  y  sont  tortus  et  chétifs.  Les  grenadiers 
sont  plus  communs  ;  ils  étoient  alors  couverts 
de  fruits.  De  temps  en  temps,  on  apercevoit 
quelques  plantations  de  cotonniers  :  le  duvet 
en  étoit  court  et  peu  soyeux. 

Le  poste  des  cosaques  est  près  d'une  chaîne 
de  montagnes  sablonneuses  qui  borde  sans  inter- 
ruption la  rive  gauche  du  Kour ,  à  une  distance 
plus  ou  moins  rapprochée  de  ce  fleuve.  Ce 
poste  est  situé  dans  une  plaine  marécageuse  où 
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Pair  est  malsain.  Le  sous-officier  qui  le  com» 
mandoit  étoit  un  très-bel  homme.  Sa  figure  an- 
nonçoit  le  peu  d'influence  du  climat  sur  sa 
robuste  constitution  :  il  fut  plein  d'attentions 
pour  nous. 

Le  lendemain,  vers  sept  heures,  nous  par* 
times*pour  Mengatchaour,  distant  de  vingt-deux 
wersles  de  Kourgouloutchai ,  où  nous  avions 
passé  la  nuit.  Nous  fimes  ce  trajet  en  quatre 
heures.  Le  pays  que  nous  parcourions  étoit  plat 
comme  celui  que  nous  avions  traversé  la  veille, 
lies  arbres  et  les  arbustes  y  étoient  beaucoup 
plus  multipliés.  A  la  droite  du  chemin,  le  sol, 
un  peu  plus  bas  que  la  chaussée ,  étoit  couvert 
d'une  légère  couche  de  sel  extrêmement  blanc , 
qu'on  trouve  sur  un  grand  nombre  de  terres  de 
cette  contrée.  Dans  les  montagnes  voisines ,  et 
près  du  Kour,  les  mines  de  sel  Sont  extrémemeht 
abondantes.  Les  unes  sont  brillantes  et  transe- 
parentes  comme  le  plus  beau  cristal  de  roche; 
les  autres  :sont  opaques,  trés4)lanches,  et  ont 
le  grain  très-fin.  J'en  ai  vu  de  pareilles  en  Cata- 
logne, provenant  des  mines  de  Cardone. 

Le  poste  de  Mengatchaour  est  situé  sur  la 
rive  droite  dn  Kour.  Ce  fleuve,  si  rapide  à  Gori, 
où  nous  ne  l'avions  traversé  à  gué  qu'en  cou- 
rant les  plus  grands  dangers,  et  eikore  plus  ra-*^ 
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pide  à  Tiflis,  est  ici  extrêmement  tranquille,  et 
son  cours  est  d'une  lenteur  qui  nous  eût  étonné, 
si  nous  ne  l'eussions  pas  côtoyé  dans  une  im- 
mense plaine  de  deux  cent  cinquante  werstes 
de  longueur.  Le  Kour  est ,  dans  presque  toute 
cette  étendue ,  bordé  par  deux  chaînes  de  mon- 
tagnes :  Tune  située  à  gauche  et  très -rappro- 
chée ,  mais  d'une  foible  élévation  ;  l'autre ,  assez 
éloignée ,  située  sur  la  droite  ^  et  beaucoup  plus 
élevée.  Par  suite  de  cette  postlion,  ce  n'est 
qu  après  les  pluies  d'orage  que  les  eaux  du  Kour, 
grossies  par  les  torrents,  reprennent  leur  rapi*^ 
dite  primitive,  et  alors  les  sables,  entraînés 
avec  violence,  forment  partout  des  écueils  qui 
suiBroient  pour  gêner  la  navigation,  s'il  en 
existoit  une  sur  ce  fleuve. 

A  Mengatchaour ,  on  a  établi  une  pêcherie 
qui  est  affermée  par  la  couronne.  On  y  prend 
beaucoup  de  poisson ,  particulièrement  l'espèce 
d'esturgeon  nommé  assétine.  Le  dos  de  ce  pois- 
son en  est  la  partie  la  plus  délicate  ;  on  en  coupe 
le  long  des  vertèbres  deux  filets  de  deux  pieds , 
et  quelquefois  de  trois  pieds  de  longueur ,  sur 
une  épaisseur  assez  fàvte.  On  les  sale  et  on  les 
fume.  Nous  achetâmes  six  filets  d'assétines  pé- 
chés le  matin  même  ,  moyennant  3  abazes  (  2  fr. 
4o  cent.  ).  Le  passage  du  &our  sur  ce  point  ^  et 
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deux  autres  passages  dans  la  province  du  Chir- 
van,  3ont  affermés  moyennant  :ï,i5o  ducats  par 
an.  Après  avoir  traversé  le  fleuve  dans  un  bac 
construit  avec  soin ,  nous  côtoyâmes  une  très- 
belle  forêt  de  chênes  et  de  hêtres  d'assez  fortes 
dimensions  :  les  noyers,  les  figuiers  et  les  gre- 
nadiers y  étoient  très-multipliés.  La  vigne  sau- 
vage entouroit  la  plupart  de  ces  arbres.  A  notre 
gauche,  l'aridité  du  sol  contrastoit  avec  la  ver- 
dure de  la  forêt  que  nous  avions  à  notre  droite. 
Le  chemin  étoit  bon ,  et  une  heure  et  demie 
nous  suffit  pour  arriver  à  Tchamais,  distant 
de  quinze  werstes  de  la  poste  que  nous  venions 
de  quitter. 

Tchamais  est  dans  une  jolie  position,  sur  le» 
bords  d'un  ruisseau ,  et  à  l'extrémité  de  la  forêt 
d'où  nous  sortions.  Ce  ruisseau  semble  être  la 
ligne  de  démarcation  entre  le  pays  stérile  et 
desséché  que  nous  parcourions  depuis  huit 
jours,  et  le  pays  fertile  dans  lequel  nous  en- 
trions, et  dont  la  verdure  réjouissoit  notre  vue, 
qui  n'y  étoit  plus  accoutumée. 

De  Tchamais,  où  nous  couchâmes,  jusqu'à 
Gourgane,  on  ne  comptoit  autrefois  que  vingt- 
et-une  werstes  :  on  en  paye  aujourd'hui  trente^ 
cinq.  La  différence  provient  de  ce  que ,  dans  le 
principe^  loi^squ'il  fut  question  de  fixer  les  diâ- 


DâBS  Là  RUSSIE  MBRIDIONÀLE.  2269 

tances ,  l'ingénieur  chargé  de  ce  travail  crut  que, 
dans  une  plaine  unie  et  qui  ne  paroissoit  offrir 
aucun  obstacle^  il  pouvoit  calculer  sa  route  en 
ligne  droite;  mais  dans  un  kanat,  où  chaque 
mélit  ou  prince  étoit  tout-puissant,  la  route  a 
été  tracée  dans  la  seule  convenance  des  pro- 
priétaires; et  les,  détours  qu'on  lui  a  fait  faire 
en  ont  beaucoup  augmenté  la  longueur.  Depuis 
cinq  mois  seulement,  le  kan  de  Nouka  ou  de 
Cheki,  qui  toléroit  ces  abus,  est  mort  sans  en- 
fants, et  ses  domaines  sont  devenus  le  patri- 
moine de  la  Russie.  On  doit  donc  s'attendre  que 
bientôt  l'administration  donnera  l'ordre  de  tra- 
cer la  route  entre  Tchamaîs  et  Gourgane,  de 
manière  à  épargner  aux  voyageurs  beaucoup  de 
temps  et  surtout  de  mauvais  passages. 

A  sept  ou  huit  werstes  de  Tchamaîs,  on  ren- 
contre un  village  tartare,  dont  les  habitations, 
comme  toutes  celles  de  ces* contrées,  sont  en- 
tièrement cachées  au  milieu  de  très-beaux  arbres 
fruitiers  et  forestiers.  Près  de  ce  village ,  on  voit 
une  grande  mosquée  bâtie  en  pierre;  une  werste 
plus  Ipin,  on  aperçoit  un  tombeau,  dont  le  dôme 
est  placé  sur  une  voûte  ouverte  d'un  seul  côté. 
Cette  tombe  ressemble  h  celle  que  nous  avioi^  .^^ 
remarquée  en  sortant  d^ÊIisabeth-Pol. 
'  Une  yrerste  avant  d'arriver  à  Gourgane ,  ou 
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rencontre  le  Gourgain ,  petite  rivière  qui  des* 
cend  des  montagnes  dont  la  chaîne  s'étend  pa- 
rallèlement au  Kour;  à  peu  de  distance  de  ce 
fleuve,  elle  se  divise ,  ppès  du  poste  auquel  elle 
donne  son  nom,  en  cinq  ou  six  bras  extrême- 
ment rapides,  et  dont  les  lits  changent  si  fré- 
quemment, que  le  cosaque  qui  nous  servoit  de 
guide  ne  savoit  où  nous  indiquer  les  gués.  Mal- 
gré tous  les  efforts  des  cochers,  nos  chevaux, 
qui  la  veille  avoient  refusé  de  boîre  la  mauvaise 
eau  qu'on  leur  avoit  présentée,  et  qui  étoient 
très-fatigués  par  une  marche  de  trente-cinq 
werstes,  faite  pendant  une  chaleur  accablante, 
s'arrétoient  à  chaque  instant  pour  se  désaltérer 
dans  les  passages  les  plus  difficiles  et  les  plus 
dangereux  de  la  rivière  que  nous  traversions. 
Ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  traîner  notre  voi- 
ture au  milieu  des  cailloux  que  les  eaux  avoient 
amoncelés  sur  plus  de  deux  cents  pas  de  largeur. 
La  force  du  courant,  au  moment  où  nous  pas- 
sions ,-avoit  presque  emporté  un  arabat  ou  voi- 
ture tartare  qui  traversoît  le  bras  le  plus  large. 

D'après  l'état  où  se  trouvoient  nos  chevaux , 
nous  nous  décidâmes  à  coucher  à  Gourgane.  Ce 
poste  est  un  des  plus  mal  situés  de  la  route ,  tant 
sous  le  rapport  du  défaut  absolu  de  vivres ,  que 
de  la  difficulté  des  abords  et  de  l'air  insalubre 
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qu'on  y  respire  :  aussi  la  fièvre ,  dont  mon  fils 
étoit  attaqué  de  nouveau ,  y  prit  un  plus  grand 
degré  d'intensité ,  et  mon  domestique  Sicilien 
en  fut  également  atteint. 

Le  lundi  nous  partîmes  de  Gourgane  pour 
Goktchal,  qui  en  est  à  vingt-trois  werstes.  En 
sortant  do  ce  poste ,  on  traverse  sur  des  ponts 
très-peu  solides  sept  ou  huit  fossés  formés  par 
les  eaux  qui  tombent  des  montagnes  de  sable 
que  côtoie  le  Kour.  Plus  loin ,  la  terre  est  entre- 
mêlée de  glaise,  qui  alors  étoit  durcie  et  fendue 
par  le  soleil.  Les  eaux,  en  s'y  accumulant, 
forment  des  marais  qui  se  prolongent  sans 
cesse,  et  dont  une  partie  est  couverte  de  ro- 
seaux extrêmement  élevés.  Toute  cette  contrée 
est  plate,  et  son  uniformité  n'est  interrompue 
que  par  quelques  ravins  peu  profonds ,  dont  nos 
chevaux  eurent  beaucoup  de  peine  à  nous  tirer. 
A  moitié  chemin ,  nous  rencontrâmes  une  caval- 
cade de  quinze  à  vingt  Tartares.  L'un  d'eux  se 
détacha ,  et  après  nous  avoir  salués ,  il  fit  appro- 
cher ses  compagnons,  et  nous  présenta  un  des 
fils  du  tchamkal  de  Tarki,  qui  alloit  à  Tiflis  : 
c'étoit  un  très-bel  homme ,  dont  la  figure  annon- 
çoit  de  la  douceur,  mais  peu  de  vivacité  et  d'in- 
telligence. U  portoit  le  costume  tartare;  tout 
son  habillement  étoit  garni  de  ces  galons  d'ar- 
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gent  étroits  qui  se  fabriquent  dans  les  montagnes 
du  Giucase,  et  dont  les  Circassiens  font  grand 
usage.  Le  jeune  prince,  qui  sut  que  nous  nous 
proposions  d'aller  à  Astrakhan  par  Tarki ,  nous 
pria  instanunent  de  donner  de  ses  nouvelles  à 
son  père  j  pour  qui  le  général  YermolofT  nous 
avoit  donné  des  lettres  de  recommandation. 
Nous  apprîmes  depuis  que  le  but  de  ce  voyage 
étoit  de  justifier  le  tchamkal  des  soupçons  de 
trahison  qui  un  instant  avoient  plané  sur  lui  à 
Fépoque  des  derniers  troubles  du  Daghestan. 

Le  poste  de  Goktchaï  ne  nous  offrit  aucune 
ressource;  mais  on  nous  procura  facilement 
dans  un  village  tartare  qui  en  étoit  éloigné 
d'utie  werste,  tous  les  vivres  dont  nous  avions 
besoin.  Âpres  nous  être  reposés  quelques  heures, 
nous  repartîmes  pour  la  station  établie  depuis 
peu,  à  dix-huit 'werstes  de  distance,  et  qu'on 
nomme  Novo-Outchregy-Denuy. 

En  sortant  du  poste ,  on  découvre  sur  la  droite 
une  plaine  à  perte  de  vue ,  et  dans  laquelle  on 
aperçoit  de  dutance  en  distance  des  planta- 
tions d'arbres  qui  indiquent  les  villages  tar- 
tares  et  arméniens  qui  y  sont  disséminés.  Sur 
la  gauche,  on  côtoie  cette  affreuse  montagne 
de  sable  aride  qui  réfléchit  une  chaleur  *  si 
grande,  qu'à  la  fin  de  septembre,  lorsque  le 
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matin,  le  thermomètre  de  Réaumur  marquoit 
à  peine  huit  degrés,  il  s'élevoit  à  midi  à  trente. 
L'air  qu'on  respire  autour  de  ces  montagnes  est 
non-seulement  d'une  chaleur  insupportable, 
mais  il  est  très-mal  sain ,  et  contribue  à  engen- 
drer des  fièvres  continues  et  intermittentes, 
dont  les  habitants  du  pays  eux-*mémes  sont  sou- 
vent atteints. 

Nous  passâmes  la  nuit  au  poste  de  Novo-Out- 
chregy-Denuy.  Nous  parvînmes  à  nous  garantir 
de  l'air  extérieur,  en  tapissant  le  balagan  où 
nous  étions  logés  avec  des  couvertures  et  des 
bourka.  Cette  cabane  étoit  divisée  en  deux 
parties  :  nous  habitions  l'une;  l'autre  étoit  oc- 
cupée par  le  général  YlassofF,  attaman  de  tous 
les  cosaques  qui  se  trouvent  de  l'autre  côté 
du  Caucase.  C'est  le  même  officier  que  nous 
avions  rencontré  au  poste  de  la  Quirila ,  en  Im- 
mirette,  et  qui  déjà,  à  cette  époque,  étoit  atta- 
qué de  la  fièvre,  dont  il  n'étoit  pas  encore  dé- 
barrassé. 

Le  général  Vlassoff  est  un  officier  distingué  ^ 
&gé  d'environ  cinquante  ans  :  il  a  fait  la  guerre 
en  France,  et  se  louoit  beaucoup  de  son  séjour 
àÉpernay,  et  de  l'excellence  de  ses  vinsr  Non- 
seulement  nous  lui  fàmes  redevables  ,  pour 
notre  route,  de  conseils  qui  nous  furent  très- 

n.  i8 
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Utiles,  mais  il  nous  donna  un  ordre  générai 
pour  tous  les  postes  de  cosaques  jusqu'à  Der- 
bent.  H»  dévoient  nous  fournir  tous  les  fàuî>- 
rages  nécessaires  pour  nos  chetaux,  en  nous 
laissant  à  nous-mêmes  le  soin  d'en  fixarla  valeur. 
Sans  cet  ordre ,  dont  ^exception  étoit  autorisée 
par  les  circonstances,  il  nous  eût  été  impossible 
de  continuer  notre  roule  :  en  effet,  la  disette 
des  vivres,  et  surtout  celle  des  fourrages,  dont 
j'ai  souvent  parlé ,  ne  tenoit  pas  seulement  à  la 
sécheresse  excessive  de  l'été  de  iSao ,  elle  ajvoit 
été  produite  par  une  toute  autre  eause. 

A  la  suite  des  troubles  du  Daghestan ,  le  km 
du  Chirvan,  qu'on  awit  soupçonné  d^  avoir 
pris  part ,  reçut  du  général  en  chef  l'ordre  de 
venir  à  Tiflis;  Comme  il  différoit  d'obéir,  et 
qu'on  s'attendoit  à  des  hostilités  de  sa  part^  ô» 
prescrivit  à  tous  les  postes  de  cosaques  placés 
dans  le  Chirvan  de  se  replier  en  pamaiant  leurs 
approvisionnements  sur  la  frontière.  Cette  me- 
sure avoit  été  exécutée;  mais,  au  lieu  dés  hosti- 
lités auxquelles  on  s'attendoit,  le  kan  du  Chirvan 
crut  plus  Sage  de  s'enfuir  en  Poi-ee,  en  aban- 
donnant aux  Russes  sa  belle  pnovince,  ses  re* 
v^nus,  ses  chevaux  et  presque  tout  son  mobi-^ 
lier.  Cet  événement  avoit  eu  lieu  peu*  de  jourt 
avant  noire  départ  de  Tiflis^  Les  postes  de  co- 
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nGtques  étoient  déjà  réinstallés,  mais  ils  n'avoient 
pas  encore  eu  le  temps  de  former  leurs  appro- 
viaonnements. 

Âpres  avoir  pris  congé  du  général  cosaque 
auquel  nous  avions  tant  d'obligations  y  nous  par- 
tîmes à  sept  heures  du  matin,  le  i4^a6  s^|>- 
tembre,  pour  lé  poste  d'Inejai  Le  pays  que  nous 
trayersftmes  pour  nous  y  rendre  avoit  un  as* 
pect  triste  et  monotone  :  on  n'y  voyoit  aucune 
terre  cultivée,  on  n'apercevoit  aucun  village; 
seulement  de  nombreu)i  troupeaux  de  moutons 
annonçoiont  que  le  pays  étoit  occupé  par  des 
Tartares  nomades.  Pour  la  première  fois  depuis 
notre  départ  d'Elisabeth *Pol ,  nous  rencon*- 
trâmes  cinq  à  six  convois  de  boeufs,  chargés 
chacun  de  deux  ballots  de  marchandises,  et 
conduits  par  quelques  Tartares  qui  alloient  de 
cette  ville  à  Bakou. 

Le  poste  d'Ineja'  est  organisé  comme  le  pré* 
cèdent  :  au  lieu  de  maisons  ou  de  chaumières  en 
argile,  on  n'y  trouve  que  quelques  barraqoës 
formées  avec  ces  nombreux  roseaux  dont  une 
portion  de  la  plaine  que  nous  plnrcourions  étoit 
entièrement  couverte.  Ce  poste,  placé  comme 
tous  les  autres  au  pied  de  la  montagne  de  sable 
tH  d'un  ruisseau  dpntfeati  étoit  très'-mauvaiae^ 

eomptott  ausm  beaitcoup  de  malades. 

18. 
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Après  avoir  passé  trois  heures  à  Ineja ,  nous 
en  partîmes  pour  le  nouveau  Chamakbie  ^  in- 
diqué comme  étant  à  dix-huit  wcrstes  du  poste 
que  nous  quittions  ^  et  qui  en  est  éloigné  au 
moins  de  vingt-huit  Dans  toutes  ces  contrées,  si 
long-temps  exposées  aux  incursions  des  peuples 
des  montagnes,  on  a  toujours  été  dans  l'usage 
de  donner  aux  voyageurs  en  poste  quelques 
soldats  d'escorte.  Dans  les  kanats  on  nous  en 
avoit  toujours  fourni  cinq  ou  six  ;  mais  dans  le 
canton  que  nous  f  parcourions ,  il  se  trou  voit  à 
chaque  poste  un  si  grand  nombre  de  malades , 
que  nous  avions  beaucoup  de  peine  à  en  obtenir 
deux;  ce  qui,  au  surplus,  suflBsoit  pour  nous 
garantir  de  tous  dangers. 

Le  chemin  d'Ineja ,  au  nouveau  Chamakbie , 
fait  un  long  circuit  autour  des  montagnes.  De 
distance  en  distance  on  traverse  des  ravins  dont 
le  fond  se  compose  de  cailloux  et  de  grosses 
pierres  entraînées  par  les  eaux  après  les  pluies 
d'orage.  L'entrée  et  la  sortie  de  ces  ravins  of- 
froient  toujours  à  nos  chevaux  harassés  de 
grandes  difficultés,  que  nous  ne  pai'venions  à 
franchir  qu'avec  beaucoup  de  peine. 

A  huit  werstes  du  nouveau  Chamakbie,  on 
entre  dans  des  montagnes  peu  élevées,  mais 
qui  précèdent  une  cbain«  de  montagnes  d'une 
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-grande  hauteur.  Sur  ce  point  ^  nous  rencon- 
trâmes un  convoi  de  douze  chameaux  chargés 
de  marchandises;  leur  aspect  effraya  telle- 
ment l'un  de  nos  chevaux,  qu'il  s'emporta  et 
entraîna  les  trois  autres.  Heureusement  nous 
nous  trouvions  alors  dans  une  vallée  encaissée, 
et  après  un  quart  d'heure  de  galop  précipité, 
nos  chevaux  s'arrêtèrent  sans  nous  avoir  causé 
le  moindre  accident. 

Le  nouveau  Chamakhie,  où  nous  arrivâmes 
bientôt,  est  de  fondation  moderne,  et  a  rem- 
placé le  vieux  Chamakhie,  lorsque  cette  dernière 
ville  a  été  ruinée  de  fond  en  comble.  Détruite 
elle-même  depuis,  durant  les  nombreuses  inva- 
sions auxquelles  ce  pays  a  été  en  proie ,  elle  ne 
renferme  plus  que  quelques  centaines  d'habi- 
tants et  un  petit  bazar,  où  des  Tartares  vendent 
des  soies  écrues,  production  du  pays,  et  des 
marchandises  de  peu  de  valeur,  pour  la  consom-* 
mation  ordinaire  des  Persans. 

Le  général  VlassofTnous  avoit  donné  le  con- 
seil de  ne  pas  rester  plus  de  deux  heures  au 
nouveau  Chamakhie,  à  cause  du  mauvais  air 
qu'on  y  respire;  mais  il  étoit  trop  tard,  lorsque 
nous  y  arrivâmes ,  pour  nous  reiriettre  en  route, 
et  nous  nous  décidâmes  à  braver  le  danger  de 
la  fièvre ,  et  à  passer  la  nuit  dans  une  chambre 
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étroite ,  véritable  objet  de  dégoût  par  la  mal- 
propreté qui  y  régnoit,  et  par  les  insectes  de 
toute  espèce  dont  elle  .étoit  remplie. 

Nous  partîmes  le  leodemaio  de  bonne  heure 
pour  le  vieux  Chamakhîe ,  distant  du  nouveau 
de  près  de  trente  werstes.  Le  relais  est  coonpté 
pour  vingt-trois. 

En  sortant  des  ruines  du  nouveau  Chama- 

khie,  on  traverse  une  plaine  d'environ  huit 

wei^tes  de  k>nguaur  ^  qui  aboutit  au  pied  de  la 

chaîne  de  montagnes  dont  j'ai  parlé.  On  nous  y 

avoit  amené ,  par  réquisition  ^  quatre  paires  de 

buffles  qui  dévoient  nous  conduire  jusqu'à  leur 

cime.  Le  trajet  est  de  dix  wersibes.  La  taxe  onii- 

naire  allouée  aux  Arméniens  pour  la  location 

d^une  paire  de  buffles  ou  de  bœu&^  est  de  8  co- 

pecs  ou  centimes  par  werote;  nous  y  ajou^ 

tàmes  une  foiUe  gratification  y  et  ils  parurent 

trés-^atisfaits.  Ces  Arméniens  étoient  serfs  du 

kan  du  Chirvan.  Depuis  que  ses  États  ont  été 

réunis  au  domaine  de  la  Russie ,  ils  sont  devenus 

paysans  de  la  couroojie,  et  ils  se  réjoùissoient 

beaucoup  de  ce  changement  dans  leur  situation. 

Ces  Arméniens  sont  oniginaires  du  Karabogfa. 

Us  avoient  été  enlevés  dans  une  incursion  que 

le  kan  du  Chirvan  avoit  faite  dans  cette  contrée. 

Les  montagnes  que  nous  traversioi^  sont  pa* 
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ralàèAfiS  à  celles  du  Caucase ,  et  y  sont  liées  par 
un  ootttre^brt.  Elles  sent  assez  élevées ,  et  pre»* 
tfne  toutes  cocnposées  de  gravier  et  de  sable,  au 
milieu  desquds  nous  reoonnûines  un  banc  de 
granit. 

Arrivés  au  haut  de  la  montagne ,  on  domine 
l'immense  plmie  que  nous  venions  de  parcourir,  ' 
et  les  mines  du  nouveem  Chamakbte  que  nous 
venions  de  cpiitter.  Cette  plaine,  abi^itée  contre 
les  vents  ém  nord  par  la  montagne  de  sable  que 
nous  n'avÎMU  cessé  de  côtoyer,  est  malsaine, 
pen  dBMsée,  et  aujourd'hui  entièrement  dé^ 
pouillée  d'arbres  :  aussi  avions-nous  de  la  peine  - 
à  y  reoonnoitre  cette  contrée,  autrefois  cou- 
verte de  mûriers  et  de  vignes,  do»t  Guldenstœdt 
a  laissé  une  si  brillante  description ,  et  qu'il  r^; 
présente  comnie  pouvant  devenir  une  des  plus 
fortunées  du  monde. 

Cinq  ou  six  metsieê  avant  d'arriver  au  vieux 
Cbamakbie ,  on  trouve  une  très-belle  fontaine 
construite  en  pierres  ;  l'eau  en  est  excellente^  A 
droite  et  à  gauche,  on  voit  dans  l'éloignement, 
et  le  plus  souvent  sur  les  crêtes  des  montagpes, 
des  villages  tartares  et  arméniras.  Ces  positions 
ont  sans  doute  élé  choisies  par  .eux  comme  les  . 
plus  saAubres. 

Enfin ,  nous  aperçûmes  cette  immense  réu- 
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niohde  carafansaraiUj^de  bazars  ^  de  nkosquées, 
d'édifices  publics  ^t  particuliers ,  loua  bâti»  *en 
pierres ,  qui  portent  aujourd'hui  avec  raison  le 
nom  da  ruines  du  vieux  Ghamakhie.  Avant  d'y 
pénétrer,  un  imi|ken$e  cimetière  couvert  à 
perte- de  vue  de  pierres  tumulairas  posées  les 
unes  prés  dès  autres,  indique,  autant  qœ  las 
ruines  ellesHnémes^  que  cette  ville  a  été  pendant 
plosieurs  siècles  extrêmement  peuplée. 

La  fondation  de  Chamakhie  remonte  à  une 
bien  haute  antiquité ,  s'il  est  vrai ,  comme  le  dit 
Voltaire  dans  ton  HistQipe  de  Pierre^le-Grand^ 
*  je  ne  sais  sur  quelle  autorité ,  quMle  ait  été  un 
moment  la  capitale  de  la  Médte  et  la  résidence 
du  grand  Cyrus,  D'Anville,  par  suite  de  sa  posi- 
tibn  et  d'un  rapport  de  nomi,  la  croit  la  Mama^ 
chia  de  Ptolémée.  Sa  population  ,  son  commerce 
et  ses  richesses  la  rendirent  long-temps  floris* 
santé  ;  elle  étoit  encore  dans  toute  sa  splendeur 
lorsqu'Oléarius  y  séjourna  avec  la  célèbre  am- 
bassade du  duc  de  Holstein,  vers  i645  :  les 
Ruisses  y  faisaient  alors  un  grand  commerce. 
Vers  le  commencement  du  dernier  siècle,  lea 
marchands  de  cette  nation  ayant  été  massacrés 
par  les  Persans,  Pierre-le-Grand ,  pour  venger 
la  mort  de  ses  sujets,  marcha  avec  une  nom- 
breuse armée  vers  le  Chirvan,  et  ravagea  le 
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vieU^  Ciiainakfaie,  Depuis  cet  événemenl,  les 
guerres  civiles  et  les  invasions  dont  la  Perse  Ait 
le  théâtre^  firent  éprouver  à  cette  viBe  malheu- 
reuse toutes  les  dévastations  qui  accompagnent 
les  conquêtes  «n  Orient  :  la  flamme ,  le  fer,*  l'es- 
clavage n'ont  pluâ  laissé  aucune  trace  j  ni  de  son 
ancienne  grandeur,  ni  de  sa  population.  Cest 
ainsi,  sans  aucun  doute,  que  Babylone,  Sue, 
Ecbatane,  Persépolis,  9nt  disparu  de  la  surface 
de  CAsie. 

Le  posté  des  cosaques  où  nous  descendîmes 
arvoit  été  placé  dans  un  ancien  caravansérail,  dont 
tous  les  bâtiments  étoient  assez  bien  conservés  ; 
on  nous  y  logea  dans  une  chambre  voûtée ,  et 
tellement  humide,  que  mes  compagnons  de 
voyage  préférèrent  coucher  en  plein  air.  Au 
milieu  de  ces  ruines  et  de  leur  solitude,  nous  ne 
trouvions  aucune  ressource,  et  nous  f&mes 
obligés  d'envoyer  un  Arménien  et  un  cosaque  k 
un  vOlage  éloigné  de  six  werstes^  pour  nous 
chercher  quelques  provisions.  Us  nous  rappor- 
tèrent un  mouton,  que  nous  payâmes  i  rouble 
d'argent  (4  fr,),  et  une  outre  de  vin  nouveau.  Sa 
qualité  ne  nous  permit  pas  de  juger  si ,  comme 
le  dit  Guldenstsedt ,  le  vin  des  environs  de  cette 
ville  vaut  le  meilleur  claret  de  Bordeaux.  Le 
lendemain ,  nous  traversâmes  une  partie  de  la 


a8a  voYAon 

ville  pour  ^aou4  rendre  k  h  forteresse  éloignée 
fd'una  wepste  àe  la  poste*  En  voyant  les  rues  ré- 
gobèr^mettt*  tracées,  les  àmr$  des  haasirs  et  des* 
maison&eocore  debout  ;  eoÊn 9  les  camvanserattls  ^ 
dont  les  voûtes  étoient ,  hs  unes  à  detniibrisées, 
les  autres  encore  entières,  il  9emblott  que  c'étoit 
moins  contre  les  édifices  que  le  vainqueur  s'étoit 
acharné  que  contre  la  population.  Viagl-cinq  à 
trente  habitaRts^  demeurant  k  rex^rémité  de  la 
ville,  étoient  les  seuls  débris  de  cent  miUe  âmes 
que  cette  cité  renfermoit  dans  se»  mui^  il  y  ^ 
à  peine  un  siècle.  La  forteresse  qui  «er\t>it  aur 
trefcHS  de  demeure  au  kan  du  Cbirvan ,  étoit 
encore  en  assez  bon  état,  et  avec  peu  de  dé- 
pense on  pourroit  la  rétablir. 

Le  palais,  ses  dépendances,  les  jardins,  étoient 
situés  dans  une  position  élevée  et  salubre  ;  on  y 
troui^tC  de  nombreuses  sources  ^  qui ,  par  des 
conduits  en  terre  cuite  dont  on  Toyoit  partout 
les  vestiges^  répandoient  une  eau  pure  dasis 
tous  les  quartiers  de  la  ville.  Un  mois  avant 
notre  passage,  ce  prince  occupoit  encore  la  for- 
teresse de  Fitag^  à  environ  vingt  werstes  du 
vieux  Chamakiiie.  Désespéré  4e  voir  sans  cesse 
sa  capitale  rtivagée  et  détruite^  ses  sujets  con- 
duits en  «clavage,  le  kan  avoit  forcé  le  reste  de 
la  population  des  deux  Chamakhie  et  des  plaines 
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qui  les  environnent,  à  se  retirer  avec  lui  à  Fitag , 
dont  il  avoit  fait  sa*  capitale ,  et  où  il  était  à 
l'ahri  des  incursions  auxquelles  son  pays  étoit 
en  proie.  Cette  forteresse  renfermoit  environ 
trente  mille  âmes.  Ma^é  les  désavantages  de  la 
position  élevée  de  fijtag,  le  commerce,  de  voit  y 
avoir  encore  quelque  importance  ^  puisque  les  * 
droits  de  douane,  la  taxe  sur  les  soies,  sur  les 
boucheries ,  et  quelques  autres ,  étoient  affer- 
més moyen n^t  7,000  dlucats  par  an« 

Les  contributious  mdii^ectes  sont  d'une  haute 
antiquité  eu  Asie 4  et*  on  peut  dire  d!origine 
pastorale.  'EUes  étoient  de  perception  plus  facile 
et  mollis  Incertaine  que  les  contributions  fon- 
cières ,  qui  reposoieut  sur  des  propriétés  dont  la 
possession  comme  la  culture  n'offroîent  jamais 
une  entière  sûreté.  L'intelligence  fiscale  recher- 
chant soigneusement,  pour  asseoir  les  impôts, 
tout  ce  qui  est  de  coqsoounation  ordinaire ,  la 
glace ,  d'un  usage  indispensable  sous  ce  climat 
brûlant,  avoit  été  fnippée  d'une  ta?^  dans  le 
Cbirvaa  c^nmie  dans  le  Ghendjé. 

Les  revenus  du  kan  de  Chîrvan  étoient  très- 

-  considérables ,  et  montoient^  dît-pn ,  à  plus  de 

3  ntûUioos  de  roubles  (a  millions  <le  fraAcs). 

Indépendamment  des  droite  sur  4es  tlenrées,  le 

kan  du  Chirvan  éloit  propriétaire  de  la  plus 
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grande  partie  des  terres  de  ses  États.  Elle^ 
étoient  généralement  louées  à  des  paysans  Tar- 
tares  et  Arméniens,  qut  ne  payoient  quune 
foible  redevance.  Les  belles  et  vastes  plaines  du 
nouveau  et  du  vieux  Cbamakhie,  qui  sont  au- 
jourd'hui désertes,  étoient  autrefois  ses  princi- 
paux domaines ,  et  leurs  productions  formoient 
la  plus  grande  parti^de  ses  revenus. 

Parmi  les  terres  qui  dépendoient  du  kan  du 
Chiryan ,  je  ne  dois  pas  omettre  la  steppe  de 
Mougan ,  qu'on  traverse  en  allant  à  Salian  par  la 
route  directe.  C'est  cette  même  plaine  qui,  sui- 
vant les  historiens  romains ,  étoit  tellement  cou- 
verte de  serpents,  que  l'armée  de  Pompée  s'y 
trouva  arrêtée  par  cet  obstacle ,  et  n'osa  y  péné- 
trer. C'est  un  des  faits  historiques  que,  dans  le 
siècle  dernier,  on  s'est  plu  à  rejeter,  et  qui  cepen- 
dant, si  l'on  en  juge  par  la  situation  actuelle  de 
cette  plaine,  doit  être  conforme  à  la  vérité  (i). 

(i)  Après  ceWc  dernière  bataille,  Pompons  s'élant  mis 
*  en  chemia  pour  pénétrer  jusqu'au  pays  d'Hircanie  et  à  la 
mer  Caspienne,  il  fut  contraint  de  8*cn  retourner  arrière 
pour  la  multitude  grande  des  serpents  venimeux  et  mortels 
qu'il  y  trouva,  en  étant  approché  de  trois  journées.  D  s'en 
retourna  en  Arménie  la  mineure,  là  où  il  reçut  les  présents 
des  rois  Élémiens  et  des  Médois. 

Plutarque,  Fte  ifc  PompéîuSy  trad,  dAmyoi* 
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L'opinion  générale  du  pays  est  que,  dans  les 
mok  de  juin ,  juillet  et  août ,  la  steppe  ou  plaine 
du  Mougan  eêt  tellen^ent  couverte  de  serpents, 
que  les  hommes  et  les  chevaux  n'y  peuvent 
passer  sans  courir  les  plus  grands  dangers;  pen- 
dant tout  le  reste  de  l'année ,  les  serpents  se  re- 
tirent sous  terre  et  dans  les  interstices  des 
rochers  :  alors  seulement  des  troupeaux  con- 
duits par  quelques  Persans  ou  des  Tarfares 
peuvent  sans  danger  chercher  leur  nourriture 
dans  cette  plaine. 

Lorsque  le  général  ZubofTvint  attaquer  Sa- 
lian,  son  armée  campa  à  la  fin  de  l'automne 
1800,  et  passa  l'hiver  dans  la  plaine  de  Mougan. 
Ses  soldats ,  obligés  de  creuser  la  terre  pour  y 
planter  leurs  tentes,  trouvoient  à,  chaque  mo- 
ment des  serpents  dans  cet  état  d'engourdisse^ 
itnent  qui,  pour  ces  reptiles  et  pour  plusieurs 
tiutres  animaux,  dure  tout  l'hiver,  et  pendant 
lequel  leur  vie  se  maintient  sans  qu'ils  soient 
obligés  de  prendre  aucune  nourriture. 

La  pèche  de  Salian  formoit  une  des  branches 
principales  du  revenu  du  kan  du  Chirvan.  Elle 
étoit  louée  près  de  5oo,ooo  roubles  assignations 
(ou  francs)  à  IvanofT,  riche  Arménien  d' Astra- 
khan. 

Du  hw^  de  la  forteresse,  on  découvre  cetttt 
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belle  plaine  du  vieux  Chamakhie ,  autrefois  cou* 
verte  de  vigies  et  de  mûriers.  Du  côté  du  mîdi^ 
it  une  demi«-lieue  de  la  ville ,  on  voit  de  beaux 
b&timents  qui  servoient  tes  uns  de  mosquée,  les 
autres  à  la  sépulture  deskans  et  dies  grands  sei- 
gneurs (i). 

Après  avoir  passé  vingt-quatre  heures  dans 
cette  ville ,  nous  en  partîmes  dans  l'après-midi  du 
1 6-^8  septembre,  avec  l'intention  d'aller  coucher 
k  Karavanserai4)gematy  ou  Marazy,  qui  n'en  est 
qu'à  vingt-cinq  werstes.  Nous  employâmes  six 
heures  pour  parcourir  cette  distance.  De  nos 
deux  guides,  Fun  étoit  un' cosaque  arrivé  de  la 

(i)  Lorsque  nous  étions  à  Chamakhie ,  en  iBto»  il  j 
âVoit  à  peine  trois  semaines  que  le  kan  du  Chirvan,  soup- 
çonné de  trahison,  et  appelé  à  Tifiis  par  le  général  Ter* 
molaSf  «nlictt-de  m  rendra  datis c^te  ville,  aroil préféré 
abandonner  la  forteresse  d«  Fitag  et  son  kanat  pour  se 
réfugier  en  Perse.  Ses  Etats  ayant  alors  été  réunis  à  l^m> 
pire  Russe,  le  général  YermolofF  jugea  combien  il  seroit 
avantageux  de  £ûre  descendre  dans  la  plaine'  de  Chama- 
khie les  trente  «nlle  habkantstecciuaiilés  à  Filag,  et  dt 
leur  rendre  leur  ancienne  demeure.  D^^  quatre  ans,  ce 
noble  projet  a  reçu  son  exécution.  Déjà  les  murs  du  vieux 
Chamakhie,  se  réparent,  ses  nies  cessent'  d'être  désertes> 
989  faaowrs  et  se»  càtuvMiseAÎk  se  remplissent  de  mairehan- 
dises.  La  plaine  s'orne  de  ces  nombreux  mûriers  qui  fai~ 
soient  sa  richesse,  et  tout  annonce  à  cette  dté  antique 
une  nouvelle  prospérité,  et  le  vaste  commerce  qui  en  avoit 
ftit  une  des  villes  les  plus  flôtissantes  de  l'Orient 


DANS  LÀ  EUftSIB  MBRIDIONALE.  2$^ 

veiUe  au  poste  ^  et  qui  ne  connoMsoît  pas  les 
chemins;  l'autre,  un  Tartare  timide  à  Vexcès, 
qui,  craignant  que  nous  le  rendiesicms  fespon^ 
flaUe  des  difficultés^  que  nous  pout ions  rencon- 
trer, se  tenoit  toujours  à  Técart,  et  ne  nous  in**- 
<fiquoit  pasle  chemin.  Le  pays  étoit  montagneux  ; 
toutes  tes  terres  cultivées  étoient  encloses,  et 
aucune  route  n'éloit  tracée  pour  les  Toitures: 
aussi  nous  égaràmes-'uous  plusieurs  fois,  et  là 
naît  étoit  diéjk  avancée  lorsque  nous  arrivâmes 
^  Biarazy* 

Ce  poste  est  placé  au  mHieu  des  ruines  d'une 
vitte  qui  a  d4  être  de  quelque  importance.  Déa 
soldats  étoient  cantonnés  dans  un  vieux  château 
iauqué  de  tours ,  et  dont  une  partie  servoit  de 
caravansérail  dans  le  temps  où  les  marchands 
alioient  en-  grand  nombre  au  vieux  Chamakhie 
pour  y  achever  la*  soie  et  les  autres  riches  pro- 
«dttôtions  donfr  oettie  ville  éloit  l'entrepôt. 

Le  pays  où*  tSt  situé  Maraisy  n'est  point  oul^ 
ttvé;  les  monlagftes  sont  dénuées  d'arbres  et  de 
toute  espèce  de  végétation.  Les  vallées  étroites 
par  où  passe  la  grande  route  sont  également 
frappées  de  stérilité.  La  population  que  le  com^ 
meifée-  attiroît  et  y  maintenoit,  a  ftii  de  cette 

tefmeflaalheurettse  aiv^ec  leoomm^rcelui-aiéme; 
Ce^tainsi  que  le  j^ur  où  Ibs  caravanes  ont  cessé 
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d'être  protégées  par  Zénobie ,  et  de  prendre  la 
route  de  Palmyre  pouf  se  rendi*e  à  la  côte  de  la 
Méditerranée  )  cette  ville  magnifique  est  de- 
venue inhabitée  comme  les  déserts  au  milieu 
desqueb  elle  étoit  située. 

Dans  les  environs  de  Marazy^  on  trouve  des 
mines  de  soufre;  D'après  le  rapport  de  l'ingé- 
nieur envoyé  par  le  Grouvernement,  et  qui  les  a 
reconnues,  il  paroit  qu'elles  sont  très-riches« 

Nous  partîmes  de  Marazy  le  1 7-39  septembre 
à  huit  heures  du  matin  pour  Grubok-Salka  y  qui 
en  est  à  vingt-cinq  werstes.  Le  pays  que  nous 
parcourions  est  assez  aride.  De  temps  en  temps 
on  voit  des  réunions  de  quinze  à  vingt  maisons 
auxquelles  on  donne  le  nom  de  villages.  Elles 
sont  habitées  par  des  Arméniens,  des  Persans 
et  des  Tartares,  Huit  à  dix  werstes  avant  d'ar- 
river à  Grubok-Salka  y  on  trouve  sur  la  gauche 
des  sources  de  naphte.  Nous  nous  arrêtâmes, 
pour  les  visiter.  EUes  occupent' un  espace,  d'en- 
viron cinquante  pas  carrés.  La  naphte  bouillonne 
ssois  cesse ,  et  surnage  à  la  sut'&ce  de  l'eau.  Elle 
commynique  à  l'air,  à  une  grande  distance,  une 
odeur  désagréable. 

On  fait  dans  toute  ceU;e  contrée  Un  très-grand 
usage  de  ce  bitume  :  on  s'en  sert  pour  éclairer 
ks  maisons,  pour  graisser  les  roues  des  pa- 
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Yosques  y  des  arabats  et  des  autres  voitures,  dont 
les  essieux  sont  en  bois,  et  enfin  pour  enduire 
intérieurement  les  outres  qui  servent  à  trans- 
porter le  vin. 

Après  nous  être  reposés  quelques  heures  à 
Grubok-Salka ,  nous  en  repartîmes  pour  Gara- 
vanserail-Ârbat.  Ici  on  augmenta  notre  escorte 
ordinaire  de  quelques  cosaques,  afin  de  tra- 
verser avec  sûreté  un  pays  qui ,  un  mois  aupara^ 
vant,  avoit  paru  disposé  ^  une  insurrection,  et 
où,  en  cas  d'accident,  il  n'y  avoit  aucun  espoir 
de  rencontrer  un  village  ou  une  habitation. 

Une  grande  partie  de  la  route  étoit  a^sez  mom 
tagneuse,  et  cependant  nous  arrivâmes  en  trois 
heures  au  poste  de  Garavanserail-Arbat,  qui 
esta  vingt-cinq  werstes  de  celui  que  nousvenions 
de  quitter.  On  nous  y  logea  commodément  dans 
une  des  petites  chambres  d'uu  vieux  caravansé- 
rail, qui  sert  aujourd'hui  de  Jogement  aux  co- 
saques. Ce  caravansérail  est  très-solidement  bâti 
en  pien*es  de  taille.  Sa  distribution  intérieure  a 
quelques  rapports  avec  les  ventas  d'Espagne,  et 
avec  les  belles  auberges  de  la  Gallicie.  Il  se  com« 
pose  d'un  immense  emplacement  voûté,  et  assez 
étendu  pour  y  placer  quarante  à  cinquante  che-* 
vaux  avec  leurs  bagages.  De  droite  et  de  gauche 

sont  quelques  chambres  destinées  aux  voya- 
it. 19 
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geurs  :  sur  la  voûte  règne  une  large  terrasse, 
sur  laquelle  \es  Âsialiques  ont  la  coutume  de 
passer  la  nuit  pencU^nt  les  grandes  chaleurs  de 
l'été. 

Nous  partîmes  1^  lendemain  i d-3o  septembre, 
à  six  heures  du  matip ,  avec  des  chevaux  de  co- 
saques, qui  nous  conduisirent  à  Bakou  distant 
de  trente  werstes.  Le  pays  qu'on  parcourt  est 
dépeuplé  et  entrecoupé  de  plaines  et  de  collines 
arides.  Six  werstes  avajfit  dVTiver  à»  cette  vilte, 
on  gravit  une  montagne  assez  élevée,  et  lors- 
qu'on est  parvenu  au  sommet^  on  découvre  H 
mer  Caspienne  et  Bakou ,  située  au  fond  d'un 
golfe. 

Nous  descendîmes  au  poste  dea  cosaques, 
placé  dans  le  faubourg.  Après  nous  y  être  re- 
posés pendant  quelques  heures ,  on  me  donna 
un  soldat  pour  m'accompagner  che^  le  conmian- 
dant  de  la  ville,  à  qui  j'étois  recommandé  par  ït 
g^éral  en  chef  Yermolofî.  Ce  soldat  nous^faisoit 
&ire  place  au  milieu  du  bazar ,  e»  renversant  à 
droite  et  à,  gauchequiconque  setrojujvoit  snr  soii 
passage,  ce  qui  sembtoit  ne  pas  offenser  les 
marchands,  et,  au  contraire,  avoit  l'air  de  los^. 
divertiif. 

Le  colonel  Melicoff,  An^^éoien ,  qui  occupoil» 
le  poste  de  commandant ,  réunit  à  un  caractièrede 
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douceur  beaucoup  de  fermeté.  Il  me  reçut  à  mer- 
reille  y  envoya  tout  de  suite  chercher  nos  équi- 
pages au  poste,  et  nous  fit  donner  un  logement 
trè^-commode ,  voisin  de  la  maison  qu'il  habi- 
toit  :  pendant  tcnxi  té  teinps  qtie  nous  restâmes 
k  Bakou,  nous  n'eûmes  d'autre  table  que  la 
sienne.  Cétoit,  au  surplus,  un  usage  auquel ,  de- 
puis long-temps,  nous  étions  habitués,  et  qui 
est  presque  général  dans  un  pays  où ,  parmi  les 
coutumes  des  peuples  primitifs  et  piasteuré ,  do- 
mine surtout  celle  de  la  plus  noble  hospitalité. 
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CHAPITRE  XII. 


DeicriptioD  de  Bakou.— Revenu  de  Tancien  kan. — ^Prije  de 
cette  ville  sous  le  général  Titianoff.-^Péche  des  phoques. 
— ^Production  du  kanat  de  Bakou.-— Manière  de  conserver 
le  safran.  —  Fenne  de  la  naphte. —  Quantité  qu'on  en  re- 
tire.— Feux  de  Bakou. — ^Détails  statistiques  sur  ce  kanat.»-« 
État  du  commerce.— Détails  sur  la  mer  Caspienne  et  sa 
navigation.-— Chevaux  Turcomans.^^Développement  dont 
le  commerce  de  Bakou  est  susceptible. 


Bakou  est  situé  au  Sp**  3o'  de  latitude  nord , 
et  au  So**  de  longitude  est  ;  la  montagne  contre  la- 
quelle cette  ville  est  comme  appuyée  se  nomme 
Beschbarmak;  vue  de  la  mer,  elle  a  la  forme 
d'un  triangle;  la  mosquée,  placée  prés  de  Tan- 
cien  palais  bâti  par  Abbas  II,  roi  de  Perse,  en 
est  le  point  le  plus  élevé. 

Bakou  se  compose  d'une  grande  forteresse 
ou  cité,  et  d'un  faubourg.  Ses  habitants  çont  la 
plupart  Persans ,  le  reste  Arméniens  et  Tartares. 
Les  rues  de  la  cité  sont  très-étroites  ;  celles  du 
faubourg  sont  larges  et  alignées.  Presque  toutes 
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les  maisons  sont  couvertes  d'une  terrasse ,  dont 
la  surface  est  de  terre  pétrie  avec  de  la  naphte, 
ce  qui  les  rend  impénétrables  à  la  pluie.  Le  bazar 
est  bien  approvisionné  en  marchandises  de  Perse 
et  de  Russie.  On  trouve  dans  les  mêmes  bou- 
tiques le  beau  sucre  raffiné  sortant  des  fabriques 
de  Hambourg,  que  les  Arméniens  vont  cher- 
cher à  la  foire  de  Makariew,  et  le  mauvais  sucre 
jaune  du  Mazanderan,  à  peine  purgé  de  don 
sirop ,  et  qui  n'est  que  pressé  en  très-petits 
pains.  Le  premier  est  consommé  par  les  Russes, 
l'autre  par  les  habitants  du  pays. 

Les  rues  de  Bakou  sont  pavées  en  larges 
pierres  plates;  aussi  la  ville  est-elle  toujours 
propre.  Le  commerce  y  paroit  assez  animé.  Il 
est  cependant  bien  réduit ,  depuis  que  le  tarif 
de  la  Russie  y  a  assujéti  à  un  droit  de  vingt-cinq 
pour  cent  une  grande  partie  des  marchait- 
dises  qui  arrivoient  par  mer  (i).  Malgré  la  déca- 
dence du  commerce  de  Bakou,  les  revenus  de 
la  douane  s^élèvent  encore  à  3o,ooo  roubles 
d'argent  (i  20,000  fr.)  par  an. 

Bakou  étoit  la  capitale  d'un  petit  kanat  en- 

(i)  L'ukase  du  B-ao  octobre  rSii,  ayant  réduit  k  cinq 
pour  cent  les  droits  sur  les  marchandises  qui  arrivent  dans 
les  provinces  Rosses  au-delà  du  Caucase,  Bakou  ne  peut 
manquer  de  recouvrer  son  ancien  état  de  prospérité. 
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clavé  daDS  le  Cbirvan.  Le  souverain  de  cet  État, 
ayant  eu  la  guerre  avec  la  Russie ,  se  vit  assiégé 
dans  sa  capitale  par  le  général  TitianofT,  gou- 
verneur de  la  Géorgie.  L^  kan ,  désespérant  de 
vaincre  cet  habile  et  intrépide  guerrier,  prit  le 
parti  de  le  faire  assassiner  au  milieu  d'une  con- 
férence à  laquelle  il  l'avoit  appelé,  pour  çonve* 
nir  des  conditions  auxquelles  il  étoit  disposé  à 
céder  Be9  États  à  l'empereur.  Des  Arméniens, 
que  leur  religion  et  leur  intérêt  attachent  à  la 
Russie,  trouvèrent  moyen  de  faire  prévenir  le 
général  TitianofT  du  piège  da^s  lequel  on  cher-* 
choit  k  l'attirer;  mais  il  répondit  comme  César 
en  pareille  circonstance  :  //  n'oserçit^  et  périt 
victime  de  son  imperturbable  courage. 

A  p^ine  ce  crime  fîit-il  conson;imé,  que  les 
habitants,  craignant  avec  raison  la  vengeance 
des  Russes,  se  révoltèrent  contre  leur  souve- 
rain ,  qui  n'eut  que  {e  temps  d'échapper  et  de  $$ 
retirer  dans  Ig  Perse. 

Le  kan  de  Bakou ,  comme  celui  du  Chirvan , 
étoit  propriétaire  de  presque  toutes  les  terres 
et  des  maisons  de  son  kanat;  elles  font  aujour- 
d'hui partie  des  domaines  du  gouvernement 
Russe.  Indépendamment  des  droits  de  douane 
et  des  revenus  territoriaux ,  la  couronne  afFemie 
la  pèche  des  phoques  ou  veaux  marins  qui  se 
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fait  flur  mie  île  siciiée  k  quelques  lieaes  de  Bakou. 
Elle  eeC  Iduée  à  rArméiiien  Vartanoff.  On  y  prend 
annuellement  six  mille  phoques.  Ib  sont  plus  pe- 
tits que  ceux  que  Ton  j^somme  sur  les  gmndeb 
tles  de  la  mer  Caspiebne.  Le  pmds  deë  utië  é^^t 
de  Tingt-cinq  livrée  de  Russie ,  les  autres  de  qua- 
rtinte.  On  paye  aux  pécheurs  de  5o  à  70  copecs 
(ou  centimes)  par  phoque  qu'ils  prenli^nt  ;  ^t  ii 
en  coûte  35  copeds  pour  les  tramportëf  k  A^ 
trakhan ,  d'oà  Us  sont  expédies  en  hrrièl*  pù\ït 
Cazàn.  Leur  bulle  entre  dan^  la  composition  des 
savons  communs  qu'on  fiibrique  eu  irés-grandè 
quantité  dans  Cette  ville,  et  qui  sont  oonsomhiés 
dans  toute  là  Russie* 

Le  général  6n  chef  ni'atoit  rtcùttiinAndé  à 
rAnnénien  V&rtinofT  cbmme  à  tint  négociant 
trés-eslimaUe^  et  je  ha  dois  le»  renseignements 
qiuej'ai  recueillis  sur  le  commerce  de  Bakou. 

La  réèolte  de  la  soie^  autrefois  si  considéra- 
btè  dans  ce  canton  ^  est  encore  aujourd'hui  de 
douze  mille  pouds  (quatre  cent  mille  livres, 
jfoidà  dé  lïiarc).  En  1826,  la  fivré  de  soie  valoit, 
selon  la  qualité^  depuis  10  jusqu'à  18  roubles 
(  10  à  1  &  fr.)4  Le  safran  e^  h  seconde  productioil 
importante  du  kanat  de  Bakou.  On  eh  i^écolté 
environ  cinq  cents  pouuls  (seize  mille  cinq  cents 
livres)  par  an.  Son  prix  a  varié  de  8  à  1 5  roubles 
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(8  à  i5  francs).  Ce  safran,  connu  sous  le  nom  de 
safran  oriental ,  a  la  réputation  d'avoir  beaucoup 
plus  de  force  que  celui  qui  croit  en  Europe.  De^ 
puis  plusieurs  siècles  ^  les  cultivateurs  sont  dans 
l'usage  de  le  pétrir  avec  de  l'huile  de  seSame,  et 
d'en  former  des  galettes  plates  ;  ce  qui  le  rend 
plus  aisé  à  transporter  j  et  le  met  à  l'abri  de  la 
fermentation  ^  de  sorte  qu'il  peut  se  conserver 
pendant  un  grand  nombre  d'années^  Cette  ma^ 
nipulation  favorise  toutefois  la  fraude  y  en  don<s- 
nant  aux  Persans  de  mauvaise  foi  la  faculté  d'y 
mêler  des  substances  étrangères  (i). 

La  province  de  Bakou  fournit  aussi  un  peu 
de  riz  et  de  la  garance  sauvage.  Le  coton  qui 
sert  au  tissage  des  toiles  qu'on  fabrique  dans  le 
pays ,  vient  du  Mazanderan  ;  il  est  à  courte  soie, 
mais  assez  doux  et  très-blanc.  Il  est  généralement 
plus  cher  que  celui  qu'on  tire  d'Érivan ,  quoi-^ 
qu'il  ne  soit  pas  beaucoup  plus  beau  (a). 

Une  production  bien  plus  importante  du  dis^ 

(i)  En  i8a3,i'ai  envoyé  au  Jardin-du-Roi  k  Paris,  et 
à  M.  Gay,  savant  botaniste,  trois  cents  ognons  de  safran 
de  Bakou.  Us  ont  très-bien  levé  dans  le  jardiù  du  Luxem- 
bourg; mais  leurs  produits  n'ont  pas  été  différents  de  ceux 
du  safran  du  Gatinais. 

(a)  L'empereur  Cbah-Abbas  avoit  une  grande  affection 
pour  les  habitants  du  Mazanderan,  qui,  en  plusieurs  cir- 
constances y  lui  avoient  donné  des  preuves  de  dévouement, 
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trict  de  Bakou ,  c'est  la  oaphte  noire  et  blanche 
qu'on  recueille  dans  des  puits ,  dont  on  a  creusé 
un  grand  nombre  à  peu  de  distance  de  la  mer. 
Ces  puits  ont  une  profondeur  qui  varie  de  dix  à 
soixante  pieds.  Par  un  effet  de  la  chaleur  exces- 
sive du  pays^  la  couche  supérieure  de  la  naphte 
est  très^épaisse ,  pendant  que  celle  qui  se  trouve 

à  une  plus  grande  profondeur  est  plus  liquide. 

• 

La  naphte  noire  se  rencontre  ordinairement 
dans  une  terre  argileuse  mêlée  de  grès  et  d'autres 
roches  ^  dont  le  sable  forme  la  base.  Celle  qui  est 
dans  un  terrain  bas  et  sur  les  bords  de  la  mer^ 
s'élève  du  fond  de  Peau  et  surnage  à  la  surface. 

La  naphte  blanche  parott  n'être  autre  chose 
que  la  naphte  noire  purifiée  et  blanchie  par 
l'infiltration  au  travers  d'une  couche  de  grès; 
car  elle  a  le  même  goût ,  et  paroit  être  absolu- 
ment de  la  même  nature  que  la  naphte  noire. 

Les  puits  de  naphte  sont  loués  par  la.  gouver- 
nement à  un  Arménien^  le  lieutenant  Tarou- 

et  c'est  à  lui  qu'on  doit  un  beau  chemin  qui,  autrefois, 
conduisoit  depuis  Asterabad  jusqu'à  Salian.  Ce  chemin  est 
aujourd'hui  peu  praticable,  et  presque  abandonné.  Cet 
empereur  ayoit  ùàt  construire  dans  la  même  province  un 
très-beau  palais ,  dont  Forster,  voyageur  Anglais,  reconnut 
les  mines  en  1787.  H  y  avoit  établi  quarante  mille  Armé> 
niens,  et  cinquante  ans  après,  il  n'en  restoit  pas  quatre 
eents  ^milles.  Telles  sont  les  révolutions  en  Asie. 
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mofT.  Il  paye  pour  la  fernlô  et  la.  naphte  noire 
5i,iOo  roubles  d'ai^ent  (xi^^^eo  Ir.)  par  an^ 
et  pour  celle  de  la  naphte  blancfa«  i  ^55o  roubles 
d'argent. 

On  a  creusé  cent  un  puits  pour  extraire  hi 
ns^hte  noire ,  et  quinze  pour  la  naphte  blanche. 
Toute  la  naphte  recueillie  est  transportée  sur 
des  arabats  à  Bakou  ;  on  Pj  conserve  dans  des 
citernes.  La  plus  grande  partie  de  ce  bitumé 
s'expédie  pour  la  Perse  ^  ou  on  en  fait  une  très^ 
grande  consonamation^  On  estime  à  deux  cent 
quarante-un  mille  deux  eent  Tingt  poudi  ^  eiH 
viron  quatre  vingt  mille  quintaux ,  la  récolte  et 
vente  annuelle  de  k  naphte  noire.  Sur  cette 
quantité^  la  Perse  seule  en  prend  deux  cent  qua^ 
torze  mille  neuf  cent  vingt  pouds^le  reste  sert  à 
la  Gcmsomaciation  du  pajrs^  ou  est  expédié  pour 
Astrakhan.  Oi>ne  paye  ordinairement  la  naphte 
noire  qu'un  rouble  assignation  le  poud  ;  mais  ce 
prix  est  tjMiîours  exigé  en  argent  coinptant,  oo  en 
marchandises  qui  conviennent  aux  fermier^.  La 
vente  de  la  naphte  blanche  ne  s^élèye  qu'à  envi- 
ron huit  cents  pouds  :  on  la  vend  ordinairen^nt 
ïo  roubles  5o  copecs  assignations  le  poud. 

Le  lieutenant  Taromnoff  s'est  aussi  fait  ad- 
juger, moyennant  i  i,o55  roubles  d'argent,  ou 
447^30  francs^  la  ferme  des  lacs  de  sel  qu'oa 
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trouve  dans  h  province  de  Bakou.  Le  se»!  lac 
Afa^^isir,  situé  à  vingt  werstes  au  nord  d« 
Bakou  I  pourroit  facilement  produire  six  cent 
mille  pouds  de  ael  Le  fermier  se  contente  d'en 
extraire  cent  cinquanta  oâUC)  qui  sufifisent  à  la 
veute  annuelle.  IL  vend  i  rouUe  u5  copecs  d'ap* 
gent^  ou  5  franca,  la  kalvai^dde  sel^  qui  pèse 
six  cent  soixante*«ix  livres^  poids  de  nuire ^  et 
non  huit  quintaux ,  comme  Tout  supposé  plu-» 
sieurs  voyageurs.  Ce  sel  «st  très-^blanc  y  mais  un 
peu  acre. 

Nous  ne  pouvions  rester  huit  jours  à  Bakou 
sans  aller  voir  les  feux  si  eélèhres,  objet  de 
l'adoyatioB  des  GuélMres  sectateurs  de  Zoroastre^ 
et  de  quelques  Hiadcns.  En  sortant  de  la  ville  ^ 
^  nous  primes  sur  la  droite^  et  après  avoir  franchi 
deux  collines  dont  la  seconda  est  assez  élevée , 
nous  traversâmes  deux  villagee  dont  jN?esque 
toute  la  popuiatioa  j  moitié  Arménienne,  moitié 
Persane ,  se  rassembla  pour  nous  voir  passer. 

Après  quatre  heures  de  marche  dans  «n  pays 
assez  aride,  noua  arrivâmes  à  un  emplacement 
carré  ^  auquel  on  donne  le  nom  de  L^rtichigay . 
U  est  entouré  de  mars  crénelés  dont  l'Intérieur 
sert  de  monastère  aux  adorateurs  du  feu.  Au 
milie«  de  la  cour,  s'élàve  o»  autel  où  l'on  monte 
par  plusieurs  degrés.  A  chaque  coin,  on  voit 
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une  cheminée  quadrangulaire  entièrement  fer- 
mée, et  haute  d'environ  vingt-cinq  pieds.  Lâf 
flamme  produite  par  le  gaz  dépasse  de  deux  à 
trois  pieds  le  sommet  de  ces  cheminées.  Pendant 
la  nuit^  on  la  distingue  parfaitement  de  la  ter- 
rasse de  la  maison  du  commandant  de  Bakou. 
Au  centre  de  cet  autel,  et  presqu'à  fleur  de 
terre ,  on  a  établi  un  foyer  dont  la  flamme  sort 
également  sans  interruption.  Tels  sont  les  feux 
éternels  qui,  depuis  tant  de  siècles,  sont  les 
objets  constants  de  l'adoration  des  disciples  ^e 
Zoroastre.  Une  vingtaine  de  cellules  sont  ados- 
sées  aux  murs  de  cette  enceinte  sacrée  ;  quelques- 
unes  sont  habitées  par  des  Hindous  ;  les  autres 
par  desParsis,  ou  descendants  des  anciens  Guè- 
bres.  n  ne  subsiste  plus  qu'un  petit  nombre  de 
faoulles  de  ces  Persans,  qui,  au  milieu  des  inva* 
sions  sanglantes  dont  leur  patrie  a  été  le  théJ^tre 
depuis  l'origine  du  mahométisme,  sont  restés 
fidèles  à  la  religion  des  Mages.  Presque  tous  de- 
meurent à  Yezd  et  dans  d'autres  villes  du  midi 
de  la  Perse.  Quelques  familles^  h  l'ép€K|ue  de 
l'invasion  des  Arabes,  se  sont  réfugiées  à  la  côte 
du  Malabar  et  sur  les  bords  du  Gange  ^  où  leurs 
descendants  subsistent  encore,  et  ont  conservé 
leur  religion  et  les  mœurs  de  leurs  ancêtres. 
Les  religieux  qirt  habitoient  ce  monastère 
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étoient  généralement  basanés  et  excessivement 
maigres.  A  travers  Fexpressîon  de  douceur  qui 
distingue  généralement  les  Hindous,  leur  re^ 
gard  avoit  quelque  chose  de  fixe  et  d'incertain. 
Quelques*-uns  étoient  habillés  d'une  enveloppe 
de  toile  de  coton;  deux  d'entre  eux  étoient 
absolument  pus ,  à  l'exception  d*une  ceinture  de 
toile. 

Parn)i  eux  j  se  trouvoit  un  ancien  soldat  ci- 
paye^  qui  avoit  long-temps  servi  dans  les  armée$ 
de  la  Compagnie  des  Indes  anglaises.  Lorsque 
nous  passions  près  de  lui ,  il  s'arrétoit  immédia- 
tement^ dans  l'attitude  d'un  soldat  respectueux 
vis-à-vis  de  ses  officiers.  Je  voulus  lui  parler 
anglais",  mais  il  n'en  savoit  plus  que  quelques 
mots  j  et  paroissoit  tombé  dans  un  état  d'imbé- 
cillité complète.^ Les  cellules  occupées  par  les 
Guèbres  étoient  fort  propres.  Dans  chacune,  on 
voyoit  deux  ou  trois  chandeliers  ou  tuyaux  d'ar- 
gile enfoncés  en  terre.  Dés  qu'on  en  approchoit 
une  lumière,  la  flamme  paroissoit  j  mais  il  suffi- 
soit  du  plus  léger  mouvement  pour  l'éteindre. 
Le  gaz  qui  la  produit  avoit  une  odeur  désa- 
gréable, à  laquelle  les  Hindous  eux-mêmes, 
dans  leurs  cellules  resserrées,  avoient  peine  à 

résister  long-temp^. 

En  partant  du  monastère,  nous  allànies  voir 
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les  puifs  de  ndphte  qui  cti  sont  âfoigtiés  d<5 
deux  ou  trois  Wèrstes.  Le  pîus  grand  fiombfe 
est  dans  un  terrain  assez  étendu ,  de  la  forme 
d'un  long  paraHélogramme ,  qui  est  comme  en- 
foncé de  sept  à  huit  pieds  au  milieu  d^une  vaste 
plaine.  Sur  toute  notre  route,  l'air  étoit  impré- 
gné de  Podeur  de  la  naphte  et  du  gaz. 

Si  les  feux  de  Bakou  et  toutes  les  particula- 
rités <pn  les  accompagnent  avoient  été  visités 
par  des  physiciens  observateurs  et  des  cfîimistes 
habHes,  on  amtiit  depuis  long-temps  conçu  fidée 
d^appKquer  le  gaz  à  l'éclairage ,  tel  qu'îï  existe 
de  nos  jours.  Depuis  phisieurs  siècles ,  \ts  habi- 
tants de  cette  contrée*  sont  dïins  Pusage  de  se 
servir  dû  gaa  porerr  fabriquer  leur  ôfaatnr.  A  peu 
de  distance  des  ptrits  de  naphte,  trous  avons  vu 
quinze  à  vingt  fours  h  chaux  ^  domt  h  pierre 
étôit  calcinée  par  ce  procédé. 

Le  territoire  du  kanat  de  Bakou  a  environ 
quatre-vingts  werstes  de  longueur  stnr  soixante 
de  brgeur.  Sa  population  étoit  autrefois  consi- 
dérable; aujourdThut  elle  tte  s^éîève  qu'à  dï\- 
neuf  mille  sept  cent  six  âmes ,  qui  composent 
tpoi»  milte  huit  cent  soïxante-dteu^c  familles,  et 
ecoipettt  trente^neuf  villages.  Ea  disproportion 
entre  les  hommes  et  les  femmes  est  presque 
aussi  considérable  qu'en  Géorgie  et  en  Immi- 
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rette  :|e  ne  sais  si  elle  tient  aux  mêmes  causes.  Sur 
une  si  foîMe  population ,  le  mmibre  d^mmes 
excède  de  mille  sept  cent  dix-huit  celui  des 
femmes  ;  la  ville  et  le  faubourg  de  Bakou  con- 
tiennent seuls  onze  ceat  trente-sept  fanmlles 
ou  cinq  mille  cent  cinquante-deux  habitants. 
D^iaprès  un  recensement  assez  exact,  il  paroA; 
qu'on  trouve  dans  te  kanat  quatre  cent  soixante- 
onze  chameaux ,  deux  mille  neuf  cent  vingt-neuf 
chevaux ,  quatre  mille  neuf  cent  soixante-qua- 
torze bœufs  et  vaches,  et  quarante-deux  nriKe 
quatre  cent  soixante  moutons.  Le  nombre  des 
jardins  fruitiers  est  estimé  à  dix-sept  cent  qua- 
tre-vingtH]uatorze ,  et  celui  des  enclos  pour  la 
culture  du  safran ,  est  de  douze  cent  sept. 

La  ville  de  Bakou  est  d'une  très-haute  anti- 
quité. Comme  Derbent,  elle  a  la  prétention 
d^avoir  été  visitée  par  Alexandre.  On  Ut  sur  une 
de  ses  tours  une  inscription  persane,  qui  an^ 
nonce  qu'elle  a  été  réparée  il  y  a  plus  de  cinq 
cents  ans  :  deux  autres  tours  paroissent  être 
aussi  anciennes. 

Le  palais  du  kan  oe  présente  plus  que  des 
ruines,  au  milieu  desquelles  habitent  trente^ 
tept  femiiles  Tartares  et  Persanes  fort  pauvres. 

Ce  palais  a  conservé  quelques  restiges^  de  son 

ancienne  grandeur:  il  est  situé  dans  la  partie  la 
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plus  élevée  de  la  ville ,  celle  où  Fair  est  le  plus 
salubre.  Le  faubourg  est  de  construction  mo- 
derne; presque  toutes  les  maisons  sont  bâties 
en  terre  et  en  clayonnage. 

Les  habitants  de  la  province  de  Bakou  sont 
gouvernés  avec  beaucoup  de  douceur.  On  a 
substitué  un  tribunal  régulier  à  la  justice  arbi- 
traire à  laquelle  ils  étoient  soumis.  En  conser- 
vant une  partie  des  formes  et  des  coutumes, 
qui,  pour  les  peuples,  sont  souvent  un  besoin 
impérieux,  on  a  laissé  aux  juges  le  droit  d'appli- 
quer aux  affaires  civiles  ou  les  lois  anciennes, 
ou  les  lois  Russes,  pendant  que  du  &)de  crimi- 
nel on  supprimoit  la  peine  de  mort  et  les  muti- 
lations dont  est  souillée  la  justice  mahomélane. 
La  moitié  des  juges  est  prise  parmi  les  Persans, 
Tautre  parmi  les  Russes  qui  parlent  le  persan  ou 
le  tartare ,  langue  généralement  répandue  dans 
toutes  ces  contrées. 

Il  sembleroit  qu'une  administration  sage,  et 
l'avantage  de  n'être  plus  exposés  aux  invasions, 
auroient  dû  inspirer  aux  habitants  du  kanat  de 
3akou  une  confiance  .entière  dans  le  gouverne- 
ment Russe.  Cependant ,  il  faut  en  convenir,  jus- 
qu'ici l'or  acquis  par  le  commerce  reste  enfoui 
dans  la  terre,  et  les  relations,  que  de  Bakou  on 
ppurroit  si  facilement  établir  avec  tous  les  pays 
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qui  bordent  la  mer  Caspienne ,  ne  prennent  au- 
cune extension.  Cet  état  de  choses  changera 
sans  doute,  lorsque  des  arrangements  entre  la 
Russie  et  la  Perse  feront  de  l'Araxc  la  frontière 
des  deux  empires,  et  rassureront  entièrement 
les  habitants  des  anciens  kanats. 

Entre  Bakou  et  Tiflb ,  les  relations  de  com- 
merce n'ont  qu'une  foible  importance.  On  ex- 
pédie de  ce  port  pour  la  capitale  de  la  Géorgie 
de  la  naphte,  du  ca\iar,  du  fer  et  quelques 
autres  marchandises  qui  arrivent  à  Bakou  de  la 
Perse  et  d'Astrakhan;  le  transport  s'effectue  en 
douze  ou  quinze  jours  avec  une  entière  sûreté , 
sur  des  arabats  ou  voitures  tartares,  moyennant 
2  roubles  assignations  le  poud,  ou  6  francs  du 
quintal. 

Le  nombre  de  navires  qui  arrivoient  autrefois 
à  Bakou  d'Astrakhan,  d'Asterabad,  dTnzeli,  et 
de  quelques  ports  de  la  côte  orientale  de  la  mer 
Caspienne,  étoit  très-Considérable.  Aujourd'hui 
il  n'entre  plus  dans  ce  port  que  soixante  à 
soixante-dix  bâtiments. 

La  navigation  de  la  mer  Caspienne  passe  pour 
être  dangereuse  et  difBcite.  Les  navires  venant 
d'Astrakhan  se  mettent  rarement  en  mer  avant 
le  1*'  mail,  et  sont  presque  toujours  rentrés 
avant  le  i  *'  novembre.  Il  est  de  fait  cependant 
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que  j  depuis  six  ans ,  il  n*y  a  pas  un  seul  exemple 
de  naufrage  parmi  les  bâtiments  de  la  marine 
impériale;  et  s'il  n'en  a  point  été  de  même  des 
navires  marchands,  les  accidents  qu'ils  ont 
éprouvés  ont  tenu  non  aux  dangers  que  pré- 
sente la  navigation  de  cette  mer,  mais  à  l'igno- 
rance excessive  des  capitaines  qui  la  fréquentent. 
La  plupart  ne  savent  pas  lire ,  et  ne  font  aucun 
V  usage  ni  de  carte  ni  même  de  la  boussole. 
La  mer  Caspienne  est  de  toutes  les  mers  inté- 
rieures celle  sur  laquelle  on  a  formé  le  plus  de 
suppositions  et  de  conjectures.  Strabon  étoit 
persuadé  qu'elle  communiquoit  avec  l'Océan 
septentrional  par  un  bras  étroit,  et  cette  opi- 
nion existoit  encore  au  temps  de  Justinien.  Cette 
erreur  est  d'autant  plus  extraordinaire,  que  cinq 
cents  ans  avant  Strabon,  Hérodote  en  avoit 
donné  une  description  assez  exacte. 

Jusqu^en  i558,  époque  où  l'Anglais  Jenkin- 
son ,  voyageant  avec  une  caravane  de  marchands 
Russes,  côtoya  la  mer  Caspienne,  l'opinion 
commune  traçoit  sa  longueur  de  l'est  à  l'ouest, 
et  non  du  nord  au  sud,  comme  elle  existe  réel- 
lement. Struys,  qui  la  visita  depuis  lors,  donna 
dans  sa  carte  beaucoup  trop  de  longueur  à  cette 

mer-  » 
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tion ,  j'ai  cru  utile  d$  joindre  à  mon  voyage  la 
carte  de  celte  mer,  uéduite  d'après  celle  qui  a 
été  gravée  au  dépôt  des  cartes  à  Pétersbourg^ 
en  1819.  J'y  ai  réuli  une  seconde  carte  des 
golfes  principaux  di  cette  mer  sur  la  même 
échelle  que  la  carte  ibsse. 

On  a  supposé  aussique  la  mer  Caspienne  avoit 
long-temps  communiqué  avec  la  mer  d'Azow^ 
et  il  faut  convenir  ^ue  l'examen  attentif  des 
contrées  intermédiates  donne  quelque  vrai- 
semblance à  cette  «pinion.  Enfin,  on  a  pré- 
tendu ,  et  on  assure  encore ,  qu'il  existe  une 
communication  sout^raine  entre  la  mer  Cas- 
pienne  et  le  golfe  Pçtsique,  et  on  cite  à  l'appui 
de  cette  supposition  «que,  tous  les  ans,  à  l'en- 
trée de  rhîver,  il  surfege  sur  les  bords  du  golfe 
Persique ,  au  point  laplus  rapproché  de  la  mer 
Caspienne ,  des  feuilks  et  des  branchages  d'ar- 
bres inoonnus  dans  laPerse  méridionale ,  et  qui 
ne  croissent  que  dans  le  Ghilan  et  le  Mazan- 
deran. 

Quoi  qu'il  en  soit  ie  ces  conjectures  plus  ou 
moins  vraisemblable^  il  existe  un  fait  aussi  cu- 
rieux et  plus  positif.  La  mer  Caspienne,  qui  re- 
çoit les  eaux  de  l'Oural,  du  Wolga  et  de  quel- 
ques autres  fleuves  moins  considérables,  non- 
seulement  éprouve,  comme  ces  fleuves,  une 
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crue  périodique  annuelle ,  jDais  elle  est  sujette 
aussi  à  des  variations  de  profondeur,  qu'on  peut 
appeler  séculaires. 

Dans  ce  moment,  la  mer  Caspienne  est  en 
décroissance^  et  la  baisse  ce  ses  eaux  est  d'au- 
tant plus  remarquable  depuis  quatre  ans ,  qu'alors 
les  bâtiments  tirant  dix-hiit  pieds  d'eau  pou- 
voient  naviguer  sur  cette  mer  ^  et  qu'aujourd'hui 
elle  n'admet  plus  que  des  navires  tirant  au  plus 
quinze  pieds. 

lies  flots  de  la  mer  Caspienne  battoient,  il  y  a 
peu  d'années ,  les  murs  de  Bakou  :  à  présent  ils  en 
sont  assez  éloignés,  et  il  en  résulte  que  les  bâ- 
timents de  guerre  de  la  marine  impériale  ne  se 
tiennent  plus  dans  le  golfe  de  Bakou,  mais  dans 
un  port  assez  commode  de  Tile  de  Sara ,  qui  en 
est  éloigné  de  quinze  wersles. 

Cette  baisse  des  eaux  a  fait  découvrir  d'abord 
le  sommet,  ensuite  les  parties  plus  basses  d'un 
vaste  caravansérail,  qui  est  situé  dans  la  mer,  à 
plus  de  deux  werstes  de  la  côte.  Ainsi,  à  une 
époque  plus  ou  moins  éloignée,  la  mer  Cas- 
pienne étoit  beaucoup  plus  basse  vers  la  côte 
occidentale^  qu'elle  ne  j'est  dans  le  moment 
actuel  où  l'on  remarque  sa  décroissance. 

A  l'appui  de  ce  fait  singulier,  je  citerai  que, 
d'après  la  tradition  unanime  du  pays,  on  voya- 


DANS  LÀ  MDSSIB  MÉRIDIONALE.  3o9 

geoit  autrefois  le  long  de  la  mer  Caspienne  de- 
puis Lankara  jusqu'à  Salian ,  et  que  le  chemin , 
aujourd'hui  couvert  en  partie  par  les  eaux  de  k 
mer,  n'est  plus  praticable. 

La  baisse  des  eau^  a  fait  paroitre  aussi  quel- 
ques lies  nouvelles.  L'une  d'elles  a  plusieurs 
werstes  d'étendue,  le  sol  en  est  très-solide,  et 
vraisemblablement  ckms  quelques  années  elle 
sei^  habitée  par  des  pécheurs,  comme  toutes 
les  autres  iles  de  la  mer  Caspienne. 

Pendant  mon  séjoir  à  Bakou ,  la  fièvre  avoit 
repris  si  violemment  )  mon  fils  et  à  mon  inter- 
prète ,  qu'à  mon  très-jrand  regret  je  ne  pus  aller 
visiter  avec  un  bateai  pêcheur  llle  de  Sara,  le 
caravansérail  décoiivèi^t  par  les  eaux,  les  iles 
nouvelles  et  celle  où  s^fait  la  pèche  des  phoques. 

Avant  notre  départ^  le  commandant  nous  fit 
voir  six  chevaux  turcomans  arrivés  depuis  quel- 
ques mois  du  golfe  c^  Balkan.  Parmi  les  che- 
vaux  turcomans ,  ceix  de  la  tribu  de  Teki 
tiennent  le  premier  lang.  Les  seuls  chevaux 
arabes  de  la  tribu  de  Nedji  leur  sont  supérieurs. 
Viennent  ensuite  cens  de  la  tribu  de  Jamoutz, 
dans  les  environs  de  Bàstan ,  au-dessus  d'Âste- 
rabad ,  enfin  ceux  de  Koukoulun»  dnns  la  même 
contrée. 

£es  chevaux  se  distinguent  par  la  hauteur  de 
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la  taille  et  la  force  des  membres,  ce  quHes  rend 

■ 

égaux  à  ceux  du  Khorassan,  les  plus  élevés;  ils 
ont  plus  de  fierté,  sont  plus  robustes^  sup- 
portent mieux  les  fatigues,  courent  plus  rapide- 
ment et  plus  long-temps  que  tous  les  chevaux 
connus.  Ils  sont  remplis  4e  feu  et  de  courage, 
trés-dociles  quand  ils  soit  bien  dressés ,  et  si 
sobres  qu'ils  peuvent  marcher  toute  une  jouri- 
née  en  se  contentant  fun    peu   d'orge,   et 
continuer  leur  voyage  pendant  plusieurs  jours 
avec  aussi  peu  de  nourriture.  Quelques  perv 
sonnes  prétendent  que  ces  chevaux  pourroient 
fournir  pendant  vingt-q;iatre  heures  une 'car- 
rière de  cinquante  farsangs  (soixante-quinze 
lieues)  sans  en  être  abimts.  Un  des  otficieraatta- 
ché  à  l'ambassade  de  Gaidanne,  en  Perse,  à  qui 
je  dois  cette  notice,  m'a  assuré  qu'il  étoit  de 
notoriété  publique  à  Tlheran,  que  Feth-AU- 
Chah ,  à  la  mort  de  son  Dncle ,  voulant  se  trou- 
ver à  Ispahan  assez  à  ;emps  pour  empêcher 
toute  usurpation ,  s'y  rendit  de  Scfayras  en  vingt- 
quatre  heures  sur  le  même  cheval  turcoman  ^ 
quoique  la  distance  qui  sépare  ces  deux  villes 
soit  de  quatre-vingt-seize  lieues. 

Bakou  ^Êt  apréft  Tiflîs  la  ville  des  province» 
Russes  au-delà  du  Caucase,  la  mieux  située  pour 
un  grand  commerce.  Lorsque  la  capitale  de  la 
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Géorgie  sera  devenue -le  marché  principal  de 
FÂsie,  Bakou  en  sera  une  wccursale  obligée,  le 
point  de  passage  le  plus  avantageux  pour  toutes 
les  marchandises  qui  arrivent  de  la  Boukarici  du 
Cachemire  et  du  Tibet,  d'Yezd,  dlspahan,  de 
TÂFghanistan ,  des  bords  de  Plndus,  depuis  le 
Moultan  jusqu'au  Guzurate. 

En  1820 ,  on  a  construit  des  bateaux  à  vapeur 
sur  le  Wolga ,  et  il  sera  facile  d'étendre  cette  utile 
invention  de  ce  fleuve  sur  la  mer  Caspienne. 
Alors,  en  toute  saison,  les  navires  expédiés  de 
Bakou  pourront,  en  moins.de  trois  jours,  arriver 
au  golfe  de  Balkan ,  à  Àsterabad ,  à  Balfruch. 
Du  golfe  de  Balkati ,  en  vingt  jours  les  caravanes 
pourront  se  rendre  à  Khiva,  en  vingt- cinq  à 
Boukhara,  et  en  trente  àSamarcande*  Ainsi  la 
communication  avec  les  Boukhares,  ce  peuple  si 
éminemment  commerçant ,  et  dont  les  relations 
s'étendent  à  la  Chine,  au  Tibet,  et  dans  le  Pend- 
jab^ aura  lieu  par  cette  voie  en  aussi  peu  de 
temps  qu'il  en  faut  pour  aller  d'une  extrémité 
de  la  France  à  l'autre. 

De  Balfruch,  sur  la  côte  du  Mazanderan ,  les 
caravanes  peuvent  parvenir  en  moins  de  dix 
jours  à  Téhéran ,  et  en  vingt-cinq  à  Ispahan ,  où 
arrivent  un  grand  nombre  de  marchands  des 
bords  de  l'Indus.  Il  faudroit  donc  à  peine  un 
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mois  pour  communiquer  de  Bakou  avec  le  cen  tre 
de  la  Perse;  enfin,  d'Àsterabad,  on  arrive  en 
peu  de  jours  à  Mesched  et  à  Hérat,  les  deux 
villes  les  plus  commerçantes  du  Khorassan. 

Les  vastes  contrées  que  ces  relations  embras- 
seroient  étoient  à  peine  connues  de  l'Europe^ 
lorsque  j  il  y  a  quarante  ans^  le  célèbre  voyageur 
Forster  les  traversoit  avec  crainte^  et  n'osoit 
s'avouer  Anglais.  Aujourd'hui ,  si  la  Russie,  dont 
les  armées  nombreuses  sont  placées  sur  les  fron- 
tières des  grands  États  de  l'Asie ,  en  respecte  le 
territoire,  du  moins  elle  y  exerce  assez  d'in- 
fluence pour  être  assurée  que  les  caravanes  des- 
tinées pour  la  Géorgie  seront  à  l'abri  de  toutes 
vexations  et  de  tous  dangers. 

Parmi  les  considérations  qui  doivent  déter- 
miner les  caravanes  des  plus  riches  provinces  qui 
bordent  l'Indus  à  se  diriger  vers  Tiflis,  la  plus 
puissante,  c'est  que  ce  marché  les  soustraira  au 
monopole  de  la  Compagnie  des  Indes  anglaises. 
L'indigo,  et  les  autres  productions  précieuses  de 
ces  contrées ,  sont  ou  prohibées  dans  les  posses- 
sions de  la  Compagnie,  ou  surchargées  par  elle 
de  droits ,  afin  que  leur  concurrence  ne  puisse 
nuire  aux  productions  de  même  nature  qui  font 
partie  de  se»  revenus.  Toutes  ces  denrées  vien- 
dront donc  au  marché  de  Tiflis,  où  elles  seront 
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échangées  contre  des  marchandises  européen* 
nés,  et  la  France,  sans  aucun  doute,  est  de 
tous  les  États  de  l'Europe,  celui  qui,  par  la  va- 
riété de  ses  produits  industriels,  pourra  trouver 
le  plus  d'avantage  dans  ces  nouvelles  relations 
dont  on  n'apprécie  pas  assez  l'importance. 

Chardin  raconte  que,  quand  Chah-Abbas  F' 
transporta  les  Arméniens  de  la  ville  d'Yulfa 
dans  un  faubourg  d'Ispahan  ^  auquel  il  donna  le 
nom  de  leur  ancienne  patrie,  ces  négociants 
étoient  entièrement  ruinés;  mais  au  bout  de 
trente  ans ,  ils  étoient  si  riches ,  que  plus  de 
soixante  d'entre  eux  avoient  chacun  un  million 
et  demi  à  deux  millions  de  couronnes  (8  à 
lo  millions  de  francs).  Si  cet  exemple  ne  peut 
pas  s'appliquer  au  temps  présent,  il  prouve  eu 
moins  ce  que  pourroit  être  le  commerce  dans 
ces  contrées,  je  ne  dis  pas  si  un  gouvernement 
régulier  y  étoit  établi ,  mais  même  si  le  despo- 
tisme, comme  sous  Chah-Abbas,  tomboit  en 
des  mains  habilea. 

Pour  citer  un  fait  plus  rapproché,  je  dirai  que 
le  Grec  Varvachi,  si  connu  par  son  généreux 
dévouemegt  à  la  cause  de  ses  compatriotes,  m'a 
raconté  que,  dans  le  principe  de  son  établisse- 
ment à  Astrakhan ,  il  gagnoit  souvent  quatre  ca- 
pitaux sur  les  marchandises  qu'il  envoyoit  dans 
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les  ports  du  Ghilan  et  du  Mazanderan  ^  et  qu'il  * 
en  obtenoit  deux  ou  trois  sur  les  retours. 

En  1 737  j  les  marchandises  qui  étoient  expé- 
diées des  bords  de  la  mer  Caspienne  pour  VEvr 
rope  ne  jouissoient  pas  de  Favantage  d'y  arriver 
en  peu  de  temps  et  sans  beaucoup  de  frais ,  en 
traversant  les  provinces  Russes  au-delà  du  Cau- 
case. Il  en  étoit  de  même  pour  les  produits  de 
l'Europe  destinés  à  la  consommation  de  l'Asie. 
Cependant  ce  commerce  parut  assez  important 
au  gouvernement  Anglais  pour  qu'il  en  concédât 
le  privilège  à  la  factorerie  de  Pétersbourg^ ,  mal- 
gré les  réclamations  de  la  compagnie  du  Levant 
et  de  celle  des  Indes-Orientales,  qui  prétendoient 
l'une  et  Pautre  que  la  mer  Caspienne  étoit  dans 
leurs  attributions.  C'étoit  de  Pétersbourg  sur 
Astrakhan  '  que  se  faisoient  les  expéditions  des 
marchandises  d'Europe  pour  la  côte  du  Ghilan  ; 
et  celles  du  Ghilan ,  envoyées  en  retour ,  pre- 
noient  la  même  route  :  lés  marchandises  payoient 
au  gouvernement  Russe  un  droit  qui  équivaloit 
à  huit  pour  cent;  enfin ,  à  cette  époque,  on  étoit 
exposé  en  Perse  à  mille  dangers,  et  la  protection 
dont  avoit  besoin  Hanway ,  le  chef  ,des  comp- 
toirs anglais  sur  la  mer  Caspienne,  n'avoit  au- 
cune stabilité.  Malgré  ces   désavantages,    cet 

établissement  a  prospéré  depuis  1767  jusqu'en 


DANS  LA  RUSSIB  MERIDIONALE.  3l5 

1745^  et  n'a  été  abandonné  que  parce  qu'un 
ukase  ^  de  1 746 ,  enleva  aux  Anglais  la  concession 
du  transit.  Ainsi  ^  des  exemples  viennent  appuyer 
les  considérations  que  j'ai  présentées  sur  l'im- 
portance que  doit  acquérir  le  commerce  de 
Bakou. 

J'ai  indiqué  de  nouveaux  marchés  ^  des  dé- 
bouchés importants  pour  l'industrie  manufac- 
turière ;  j'ai  parlé  de  l'avantage  de  positions  de 
Tiflis  et  de  Bakou ,  des  nombreux  consomma- 
teurs^ de  la  facilité  des  retours  ;  j'ai  prouvé  que 
le  commerce  trouveroit  dans  ces  contrées  une 
entière  sûreté,  principale  condition  qu'il  ré- 
clame. Mais  tous  ces  moyens  de  succès  serpient 
inutiles^  si  de  grandes  compagnies  ou  des  mai- 
sons puissantes  confioient  l'administration  de 
leurs  affaires  à  des  hommes  inhabiles. 

Si  de  nouveaux  Brue  (1),  des  Dupleix,  des 
Labourdonnaye  dirigent  les  comptoirs ,  les  res- 
sources de  l'Asie  seront  presque  sans  limites  : 
ils  découvriront  immédiatement  les  lieux  d'ex- 


(i)  Lorsqi^e  M.  Bine,  le  plus  célèbre  des  goaremeim 
de  la  compagnie  da  Sénégal,  étoit  à  Saint-Lonis,  les  af- 
fiiires  en  Àinqae  prospéroient  ;  mais  l'administration  de  la 
compagnie  en  France  étoit  mal  dirigée  ;  s'il  étoit  rappelé 
à  Paris,  l'ordie  ne  tardoit  pas  à  s'y  rétablir,  et  an  Sénégal 
la  compagnie  n'éprouvoit  pins  que  des  pertes» 
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« 

traction  de  toutes  les  matières  premières  :  il^ 
établiront  des  relations  de  commerce,  non-seu- 
lement avec  les  principaux  marchands  de  l'Asie, 
mais  avec  les  souverains  eux-mêmes  :  ils  trou- 
veront des  débouchés  immenses  pour  tels  pro- 
duits de  nos  fabriques,  dont  aujourd'hui,  en 
Orient,  on  ne  soupçonne  pas  l'existence.  Si  on 
y  envoie  des  hommes  médiocres,  ils  rencontre- 
ront partout  des  difficultés,  des  obstacles,  et  on 
abandonnera  des  marchés^  dont  plus  tard  des 
hommes  plus  habiles  sauront  profiter.  L'impor- 
tance de  la  situation  de  Bakou,  sous  le  rapport 
du  commerce,  fera  excuser  la  longueur  de  cette 
digression.  ; 

Pendant  notre  séjour  dans  cette  vjlle,  les  at- 
tentions de  M.  le  colonel  MelikofTpour  nous 
ne  se  sont  pas  démenties  un  instant  :  il  les  pro- 
longea même  au-delà  de  notre  départ,  en  nous 
donnant  avec  abondance  toutes  les  provisions 
qui  nous  étoient  nécessaires,  et  que  nous  eus- 
sions difficilement  pu  trouver  sur  notre  route. 
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CHAPITRE  XIII. 


Départ  de  Bakou. -^  Fours  à  chaux.— Kaliasi. — Diridje.'^ 
Dangers  que  présentent  les  pâturages  de  cette  contrée 
pour  les  chevaux.— Kouba. — Détails  sur  cette  ville. — In- 
salubrité de  son  climat. — Renseignements  sur  la  popula- 
tion de  Kouba. — Culture  et  productions  de  cette  province. 
— Ziakour. — Sa  population— -Aspect  du  pays. — Koular. 
— Le  Zamour.— Arrivée  à  Derbent. 


Nous  partîmes  de  Bakou  le  mercredi  (aa  sep- 
tembre 4  octobre  1820)  pour  le  Caravansérail- 
Soumgaita ,  qui  en  est  éloigné  de  trente  werstes. 

En  sortant  de  la  ville,  on  reprend  le  chemin 
de  Caravansérail- Arbat ,  et  on  le  suit  pendant 
les  dix  premières  werstes.  Nous  détournâmes 
alors  sur  la  droite,  et  après  avoir  traversé  deux 
beaux  villages  Tartares  et  quelques  champs, 
où  nous  vimes  des  fours  à  chaux  allumés  par  le 
gaz  naturel,  nous  arrivâmes  à  la  poste  de  Sbum* 
gaita  :  elle  est  placée  dans  un  ancien  cara- 
vansérail assez  bien  conservé.  On  en  voit  un 
grand  nombre  sur  toutes  les  routes  qui  commu- 
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niquent  avec  Bakou.  Ils  sont  tous  bâtis  en  pierres 
ou  en  briques,  et  sont  restés  comme  un  souve- 
nir de  l'ancienne  prospérité  de  ces  contrées; 
car,  heureusement  pour  l'humanité,  le  despo- 
tisme y  le  pouvoir  absolu  a  lui-même  quelque- 
fois des  phases  heureuses.  Ainsi  Rome ,  si  op- 
primée sous  les  Tibère^  les  Caligula,  les  Néron , 
lesDomitien,  connut  un  état  de  prospérité  et 
presque  de  bonheur  sous  les  règnes  successifs  . 
de  Nerva ,  de  Trajan ,  d'Adrien  et  des  deux 
Antonins  :  la  Perse  elle-même,  sous  Chos- 
roés  I",  sous  Abas-le-Grand ,  princes  que  je 
suis  loin  cependant  de  mettre  en  parallèle  avec 
les  empereurs  que  je  viens  de  citer,  étoit  flo- 
rissante, parce  que  le  pouvoir  absolu  étoit 
•tombé  en  partage  à  des  souverains  sages,  éclai- 
rés ,  et  entièrement  occupés  des  intérêts  de  leurs 
peuples. 

De  Soumgaita  à  Kaliasi,  ou  nous  nous  propo- 
sions de  passer  la  nuit,  on  compte  vingt-deux 
werstes.  La  pluie  abondante  des  derniers  jours 
avoit  rendu  les  chemins  difficiles  :  il  fallut  près 
de  quatre  heures  pour  y  arriver.  Tout  le  pays 
depuis  Bakou  est  mêlé  de  plaines  et  de  collines. 
Il  est  généralement  peu  habité  et  sans  culture.  . 

Nous  trouvâmes  k  Kaliasi  un  logement  assez 
commode,  et  qu'une  grande  propreté  distin- 
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gaoit  de  tous  ceux  où  uous  nous  étions  arrêtés 
depuis  quinze  jours.  Nous  en  repartîmes  le  len- 
demain d'assez  bonne  heure  pour  Khaderzinde, 
qui  en  est  éloigné  de  vingt-cinq  werstes.  Entre 
les  deux  stations,  le  chemin  est  entrecoupé  de 
montagnes  et  de  larges  lits  de  torrents  couverls 
de  cailloux ,  dont  les  bords  escarpés  nous  pré» 
sentoient  de  continuels  obstacles  :  aussi ,  nous 
mimes  près  de  cinq  heures  pour  arriver  à  la 
poste.  Après  diner,  nous  en  repartîmes  pour 
Dividje,  distant  de  trente-deux  werstes. 

Ce  village  est  entièrement  habité  par  des 
Tartares  qui  paroissent  jouir  d'une  grande  ai- 
sance.  Il  est  entouré  de  belles  plantations.  Les 
bâtiments  des  cosaques  sont  vastes  et  construits 
avec  soin ,  et  le  logement  des  étrangers  y  est 
très-commode.  Le  maire  du  village  fut  plein  de 
prévenances  pour  nous.  Ce  Tartare  étoit  d'une 
taille  élevée  :  sa  figure  avoit  l'expression  de  la 
franchise  et  de  la  bonté.  Il  mit  un  grand  em- 
pressement  à  nous  procurer  un  mouton,  des 
poules^  du  beurre  et  des  œufs,  dont  nous 
eûmes  beaucoup  de  peine  à  lui  faire  accepter 
le  payement.  On  nous  apporta  aussi  un  plateau 
couvert  de  melons  de  diverses  espèces,  d'ar- 
bouzes ,  de  poires  et  de  raisins  d'une  grosseur 
remarquable. 
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Tout  le  pays  que  nous  parcourions  depuis 
Khaderzinde  présente  le  plus  grand  danger  pour 
les  chevaux ,  si  on  a  le  malheur  de  les  y  laisser 
paître.  Parmi  les  herbes  qui  couvrent  la  terre, 
il  en  est  une  qui  est  un  poison  mortel  pour  ces 
animaux  :  s'ils  sont  à  jeun  lorsqu'ils  la  man- 
gent, ils  expirent  dans  quelques  moments.  Dans 
le  cas  contraire ,  leur  agonie  se  prolonge  quel- 
quefois pendant  vingt-quatre  heures,  et  il  est 
rare  qu^ils  puissent  échapper  à  l'effet  funeste  de 
cette  plante. 

Entre  la  dernière  poste  et  celle  où  nous  nous 
trouvions ,  nous  avions  remarqué  à  peu  de  dis- 
tance de  la  route  un  assez  grand  nombre  de  che- 
vaux morts.  Nous  apprîmes  que  cette  perte  avoit 
été  causée  par  l'ignorance  dans  laquelle  on  avoit 
laissé  un  capitaine  de  cosaques  sur  les  dangers 
que  présentoient  les  pâturages  de  ces  contrées. 
De  quarante-six  chevaux  qu'il  avoit  emmenés 
pour  la  remonte,  il  y  avoit  à  peine  six  semaines*, 
il  n'en  avoit  pas  sauvé  un  seul.  Leurs  cadavres 
servoient  de  pâture  à  des  chiens,  à  des  corbeaux 
et  à  des  vautours  d'une  dimension  extraordinaire. 
Ces  animaux,  d'espèce  si  différente ,  paroissoient 
cntr'eux  de  la  meilleure  intelligence  pour  se  par- 
tager cette  abondante  proie. 

A  l'époque  de  l'expédition  du  général  Titia- 
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DoiT  dans  le  kanat  de  Bakou,  on  négligea  de 
le  prévenir  du  danger  que  présentent  les  plantes 
qu'on  trouve  dans  les  pâturages  de  cette  con- 
trée, et  il  perdît  dans  une  nuit  les  deux  cent 
cinquante  chevaux  qui  traînoient  son  artillerie. 
Cet  événement  inattendu  le  contraria  beaucoup 
dans  son  plan  de  campagne,  en  le  forçant  à  re- 
mettre à  l'année  suivante  le  siège  de  Bakou.  Un 
siècle  auparavant,  l'armée  de  Pierre-le-Grand, 
quand  elle  marchoit  contre  Chamaky ,  éprouva 
le  même  malheur.    - 

On  n'avoit  pu  me  donner  que  des  notions 
vagues  sur  la  nature  de  cette  plante;  mais  M.  le 
comte  de  Laizer,  qui  a  servi  long-temps  dans 
les  armées  Russes,  et  a  été  aide-de-camp  du 
général  Benigsen,dans  le  Daghestan,  m'a  assuré 
que  cette  plante ,  si  dangereuse  pour  les  che- 
vaux, étoit  l'absynthe  pontique  qui  se  multiplie 
de  drageons.  Elle  n'est  pas  nuisible  aux  mou- 
tons et  aux  bœufs.  Il  paroit  qu'elle  a  la  pro- 
priété de  crisper  l'estomac  des  chevaux ,  et 
qu'ils  meurent  dans  une  sorte  de  convulsion. 
M.  de  Laizer  pense  que  la  saignée,  le  lait  aigre 
et  l'huile  sont  les  meilleurs  remèdes  pour  arré-^ 
ter  Teffet  de  ce  poison.  Les  Tartares,  d'accord 
avec  lui  sur  la  saignée ,  prétendent  avoir  vu  de 
bons  effets  d'une  bouteille  de  sang  de  mouton , 
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quUU  font  ayaler  au  cheval  empoisooné.  Lçs  co« 
saquea  de  ce  poste  vâveut  eo  LK^tone  intel%ei^Q 
avec  les  Tartares  qui  KabUeut  le  vill^  de  Qit- 
vid je.  Aux  postes,  isoles  ^,00  ue  trouve:  rieiiMlcioa 
avoit  tout  eu  aboudaoce.  Si  ou  u'a.  pas  ét^U 
un  grand  nombre  de  postes  de  c^aaqueA  ajii.  be^-* 
lieu  des  villages ,  c'est  qi^e  san»  doute ,  4^94 1^ 
commeucement  de  Toccupatiao ,  oaa  craint  qu€i 
des  hommes  armésv  ne;  vexa^sentf  ks  haJ>ita(nts^ 

Les  Tartares  de  ce  villages  s!occupeiit  de^ 
l'agriculture ,  et  surtout  de  l'éducation  d^  besf< 
tiaux.  Ils  fabriquent  aussi  des  tapis,  travail  d^ns 
lequel  leurs  femmes  les  aident^  Nqus  ^  ^ch^ 
t&mes  uu  de  hujj;  pieds  de  longu^r,  sur  t^ciU 
de  largeur  )  pour  Sa  roubles^  assignations.  Ca«i 
tapis  sont,  presque  aussi  beaux  que  les  t^ipia  dk 
Perse;  mais  les  dessins sqnt  encore  plus  bizarres». 
Les  uns  sont  ras  ;  les  autreis  sont  e^itrèmensient 
épais,  et  ne  coûtent  pas  beau<xHip  plus  chcr^ 
parce  que  la  mailla  efO,  plu^  l^be,  et  qu^  le. 
travail  exige  moins  do  tempf. 

Ld  ^4  septembre  6  octobre  ^  nous  p^tin>e^ 
du  vill^e  de  Dividjé  pour  Tch^ktchs^k; ,  qui  m 
esit  à  vingt-sept  werstes.  L^  paya  que.  nqu^,  paf^ 
couriqns  étoit  meilleur  et  mieux  cultivé  q^^ 
celui  que  nous  avions  travera«  depuis  J^kou^ 
De  tQU4  QÔtés,  nous  apercQviom  di^  TÂlUge^ 
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QP,  avoit  \m»é  i*n  grand  9)Wp!w^  d:^b;i|sle§  ^ 
^  bui/ifQDis^,  2^^  que,  l§nt  gmlye  ijjjo^piiAlj 

Sm  notre  gftwbft,  noiw  ^viçns  <||^  ç^^çiiagn^s 
afiMji  éiey<ie4 ,  e*  <l(>nwAéçft  pî«  ^  ç^piÇ3,  <jbv,  Ç^ijip 

case,  déjà  couvertes  de  neige.  L<^.myq  éta/it 
adp39é  ^  4^  ipqm^paesi.  qni^  «'^te^i(4^fl,H  ^ftijis  le 
sud,  Ci9)t  cq^  dim  gç%n4  99fx^ç  cfe.  tor^. 
rieuli^  qui  ei\  aprteot^  çt  çouLçij!^  yçrç  la  niçc 
Ca^pifflWft;  l^HW  ^^s,  peji  élpjjgn^  lejf  uj(^s  4^ 
2iUtre$  ^  pr^f^toieiE^t  |e^  ^j^^^^^^  ^l^^  P9^^^ 
que  j'ai  souy^t  a^^lées*  A  ^  flV?*tié  4ç  i?o,trç 
i»)uH^,  ^o^9  ireç.cft|>tç^m^,  sp^n^e  ço/^ques, 
par^s,  dQ  Tifli?  p^iur  ïf^ouba^  oi^  ih^  dÇî^oiçp,t;  4^ 
meur^.  Unçi  viçgta^uç  4'W,^r«î  ^W  étojiqn^  tail- 
lades de  la  fièvre ,  et  la  plupf|rt  ^^^i^Pt  Ç9,^9|^4% 

sur  dea  ai^abatfy. 

Ia  pft^ci  dç.  Tçtalf^ïdvfk ,  9^  nqw  '«W  «W^* 
tAoM^  p^Xidêot  quelqitfif  h«WÇ?,,.  ÇsJt  dans  unç, 
«tuatîoQ  pittore^Wi^ç,  fuc  le  l;H>r4  d'u^  çsjvin,  :  le^ 
logement  y  §^X  i}omm>d^t  ^  ^iffà^sfJl^ff^t  ç^jû 
d^  i9QMJM«a  iiufcpcHMîlt)!;^. 

à  vingt  werstes. 
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En  quittant  la  poste ,  on  descend  dans  le  lit 
d'une  rivière ,  ou  plutôt  d'un  torrent  souvent 
impétueux  ^  et  que  nous  ne  traversâmes  pas  sans 
courir  quelques  dangers.  Nous  rencontrâmes 
sur  ce  point  quelques  familles  Tartares  avec 
leurs  troupeaux  :  le  froid  les  avoit  chassés  des 
montagnes;  ils  retournoient  passer  l'Hiver  dans 
leurs  villages: 

Les  doniestîques  et  lès  servantes  étoient  mon- 
tés  sur  des  bœufs  ou  assis  dans  des  arabats  cou- 
verts, tes  femmes  des  Tartares  étoient  deux  k 
deux  dans  des  paniers  sur  chaque  cheval;  un 
domestique,  tenant  à  la  main  un  bâton  blanc 
qu'il  portoît  comme  un  cierge,  les  précédoit;  c'é- 
toit  pour  indiquer  aux  passants  qu'ils  dévoient 
détourner  les  yeux.  Lorsque  nous  passâmes  près 
de  ces  Tartares,  les  femmes  évitèrent  soigneuse- 
ment de  se  faire  voir. 

Tout  le  reste  du  chemin  jusqu'à  Kouba  tra- 
verse une  forêt  dont  les  arbres  sont  générale* 
ment  d'une  mauvaise  venue;  mais  de  temps  en 
temps  la  vue  se  récréoit  à  l'aspect  de  beaux 
jardins  fruitiers;  les  branches  des  arbres  plioieut 
sous  le  poids  des  fruits  dont  elles  étoient  char- 
gées. Les  plantations  de  safran  sont  très-multi- 
pliées  dans  ce  canton;  elles  a&nt  toujours  eo-^ 
tourées  de  haies  vives. 
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Avant  d'entrer  dans  Koubà,  nous  avions  tra- 
versé quelques  lits  de  rivières^  dont  le  plus  con- 
sidérable est  à  une  lieue  de  la  ville.  Nous  y  ar- 
rivâmes  huit  jours  avant  la  fête  d'Hussein ,  un 
des  fils  d'Âly  :  elle  est  l'occasion  d'une  foire  assez 
considérable,  surtout  en  chevaux  et  en  bestiaux  : 
elle  se  tenoit  dans  la  plaine,  en  avant  des  portes 
.  de  la  ville.  Un  camp  assez  considérable  de  sol- 
dats d'infanterie  étoit  placé  près  de  l'emplace- 
ment occupé  par  la  foire. 

Kouba  est  entouré  d'une  muraille  en  terre 
assez  haute.  La  porte  d'entrée  et  les  rues  étoient 
si  étroites,  que  nous  eûmes  beaucoup  de  peine 
à  y  passer  avec  notre  britcbka  :  elles  étoient  rem- 
plies de  monde.  Nous  noqs  arrêtâmes  d'abord  au 
,  poste  des  cosaques ,  puis  j'allai  chez  le  général  de 
Wrède ,  commandant  du  district.  J'avois  pour 
lui  des  lettres  de  recommandation  du  général 
en.  chef,  et  il  étoit  prévenu  de  mon  arrivée.  Il 
m'accueillit  de  la  manière  la  plus  aimable ,  et 
voulut  absolument  nous  loger  chez  lui. 

Lie  général  de  Wrède  est  Livonien  :  il  étoit 
chargé  d'affaires  de  Russie  à  la  cour  de  Téhéran 
au  moment  de  l'ambassade  du  général  Gap- 
danne;  depuis  il  a  été  commandant  de  Ghendjé, 
ensuite  de  Bakou ,  et  enfin  il  est  depuis  quel- 
^ques•aBaéés  gouveri>wr  de  l'ancien  kautaf:  4^ 
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tCôûbà ,  tin  dè^  plus  ithjpoîAant^  de  tt^te  fcon- 
trée.  Dian's  tbUtles  ces  plates,  il  â  su  se'ikire  ahiver 
"et  estimer. 

L^ndîefi  kaft  èe  itouba  >,  1i<«ttirtè  Jun  carat- 
tèrè  mât*tfai  fet  rétitmàm,  Jjarcttan  coVitrnfùeWe- 
inerk  tels  mon  fâgi/esfjotir  'eitdîter  Vaiinmosité  îles 
îilabîtants  dû  Càiûcase  contre  la  flussie,  et  il 
pfend  ^art  à  tdutés  fes  ih^nVîctiohs.  fl  étcrtt  lié 
ît  celle  da  D^ghestâth',  que  le  géniéi'al  MsindatefF 
a  terminée  en  si  peu  de  temps^  et  ^vec  tfant  de 
'iticcéè.  Au  nmnetti  même  où  j'étois  à  Kcéba  y 
le  kâtï  cdtii^^  le  ^à j^  avec  quelques  caivaliers  y 
cherchhtithfêùéttev  ètï  f^ewe,,  poar  y  l'ester 
juisquli  ce  É(û-ïl  ait  trduvé  tine  ïiottveBe  occa- 
ïidn  de  ^e  m^fer  de  qflelqtfe  révdhe. 

Les  j!](étf[^e!i  dé  Koùbà^  qoi  comroisskiient 
Wèm  son  caractère  impifoijable /et  Tedotitoietit 
les  effete  de  tà  VëWgëâôce ,  si  jamais  fl  -se  trou- 
Toft  en  ^^Moh  dé  te  siftisfbire  ,  h'osoicint  lui 
refuser  un  i%fb^é,  riilei  ïttoyens  d'échapper  aux 
recherches,  ^es  retraites  étdi^trit  d^aHleurs  *aw- 
rîsëés  par  les  ^hatrtes  montagnes  du  Gaudase  y 
tàtitr^e  lesc^éHe^  la  prb\9ttCiR  de  kdtifaa  BSt^ 
puyée. 

licICôuba  irènfénhfe  tehvî>6n  dfe  mflle  femit- 
fe^^  fôi^ânt  ^éohafike  Yï^e  'âm/es.  La  Vf  Ile  *de 
^fcdulxr,  sifdée'sur^es  bords  d^te  iàtmnt  ai^ez 
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terg^,  tsft-^u'éMe-cJomtne  dcplus  de  deux  cents 
p^ods ,  a  tmepopulflîtion  de  tnîHe  fâttliDes,  ou 
^n<îi  tiiHte  hsfbltants.  ©e  Tàutffe  côte  dutorrerit, 
tm^lHâgte  est  ttïtièteïtîent  hsrbîté-par  des  Juifs 
ctiltWateufs  :  ils  passéilt  pour  être  fiités  dans  de 
iCâfritbta  ^ifepuïs  uti  temps  itwmémôtîâl.  Leurs 
tnfahtoïi^'sbrit  "propres  :1b  xmt  Pair  de  vivre  datïs 
faisande,  c?t  ïte  paroissent  pas 'livides  à  Fusttre  m. 
à  t(«te  les  vices  qui  dégradent  une  partie  des 
Juifs  ti^urop^e. 

Ue  Kodba  ^ttn  ^erçdit  ^daïi^  'he  lùïntain  plu- 
sieurs '&ÉS  liants  i$<mimets  au  ^Qtutas^ ,  dofitt 
qUelqucls^Uris  stfnt  tfouverts  de  néig'e. 

Uaîr  tiu^on  r'éspire  àïoriba  €îst  très-Hlatfge- 
reux  pour  les  soldats  y  tandis  que  le  village  situé 
tlâJirs4a  p\tntit ,  "^ut^'les  bwds  de  Peau  /jouit  d^un 
'dlhnât*si  sàlubre,  <^elés  9ùifs  qui-y  viventsom 
presque 'e^émiits  de  m^lâdteAs.  Dés  dfflcieirs  qtii 
^feî^cfierit  partie  du  tîbrtvoî  qui  nous  conduisit 
jûs^tfàtHiilâr,  irfâssutèr^sftrt  que  les  soldats  qui 
ihwrroi'ént  4  *Rouba ,  'avoieïit  presque  tttiïs  tes 
^pbUWohs  ôtileïdie'gaiigt^éiiife. 

*îia  tl^ausittoti  'rapide  qu'on  ^épfoUVe^sttuvent 
'daMsIa  Wétoe  jotfmëe  vtfuweclfàléur  ^eïc€»siv«, 
sûiKe^deia*!dtîtttde,'à^uti  frôlfl  rigoureux  qui 
^stïitvîeiit  iYlirtiéifiatfertrertt^lorsqwelle  Véftttotttue 
^siufnord,'ët  passe  sur  les  neiges  du  ^Caucase  ayant 
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d'arriver  dans  la  ville ,  paroit  une  des  causai 
principales  des  maladies  qui  attaquent  la  gar- 
nison. Il  pleut  d'ailleurs  beaucoup  àKouba,  et 
comme  les  r}ies  sont  étroites  et  la  popu^ion 
concentrée,  l'humidité  s'y  conserve  long-temps. 
Si  on  ajoute  à  ces  circonstances  celle  de  la  mau- 
vaise qualité  des  eaux  j  on  sera  peu  étonné  de 
la  mortalité  qu'éprouvent  tous  les  ans  les  régi*- 
ments  cantonnés  dans  cette  ville.  C'est  par  ce 
motif  que  le  général  en  chef,  en  donnant  l'ordre 
de  chercher  dans  le  canton  de  Kouba  une  posi- 
tion convenable  pour  y  bâtir  une  grande  forte- 
resse ,  a  recommandé  surtout  de  s'assurer  qu'il 
y  eût  «des  eaux  saines,  et  que  l'air  y  fût  sa- 
lubre. 

Le  district  de  Kouba  fournit  beaucoup  de 
grains,  dont  ils  approvisionnent  le  Chirvan, 
quand  la  récolte  manque  dans  ce  dernier  kanat. 
Il  produit,  outre  de  la  soie,  du  safran ,  de  la 
garance  et  du  coton.  On  y  prépare  du  salep  avec 
la  racine  de  l'orchis,  dont  on  y  trouve  plusieurs 
variétés.  Le  pays  abonde  aussi  en  chevaux  et  en 
bestiaux  de  toute  espèce,  l'humidité  y  multi- 
pliant  les  foins«  Les  habitants  de  Kouba  sont 
agriculteurs,  commerçants,  et  fabriquent  de 
gros  draps  ^  qu'ils  échangent  avec  les  peuples 
des  montagnes  contre  du  miel,  de  la  cire,  et 
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plusieurs  sortes  de  pelleteries.  Ils  excellent  sur- 
tout dans  le  tissage  des  tapis,  dopt  Kouba  est 
le  marché  principal. 

Le  général  de  Wrède,  qui  étoît  plein  de  pré- 
venance pour  nous,  avoit  aussi  accordé  l'hospi- 
talité à  un  pauvre  AUçnaand  qu'un  grand  sei- 
gneur faisoit  voyager  en  qualité  de  botaniste.  Il 
n'avoitque  i, qoo roubles  assignations (i^ooo  fr.) 
par  an ,  pour  ses  frais  de  rout^  et  de  nourriture. 
Comme  ses  appointements  de  l'année  étoient 
consommés,  et  qu'il  n'avoit  plus  le  moyen  d'aller 
en  Perse,  où  il  se  proposoit  de  recueillir  des 
plantes,  il  tàcboit,  en  donnant  des  leçons  d^ 
français  aux  enfants  de  quelques  ofEciersRusses, 
de  ramasser  un  peu  d'argent  pour  pouvoir  con- 
tinuer son  voyage.  Ce  botaniste  me  fit  voir  la 
collection  de  plantes  qu'il  avoit  recueillies  dans 
la  province  de  Kouba  et  dans  les  montagnes 
du  Caucase,  et  je  lui  dois  les  diverses  espèces 
d'orchis  que  fournit  le  pays,  et  ^quelques  autres 
plantes  assez*  rares  que  j'ai  envoyées  au  Jardin- 
du-Roi  à  Paris. 

Deux  jours  avant  mon  arrivée  à  Kouba, 
ma  santé,  qui  jusque-là  avoit  résisté  à  tour 
tes  les  épreuves,  commença  à  se  ressentir 
de  l'influence  de  l'air  insalubre  des  pays  que 
nous  parcourions ,  et  de  la  nourriture  à  laquelle 
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tKyltsttvîo^s  été  réduits,  th^  ^^ù^^es  Satèe^'â^ 

en  m'éloignant  de  cette  ytlle^^  je  ttie  'décktai  à 
Tïie  kietite  cfû  *6tftè  pùtir  t)éfbeht,  du  Wous 
cdmpjtiôns'flbete  t^(i5pdser^endâ(tft  quelques  jôufs, 
en  âtf  endaM  Ib  ré&Didn  du  coffihN>i  qui  d^vàh 

^ApfÔs  at6il*'pA'C«n%é  ihi'getfftpdldè^Vféae, 
dotïi  lés  ^Itcfntiôns  •s'étendîtenfl '^itr  tout  ce  qili 
^uvcrtt  firôilker^otrfe  Voyage ^ «A  ajoutéir  à'sbli 
ag!*émënt,  uotts  tidto  raîmfes'eft  Wnrtfe  leS^tS  ot?- 
*tobre.  iSèlôft  l-usag^  dte^èë  coritrèefe,  quelque!» 
officiers  de  la  gshtiison ,  dont  f  atbis  fait  cofn^- 
^Ofssaiïce  chefc  lé  ^Wéttail  de  HVtêde ,  ^ôutor ferii 
albtsolctoëtit  ïkàvts  SLcedmpatghet  'à  cht^^l  pén- 
*darit1es  bùitou  dll  preiialèr«s*>v«i*ste?s  du  reldi 
"que  lïouîs  sillionis  pareôwrir.  Cfe^t  celui  de  lîfed- 
%dti^,  ïpH  est  à  ti'eùté^ctti*!  Wer^es  de/Rdliba. 
En  ^rtant'de  la  «Ville,  ^<yn'tt^Vérse  «ia^odlinfca, 
•dôht  te  *pBissagfe  *hans  présenta  «d'a^ttî  "grandes 
•difficultés,  parce  qub,idësidéUk'côtés,1és'btfrds 
sont  forts  élevés  et  très-escarpés.  Ltes  soldats  de 
ndtt*e  fescorte  '^nous  rëttdirerit  Ôe  glands 'Services 
ifla^s  *céttfe  circonstance  ,'iét'rtdus*nïinertt  à  l'abri 

'de  Wiit  aceident. 

>Awîi4és  «nr  l^tlt»*  hoMj  nOUs 'rencontrâmes 
-ttnt^^tie  de  rinfciriterie  et'les -deux  canons  des- 
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tinë^  ^  kccompa^ner  -le  c<JnVôi  t!^  deVdit  j^tir 
^èc  hidùs  d6  Dèi'bëht  porte  Khâat. 

Le  'jia^  qùle  iMàs  'pATtôhiftlMés  pettêaiA  ce 
premier  relai  ofTre  d'assez  beaux  'èité^  :  ûh 
Voit  âëi  'j>bfiM;s,  âés  volées  et  iftës  tDonËagnes 
'couvèj'tèb  a'ârbréè  "érft^-hfeihts.  Les  ite^èsVKie  pBa- 
tui'éAt'd'titie'barittfe  jfiiîflitë.  Liés  "habitante  n^ë*- 
'ploitëlft  que  t^ïHlë^  q(àr,'k  '^tt^e  des  WombiSeuk 
'tdrrënti  ^tfrfn  ^aVërtè ,  )[Jëuvë«llfâcrfttoéril  ^tl* 
^iTàs^fes.  iPbA  ce  ciihtôYi'sè  fesserfticHi  d'éfafdt 
dfe  4?6hih«5rtè.  ^dcfeWS» 'Arth&iifetis  sféifls  s'feh 
«CïAi^elA  :  Mfti!h€ftrt'e*AeWetît  'ib  "eWt  'tt^pfeù 
fae'c^fWtahx,  ek'tté^i>^tfv^ift'qefé¥«tb»éfï/<?iTt'ert^ 
•htian^ëc  la  VèWtle  'des  |*rdch«*tHihSi  VPtriie  a^- 
'tohui^^âi-i^eifdit  iiùsé^^É>le'a'cttde'^Me  ëjf- 
tiélisibm. 

L%STÎnàgas  tiriiiWftt  !jbtfi^«éfez  ttohftyrëlA.ÏAis 
habita'rrts  è^otrt  «ttiRs  îHaiiàlr^réi&yëty»'&aohhHHt 
'i^ëci^Àiimtft'&TédUdJUbh  'aésaiBV^uk  étdes 
"tfesirâttx. 

11  'étdit  9é\ik  'hèlài'es  lBi's(fa«  Ubfis'aM^th'és 
ià  iSâkom-.'Bëtlx  icëA^hodittiCs  d^Mitef  ie'y^ôHt 
■feihttifntiës;  Hs  '  étdi«lrt 'Cbïritttârfafes  *^  W.  ie 
IHeUmtisitiUàblàttd  Flm^y  Hé  «en  '  lifVonîè.  Xîét 
"ôtfiôiëf  nbû^'oirrft  rbds^ta1ité;,%t  tidti^âssâiïiés 
'b'nùtt  tirez  hrf.  »... 

lik  jibptilatioh  tfé  Zîakctar  •é^t  8e  huit  'éfertts 


Vt 
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DOUâtfvt^Uséeé  réduits.  It^^ùs  ^ùéli^es  Satècés'âb 
«èvwe  *  *daba,  êt^  «spéfrfut  îii'èn  'débiarrâsser 
en  m'ëloignant  de  cette  vtftei,  je  ïrte  'décidai  à 
Tïie  kietite  cfh  iV)tftè  p^nir  ï)e?fbetot,  du  Wous 
'édm]f>tion8(tibti^  t^<5p^er^endtftft  quelques  jôufs, 
*en  âUérïdaAt  Ib 'r^nidn  du  c(]hf]hN>i  qui  dtev^ 
<n^ùb 'ccMdttïris  à^Ltzlttr. 

*Apfôs  at6fe*»pAcbn%é  ftù^getfftril  dè^^éde, 
•darrt  les  ^lt€fnfk)ns  •s'étendîteni;  *^itr  tout  ce  qui 
^ttvcrit  firôiliter^otne  toyagte^'ft  ajotitéir  à  soii 
agfémént,  uotfs  titHis  rataies'eû Wnrte  Ie3-t5  ot?- 
^tôbre.  iSèlbli  Tiisag^  dfe^eë  cforitréefe,  quelque!» 
officiers  de  la  gsdfmon ,  dont  j'atéis  fait  coto- 
'ûofesaiïce  chefc  le  ^h*wâl  de  HVtêde ,  *vôul4*rferil 
sîteoldfn^tit  r^vts  '^cedtnpatgttet  4  chfcH^l  pén- 
dahtles  biilt  ou  dll  Ipfeifhlères'w^i^stefs  du  rddi 
^qtife  itïtnïs  Silliorts  parebWir.  0erft  celui  de  Xi&v 
%dtit" ,  ^  est  à  tf  eût^Mîîn*!  Wer^es  île  «(Miba. 
En  ^rtârit'de  la  «Ville,  ^<yn' inverse  «la'KodHnfca, 
^tlohi  te  *pHssa^fe'iioûs'ïfrésénta'd'a^ttt''^ande^ 
"dîffiëult^,  parce  qub,idësidéUkc(yiés,iés*bdra5 
sont  forts  élevés  et  très^scarpéa.  Lfes  Soldats  de 
•ndti<e  fesCorte  "hous  rdùdirerit  fle  gi^ndsiservices 
ifltfns  'cette  cîrcbttitance  ,'rit'ïWus*hïinenft  à  l'abri 

'de  Witt  aceident, 

^AwWés  fifur  l*àdt»*  hoMj  ridtis'reu^cttHtrtmes 
Itfne  \p!ivtie  de  Pinfiairi terié  et^es  -deux  canons  des- 
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Hnfe  ?i  «fccomfipagnèr  le  ctfnVôi  i^  cîeVcdt  Jpbtf tir 
iivec  htius  de  l)èi*bdAt  pùitr  Kiilat. 

Le  -pays  qtife  'nbôs  '][iâ1rc6tlt*tfhrôs  pfeTtàaftt  ce 
premier  relai  offre  d'assez  beaux  'èiteà  :  oh 
V<Ht  dëA  'j>kt}iMs,  dlés  volées  et  éHs  montagnes 
'cbuvèi'tèi  tl'arbréS  -ériliKh^ts.  L^e«  tter'rfe'ttrè  pa- 
4^i'é/rt'd'tiHe'bottttè  ifii^aitë.  LfeTiiabkantS'n*«C- 
'piloîtërft  qûè  WfBto  ^'r,'k  '^ot*fe  *Js  ïnombi'ëuii 
*tdrrëntt«!iù'iin»tfaVërtè,  ^éuVëttUfâcifttoénît^tHB 
^Hrdsiié/â.  iPbift  ce  'dàiit6)^*8è  Vess^^âh  âéfsttk 
éte  ifôrtitHfertè.  Qtlelt^  'Ai%Attfehs  siéifls  s'feh 
«cdi^elA  :  Vhâlhe*m*eiWefït  'ih  tWt  'tt^s-'peU 
'BecJ^tafai,  a'tté^t>ëttv^ift'qeté¥<fl)»éttfé?nt'éÉf- 
-feàrùrâ^  la  VèWtte  =des  jJi-dchnHHifai^ùrife  a^- 
'ddhui^è  ^âi  i^eii'àit  §ùs6ëiiÉ>le  'a'tMe'^l^e  b«- 
"feliéibw, 

L^TTlfeg^s  téirferW*(Sbrft^iëz  tttJhAh-ëtA.ïi^s 
habitârfês^owt  'àbim^  îhffiist^fèiai',^^'!«aofttt«Ht 
•i^ëcfefféihdtttîiTéddcatlbh  'aés'rtH^ttk  et  de» 
iiyesCiatlx. 

'à^âkotif  :)Bëdx  bëhts'hbiiihies  d^hlilh^ie'y^ôHt 
TËdhttfnriës^,  Hs  'étdië*rt  •feoïiitttarfafes  ^  W.  fe 
.'ïielrtëHartt-tdbldhei 'Fliti^,  tté  "en  '  lifVonîè.  Xîét 
"ôtlkiiët-  nëÛ^'oiTrît  l'bdspitâlitÂ,'ët  tidti^^iissâinés 
•fe'niiîtébëzhri.  .  >      .   .    . 

îià  popiifatloh  -d-e  Zhkaae  'è!<t  de  huit  \ib//ts 
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âmjE^;  les  haA>itants  sont  actifs  ^  intelligents  et 
laborieux  :  ils  excellent  dans  la  fabrication  des 
tapis.  Leurs  femmes  jouissent  d'une  grande  ré- 
putation de  beautë. 

Le  lendemain ,  de  bonne  heure  ^  nous  nous 
remimes  en  routo.  En  sortant  du  village^  on 
descend  une  côte  trèsH^pide,  et  on  traverse 
ensuite  un  torrent  ^  dont  le  passage  est  souvent 
dangereux.  A  peu  de  distance  de  ses  bords,  est 
placé  le  poste  des  cosaques.  La  situation  est 
mauvaise,  sous  le  rapport  de  l'insalubrité  d^ 
l'air.  Le  quart  des  cosaques  meurt  dans  l'an- 
née :  aussi  eûmes-nous  beaucoup  de  patne  à  en 
obtenir  trois  pour  ^corte,  et  cependant  le  chc^ 
min  n'étoit  pas  sur.  Deux  Arméniens  qui ,  trois 
semaines  auparavant,  traversoient  dans  leur  a  ra- 
bat un  torrent  qu'on  trouve  à  six  werstes  du 
poste ,  avoient  été  enlevés  par  des  Lesghts. 

Ici  commence  et  continue  presque  jusqu'au 
poste  des  cosaques  de  Koular  la  région  des  toi»- 
rents  et  des  forêts.  On  y  voit  peu  de  terres  cul- 
tivées. Le  plus  rapide  ^  le  plus  large  et  le  plus 
dai^ereux  des  torrents  qu'on  est  forcé  de  trar 
verser,  est  le  Zamour,  qui  se  jette  dans  la 
mer  Caspienne ,  et  que  d'AnyiUe  suppose 
être  X Albanus  de  Ptolomée.  Ce  torrent  est 
formé  par  les  eaux  qui  se  précipitent  en  abon- 
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dance^  et  de  plusieurs  côtés,  du  haut  âes  mon-  - 
tagnesqui  renvîronnent.  Trois  mois  auparavant, 
il  a  voit  présenté  beaucoup  d'obstacles  au  pasr 
sage  de  l'armée  du  général  MandatofT,  au  mo- 
ment où  il  alloit  attaquer  un  kan  Tartare  qui 
s'étoit  fortifié  dans  le  village  de  Causerek ,  Mti 
dans  une  situation  presque  inexpugnable.  Un 
cosaque  et  un  Tartare  furent  cependant  les  seuls 
qui  se  noyèrent  dans  ce  passage. 

Quoique  les  eaux  fussent  extrêmement  basses, 
nous  eûmes  néanmoins  beaucoup  de  peine  à 
traverser  un  des  bras  du  Zamour  :  la  surface  du 
lit  étoit  entièrement  couverte  de  troncs  d'arbres 
énormes  qui,  amenés  par  les  eaux,  attestoient 
la  force  impétueuse  du  courant  après  les  pluies 
d'orages  (i). 

Cette  difficulté  vaincue ,  nous  arrivâmes  en 
assez  peu  de  temps  à  Koular,  poste  des  cosaques, 
où  nous  ne  nous  arrêtâmes  (|ue  le  temps  néces- 
saire pour  changer  de  chevaux  et  d'escorte. 

De  Koular  à  Derbent,  on  compte  trente-une 

(i)  Dans  les  montagnes  qui  bordent  le  2^monr,  près 
du  Tillage  de  Kourouche,  dans  un  arrondissement  qui 
n'est  pas  encore  soumis,  et  qu'on  nomme  Allypara,  on 
trouve,  au  milieu  d'une  terre  argileuse,  une  mine  de  plomb 
en  filaments  réunb  et  brillants,  qui  contient  environ  dix- 
huit  livres  de  plomb  par  quintal  de  minerai,  et  une  petite 
portion  d*ar,j;ent. 
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honoe  et  peu  monliagiieuse.  Co  q'est  qi^  c|e«U( 
werflites  avant  d'acrîveif  i^  Ototi^Dt^  siU|^  eif^  awi 
j^ûlhékpe,  qu'on  aperçois  çeftte  vîllW  pré;*,  de;  1% 
mep  Caspienne^  et  aa  fiGurlpceasej^  ^doâ^e  à  u^ft. 
parties  dm  mantagni»  qiâi  CMttHuni^watc  4M 
Caucase. 


J 
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lions  du  Daghe^n.  —  Description  d!iine  maison  persanç. 
-«•-Détails  statistiques  sur  Derbent.— Départ  de  cette  vilîe. 
— Ooovei  et  escorte. — BorMkey.^^-Baniie  récepdon  4umi 
cette  bourgade.  •— Kaja joute  — Bousînac  — Aspect  di^ 
pajs.^—Yisite  des  deux  fils  du  tcbamkal  de  Tarkou ,  et  de 
leur-  gourenieiiP.-^ArrÎTéet  à  Tarko». 


La  food^ioi^  cke  D^rbeat  est  aMril^ijiéç  k 
Alexandre.  Sans  chercher  à  combattra  une  opi- 
nion que  y  dans  toute  T  Asie ,  la  vanité  a  pu  dé- 
^rminer^  et  qui  n'est  ^  je  pense  ^  appuyée  d'au- 
cune autorité ,  je  me  bornef'ai  à  dire  qu'il  suffit 
de  voir  l'enseaU)le  imposant  de  cette  yiUe,  lea 
tQurs^le^  murs^  ta  solidité  de  leur  constructWa  ^ 
pQur  rester  convaincu  ^  nqn-6eulement  qu'elle 
appartient  i^  une  tréa-haute  wtiquité,  maia  en-* 
cQre  qu'elle  a  dû  être  fondée  et  agrandie  par 
4ei»  Bptonarques  puissants.  Qa  peut  donq  partar 
ger  le  sentiment  de  ceui  qni  croient  qu'elle  ^ 
dû  sa  fondation  à  un  roi  Méde,  qu'elle  a  été 
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fortifiée  par  Nouchirvan,  qui  en  a  tait  un  des 
boulevards  de  la  Perse ,  et  qu'ayant  été  prise  par 
les  Arabes,  le  célèbre  calife  Haraoun-Al-Raschid 
y  a  résidé j  et  l'a  embellie.  Depuis  cette  époque, 
elle  s'est  res3entie  des  révoluttons  de  la  Perse , 
et  a  souvent  changé  de  souverains.  Pierre-le- 
Grand  s^en  empara  en  1722  :  elle  fut  ensuite 
rendue  aux  Persans,  gouvernée  par  les  kans  du 
Daghestan^  et  enfin  reprise  parles  Russes  eni795. 
Depuis  ce  temps  elle  fait  partie  de  ce  vaste  em- 
pire. 

J'arrivois  malheureusement  à  Derbent  telle- 
ment souffrant  de  la  fièvre,  qu'il  me  fut  impos- 
sible de  visiter  la  ville  et  ses  environs  avec  l'at- 
tention qu'ils  mérîtoient.  Ma  description  sera 
donc  un  peu  succincte. 

La  muraille  qui,  de  la  ville,  s'ëtendoit  jus- 
qu'à la  mer,  et  qui  défendoit  la  Perse  et  la 
Géorgie  contre  les  incursions  des  Scythes  et 
des  peuples  guerriers  du  Caucase,  se  prolon- 
geoit  le  long  des  montagnes.  C'étoit  vraisembla- 
blement près  de  la  ville  que  se  trouvoil  le  défilé 
étroit  où  l'on  avoit  placé  ces  portes  de  fer  de 
quatorze  pieds  de  largeur,  et  qui,  dit-on  ,  sont 
les  mêmes  que  celles  que  nous  avons  vues  à 
quinze  werstes  de  Kotaîs,  au  monastère  de  Gae- 
laetb. 
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Derbent  est  éloigné  d'environ  quatre  werstes 
de  la  côte  de  la  mer  Caspienne,  qui,  sur  ce 
point  y  n'a  ni  anse  ni  baie  :  aussi  cette  ville  n'a- 
t-elle  aucune  navigation ,  et  son  commerce  est-il 
très-circonscrit. 

Indépendamment  de  la  soie  qu'on  récolle ,  et 
dont  la  qualité  est  assez  médiocre ,  les  terres 
des  environs  de  cette  ville  produisent  beaucoup 
de  safran ,  qu'on  vend  en  tablettes  comme  celui 
de  Bakou;  mais  il  a  la  réputation  d'être  plus 
pur,  et  de  n'être  mêlé  d'autre  substance  étran^ 
gère  que  d'huile  de  sésame.  On  récolte  aussi 
dans  le  Daghestan  beaucoup  de  garance  sau* 
vage.  Des  Arméniens  ont  commencé  à  cultiver 
cette  plante ,  et  leur  essai  a  été  couronné  d'un 
plein  succès  :  il  est  à  souhaiter  qu'ils  aient 
beaucoup  d'imitateurs,  et  alors  cette  produc- 
tion deviendra  pour  cette  contrée  un  objet  dô 
commerce  très-important. 

Nous  avions  des  lettres  de  recommandation 
pour  le  commandant  de  Derbent.  Il  nous  logea 
chez  un  prince  Persan,  major  au  service  de 
Russie.  Sa  maison  étoit  bâtie  avec  beaucoup  de 
régularité;  de  chaque  côté  d'une  cour  carrée 
étoient  placées  les  cuisines ,  les  écuries  et  quel- 
ques chambres  pour  les  domestiques.  Le  bâti- 
ment du  fond  renfermoit  le  logement  du  maître, 

II.  3a 
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qui  étoit  placé  au  premier  étage.  Le  rez-de- 
chaussée^  précédé  par  une  galerie  ouverte^  est 
destiné  au  service.  La  boiserie  de  l'intérieur  de 
l'appartement  étoit  sculptée  avec  soin  et  même 
avec  goût;  mais  l'usage  des  fenêtres,  des  verres 
à  vitres  et  des  serrures  y  paroit  encore  inconnu. 
Le  propriétaire,  qui  nous  avoit  abandonné  sa 
maison^  nous  envoyoit  des  provisions  de  toute 
espèce,  et  son  attention  s'étendoit  à  tous  nos 
besoins.  Le  temps  commençoit  à  devenir  froid , 
et  il  nous  fit  prodiguer  le  bois  de  chauffage.  Les 
cheminées  sont  étroites,  cintrées  en  ogives  :  on 
y  met  le  bois  debout,  au  lieu  de  le  coucher, 
moyen  assuré  d'obtenir  une  grande  chaleur. 

Nous  nous  trouvions  à  Derbent  à  l'instant  où 
les  Persans  célébroient  l'anniversaire  de  la  mort 
d'Hussein,  gendre  d'Ali,  un  de  leurs  martyrs. 
Les  cérémonies  commençoient  à  six  heures  du 
soir,  et  duroient  jusqu'à  onze.  On  ne  peut  se 
faire  une  idée  du  bruit  effroyable  qui  les  accom- 
pagnoit  :  il  nous  donna  une  haute  opinion  de  la 
ferveur  des  Musulmans  de  Derbent.  Tant  de 
voyageurs  ont  décrit  ces  scènes  extraordinaires 
que  je  crois  inutile  d'en  parler. 

Les  vivres  sont  à  Derbent  encore  à  meilleur 
marché  qu'à  Tiflis,  à  Elisabeth-Pol  et  à  Bakou. 
Pour  6  ou  7   copecs,  on  nous  vendoit  une 
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livre  de  très-bonne  viande,  et  presque  toutes 
les  autres  denrées  dans  la  même  proportion. 
Les  bazars  étoient  assez  bien  fournis  en  mar- 
chandises de  la  Perse  et  de  llntéricur  de  l'Asie , 
ainsi  qu'en  produits  de  l'industrie  des  Tartares 
et  des  peuples  des  montagnes.  Les  fourrages 
seuls  étoient  très-chers,  à  cause  de  la  grande  sé- 
cheresse de  l'été,  comme  dans  tous  les  pays  que 
nous  avions  parcourus  depuis  un  mois. 

Le  général  de  Wrède  nousavoit  recommandés 
à  deux  frères  Arméniens  qui  lui  servoient  d'in- 
terprètes lorsqu'il  venoit  à  Derbent.  Ils  nous 
donnèrent  des  preuves  d'une  grande  intelli- 
gence et  de  beaucoup  d'honnêteté. 

Je  n'ai  trouvé  à  Derbent  personne  qui  s'occu- 
pât d'histoire ,  d'antiquités  et  de  médailles;  et, 
malgré  toutes  mes  questions,  j'avoue  que  je  n'ai 
rien  pu  recueillir  de  nouveau  ni  d'intéressant 
sur  cette  ville.  Cependant  le  général  Vlassoff 
m'avoit  parlé  d'une  notice  manuscrite  écrite  en 
rosse  et  en  français  sur  Derbent;  mais  j'ai  fait 
de  vaines  recherches  pour  me  la  procurer. 

La  population  de  Derbent  est  de  sept  ou  huit 
mille  âmes,  dont  les  deux  tiers  sont  Persans.  On 
y  compte ,  indépendamment  de  la  garnison  et 
de  l'administration  russe,  six  ou  sept  cents  Ar- 
méniens, deu^t  ou  trois  cents  Juifs,  et  quelques 
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Arabes  descendant  de  ceux  qui  envahirent  la 
Perse  dans  les  premiers  temps  du  mahomé- 
ttsme. 

Avant  mon  départ  de  Tiflis,  le  général  en 
chef  avoit  donné  ordre  au  général  de  Wrède  de 
réunir  à  J)erbent  un  convoi  de  peut  hommes 
d'infanterie,  de  quelques  cavaliers^  et  de  deux 
pièces  d'artillerie ,  qui  devoit  se  rendre  de  Der- 
bent  à  Kizlar ,  et  nous  devions  profiter  de  cette 
escorte.  II  avoit  eu  en  même  temps  la  bonté  de 
nous  remettre  des  lettres  de  recommandation 
pour  1/3  tchamkal  de  Tarkou,  et  pour  les  autres 
princes  Tartarcs  que  nous  devions  rencontrer 
sur  notre  route.  C'étoit  beaucoup  plus  qu'il  n'en 
falloit  pour  nous  garantir  de  tout  danger;- car 
les  deux  dernières  campagnes  des  Russes  dans 
le  Daghestan^  et  notamment  la  prise  de  la  forte- 
resse de  Coserek,  qui  fut  enlevée  d'assaut, avoient 
répandu  parmi  les  peuples  de  cette  conlrée  la 
terreur  des  armes  russes,  et  avoient  augmenté 
parmi  les  montagnards  le  nombre  de  ceux  qui, 
fatigués  d'un  état  de  guerre  continuelle,  sans 
aucun  avantage  pour  eux ,  desiroient  franche- 
ment se  soumettre. 

Le  convoi  avoit  été  composé  de  soldats  de 
^iivers  régiments  qui  étoient  réformés  ou  alloient 
a  Stavropol  pour  y  chercher  des  farines  de  seigle 
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et  des  munitions  destinées  pour  la  Géorgie.  Ces 
divers  détachements,  avec  quelques  officiers  qui 
avoient  obtenu  des  congés,  les  cosaques  qui 
servoîent  et  accompagnoient  Fartillerie,  des 
femmes  et  des  enfants  d'officiers  qui  alloient 
à  Kiziar  j  et  un  assez  grand  nombre  de  domes- 
tiques coQiplétoient  l'ensemble  de  la  caravane, 
qui  étoit  d'environ  deux  cent  soixante  personnes. 
Nous  étions  suivis  par  un  grand  nombre  de  voî. 
tures  et  de  chariots  tartares  mis  en  réquisition 
pour  transporter  les  fourrages. 

Le  convoi  éloit  commandé  par  le  capitaine 
de  cosaques  Soubkoff.  Il  venoit  nous  voir  souvent 
pour  s'assurer  du  jour  où  nous  pourrions  nous 
mettre  en  route.  Enfin  la  fièvre,  qui  ne  m'avoit 
pas  quitté  pendant  mon  séjour  à  Derbent ,  cessa, 
et  nous  partîmes  le  15-27  octobre.  Logés  près 
de  la  porte  de  Kouba,  nous  traversâmes  la 
ville  du  nord  au  sud,  pour  descendre  en- 
suite dans  une  plaine  qui  borde  la  mer,  et 
après  l'avoir  côtoyée  pendant  environ  treize 
werstes,  nous  arrivâmes  à  une  mauvaise  re- 
doute entourée  de  palissades,  qui  étoit  occupée 
par  un  bataillon  d'infanterie  Russe. 

Le  convoi  avec  iequel  nous  devions  voyager 
étoit  déjà  réuni  depuis  deux  heures  à  la  forte- 
resse, et  nous  attendoit  pour  se  mettre  en  route. 
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Cependant  la  veuve  d'un  officier  mort  depuis 
trois  mois,  étant  accouchée  au  moment  du  dé- 
part^ nous  nous  proposions  de  passer  la  nuit  à  la 
forteresse  et  d'en  repartir  le  lendemain  matin , 
lorsque  nous  reçûmes  la  visite  de  Joak-Bey, 
frère  naturel  d'Amiranza,  souverain  de  Berec- 
key.  Il  étoit  envoyé  par  ce  prince  avec  trente 
Tartaresj  pour  se  réunir  au  convoi,  et  ajouter 
4  notre  sûreté.  Joak-Bey  nous  sollicita  vivement 
de  continuer  notre  route  jusqu'à  Bereckey,  qui 
n'est  qu'à  quinze  werstes  de  la  forteresse,  en 
nous  assurant  que  nous  y  serions  mieux  logés; 
comme  son  escorte  suffisoit  pour  notre  sûreté 
entière,  nous  acceptâmes  son  offre  avec  empres- 
sement, après  avoir  reçu  l'autorisation  du  chef 
du  convoi.  Nous  nous  mimes  seuls  en  route  au 
milieu  de  nos  Tartares,  et  arrivâmes  en  moins 
de  deux  heures  à  Bereckey.  Le  prince ,  prévenu 
de  notre  arrivée,  nous  avoît  fait  préparer  un 
logement  commode  dans  une  des  plus  grandes 
maisons  de  la.  bourgade.  Nos  deux  chambres 
étoient  éclairées  avec  luxe  j  un  grand  feu  brûloit 
dans  les  cheminées;  cinq  ou  six^Tartares  étoient 
désignés  pour  nous  servir. 

A  peine  descendus  de  notre  voiture,  nous 
reçûmes  la  visite  de  Joak-Bey  et  d'un  assez 
grand  nombre  de  nobles  Tartares;  Nous  leur 
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offrîmes  du  thé ,  et  cette  boisson  leur  parut  d'au* 
tant  plus  agréable,  que  le  rhum  y  entroit  au 
moins  pour  moitié.  Cette  liqueur,  n'étant  pas  le 
produit  du/aisin ,  n'est  pas  comprise  dans  celles 
dont  le  prophète  interdit  l'usage,  du  moins  pour 
les  peuples  du  Causase,  qui  ne  sont  pas  de  zélés 
Musulmans. 

Après  nous  avoir  quittés,  le  prince  ne  tarda 
pas  à  nous  envoyer  un  immense  pillau  garni  de 
poulets  et  viande  de  mouton,  et  un  plateau  cou- 
vert de  très-beaux  fruits.  Il  avoit  fait  mettre  en 
même  temps  quelques  moutons  à  notre  dispo- 
sition. Nous  en  fîmes  tuer  un  ;  les  autres  furent 
remis  au  capitaine  de^  cosaques  pour  les  distri- 
buer aux  odiciers  qui  faisoient  partie  du  convoi. 
Il  s'étoit  décidé  à  se  mettre  en  route  peu  de 
temps  après  notre  départ,  et  étoit  arrivé  àBerec- 
key  quelques  heures  après  nous. 

Bereckey  est  une  petite  bourgade  dont  les 
maisons  sont  éparses ,  et  où  le  capitaine  ne  jugea 
pas  à  propos  de  disperser  les  troupes  sous  ses 
ordres  et  les  voyageurs  confiés  à  sa  garde.  La 
caravane  entière  fut  placée  sous  des  tentes, 
dans  une  cour  contiguë  à  la  maison  où  nous 
étions  logés ,  et  dans  une  assez  grande  prairie 
qui  Tenvironnoit. 

Lé  lendemain ,  de  bonne  heure ,  nous  nous 


344  TOTAex  , 

remîmes  en  route  pour  Kayayoute^  qui  est  k 
trente  werstes  de  Bereckey.  Le  piînce  voulut 
absolument  nous  accompagner  avec  un  grand 
nombre  de  Tartares  achevai,  jusqu'à  un  village 
qui  dépendoit  du  prince  son  frère. 

Le  pays  que  nous  parcourûmes  pendant  toute 
cette  journée  étoit,  comme  celui  que  nousavions 
traversé  la  veille,  entrecoupé  de  collines  peu 
élevées,  et  dé  lits  de  torrents,  où  il  y  avoit  très- 
peu  d'eau  dans  ce  moment.  Le  chemin  cotoyoit 
souvent  la  mer.  Enfin,  nous  arrivâmes  de 
bonne  heure  à  Kayayoute,  grand  village  situé  à 
mi-côte ,  dans  une  très-belle  position ,  assez  près 
de  la  mer.  Nous  y  trouvâmes  un  logement  com- 
mode qu'on  nous  avoit  préparé. 

Les  habitants  de  Kayayoute  sont  riches  en 
troupeaux ,  et  s'occupent  de  la  fabrication  des 
tapis,  qui  sont  d'une  espèce  beaucoup  plus 
commune  que  ceux  que  nous  avions  achetés  à 
Kouba.  Ces  tapis  sont,  en  général,  rayés  rougé 
et  vert,  et  toujours  de  couleurs  très-solides. 

Le  troisième  jour  de  notre  départ  dç  Der* 
bent,  nous  fîmes  seulement  vingt-sept  werstes 
pour  venir  coucher  au  village  de  Bousinac.  Le 
pays  que  nous  parcourûmes  ce  jour-là  étoit  assez 
peuplé  :  on  jouit  presque  sans  interruption  de 
la  vue  de  la  mer.  Dans  cette  contrée,  les  chevaux 
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et  les  bestiaux  nous  parurent  composer  la  ri- 
chesse des  habitants  ;  le  riz  que  leur  fournit  le 
canton  de  Kizlar  étant  leur  aliment  principal, 
on  ne  voyoit  que  peu  de  terres  labourées. 

Bousinac  est  un  beau  village ,  dont  le  chef  eut 
pour  nous  les  plus  grandes  attentions  :  il  pourvut 
abondamment  à  tous  nos  besoins  et  à  ceux  de 
la  caravane.  De  la  maison  où  nous  logions,  nous 
pouvions  apercevoir  la  mer.  Dans  notre  cour, 
le  chef  du  village  avoit  placé,  pour  nous  servir^ 
quelques  Tartares  à  qui  nous  ne  pûmes  faire 
accepter  la  moindre  gratification.  Nous  eûmes 
souvent  occasion  de  remarquer  le  même  désin- 
téressement chez  ce  peuple. 

Dans  la  soirée^  le  capitaine  des  cosaques  vint 
nous  trouver,  et  nous  proposa  de  partir  à  mi-* 
nuit,  pour  arriver  le  lendemain  soir  à  Tarkou, 
distant  de  cinquante-deux  werstes,  où  nous 
pourrions  séjourner  pendant  vingt-quatre  heu- 
res. J'acceptai  cette  offre  avec  d'autant  plus  de 
plaisir ,  qu'entre  Bousinac  et  Tarkou ,  il  n'y  avoit , 
nous  avoit-il  dit,  pas  un  seul  village  où  nous 
eussions  pu  passer  la  nuit. 

Le  convoi  partit  vers  une  heure  du  matin,  et 
marcha  presque  sans  s'aiTéter  jusqu'à  sept  heu- 
res.  Nous  bivouaquâmes  alors  dans  une  gorge, 
près  d'un  lac  dont  l'eau  étoit  assez  mauvaise. 
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Dans  toute  notre  route,  nous  côtoyions  presque 
toujours  la  mer  Caspienne,  quelquefois  à  une 
werste  environ  de  distance.  Sur  notre  gauche  y 
dans  le  lointain ,  nous  remarquions  de  temps  en 
temps  quelques  parties  des  hautes  montagnes 
du  Caucase  couvertes  de  neige.  La  terre  étoit 
très-bien  cultivée  en  blé  et  en  millet.  Les  trou- 
peaux de  bœufs  et  de  moutons  étoient  assez 
nombreux;  mais  la  terre,  qui  se  ressentoit  de 
la  sécheresse  extraordinaire  de  l'été  précédent, 
paroissoit  aride  quand  le  ^oc  ne  l'avoit  pas  ou- 
verte. 

Depuis  le  i**^  mai  jusqu'au  moment  actuel^ 
nous  n'avions  eu  que  quinze  jours  de  pluie, 
dont  huit  pendant  notre  court  séjour  en  Immi- 
rette ,  pays  beaucoup  ^oins  sec  que  la  Géorgie 
et  les  anciennes  provinces  persanes. 

Du  village  de  Bousinac  aux  bords  du  lac  où 
nous  nous  reposâmes  trois  heures,  on  compte 
vingt  werstes.  Le  bois  étant  très-rare  dans  toute 
cette  contrée,  les  soldats  raniassoient  sur  les 
boixls  des  lacs  et  des  mares  des  broussailles  ou 
des  herbes  sèches ,  avec  lesquelles  en  un  instant 
ils  allumoient  du  feu  dans  des  trous  qu'ils  prati- 
quoient  en  terre,  et  chacun  ak)rs  s'occupoit  de 
sa  cuisine  comâie  il  l'entendoit. 

J'avois  engagé  lé  capitaine  à  partager  nos 
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repas  pendant  tout  le  temps  de  notre  voyage  ; 
sa  société  nous  fut  d'autant  plus  agréable,  que 
nous  étions  toujours  au  courant  de  ses  disposi- 
tions pour  la  marche  de  la  caravane,  et  des  petits 
événenlents  qui  survenoient. 

Repartis  de  notre  bivouac  vers  dix  heures, 
nous  nous  arrêtâmes  de  nouveau  à  deux  heures, 
après  avoir  fait  seize  werstes.  Cette  partie  de  la 
route  étoit  généralement  plate;  seulement,  de 
temps  en  temps,  elle  étoit  entrecoupée  de  col- 
lines peu  élevées.  A  moitié  chemin,  nous  vîmes 
à  notre  gauche  un  assez  grand  village  nommé 
M anasse  ;  il  étoit  situé  à  mi-côte  en  face  de  la 
mer ,  et  habité  par  des  Tartares  qui  cultivent  la 
terre  et  élèvent  des  bestiaux. 

La  prairie  dans  laquelle  la  caravane  fit  halte 
pour  dîner  étoit  à  environ  deu?  werstes  de  la 
mer  Caspienne,  aux  bords  d'un  lac  dont  Feau 
étoit  de  mauvaise  qualité  comme  dans  toute 
cette  contrée.  Au  milieu  de  notre  repas ,  nous 
fûmes  interrompus  par  la  visite  d'un  seigneur  , 
Tartare  accompagné  d'environ  trente  hommes 
à  cheval.  Il  venoit  de  la  part  du  tchamkal  de 
Tarkou,  un  des  plus  puissants  princes  de  cette 
contrée,  me  féliciter  sur  mon  arrivée  dans  le 
pays,  et  me  témoigner  les  regrets  de  son  souve- 
rain de  ce  que,  se  trouvant  éloigné  dans  ce 
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moment  de  sa  capitale,  il  ne  pourroit  accueillir 
lui-même  des  voyageurs  que  le  général  en  chef 
YermolofF  lui  avoit  vivement  recommandés 
par  une  lettre  qu'un  exprés  du  général  de 
Wréde  lui  avoit  apportée.  Ce  seigneur  me  pré- 
vînt en  même  temps  que  je  trouverois  à  peu  de 
distance  de  la  ville  les  deux  jeunes  fils  du 
tchamkal  avec  leur  gouverneur  et  une  nom- 
breuse escorte  j  et  que  si  je  voulois  avec  eux 
devancer  la  caravane ,  je  trouverois  à  Tarkou  un 
logement  commode,  et  tous  leS  approvisionne- 
ments qui  nous  seroient  nécessaires. 

Le  capitaine  commandant  qui  répondqit  de 
notre  sûreté ,  ayant  approuvé  cet  arrangement, 
nous  nous  mimes  en  route  pour  faire  les  qua- 
torze werstes  qui  nous  séparoient  de  Tarkou. 
Nous  paucourùmes  lentfenlent  Jies'six  premières, 
et  nous  ne  tardâmes  pas  ensuite  à  apercevoir  la 
nombreuse  troupe  de  cavaliers  Tartares  qui  en- 
touroient  les  deux  jeunes  princes,  dont  l'un 
étoit  âgé  de  dix  ans,. et  l'autre  de  douze.  Ils 
étoient  montés  sur  des  étalons  extrêmement 
beaux  et  vifs,  qu^ils  conduisoient  avec  autant 
d'assurance  et  d'adresse  que  s'ils  avoient  été  des 
hommes  faits. 

L'usage  des  Tartares ,  des  Calmouks,  des  co- 
saques, et  de  tous  les  peuples  dejces  contrées , 
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de  placer  leurs  fils  à  cheval  dès  qu'ils  ont  atteint 
Tâge  de  six  à  sept  ans,  leur  donne  en  peu  d'an- 
nées un  aplomb  et  une  habitude  dont  on  ne 
peut  se  faire  une  idée  en  Europe.  C'est  là  vrai- 
ment le  pays  des  Centaures  :  en  effet,  chaque 
cavalier  semble  ne  faire  qu'un, avec  son  cheval, 
et  conserve  la  précision  de  ses  mouvements, 
quelles  que  soient  la  rapidité  et  la  vivacité  du 
coursier.     ^ 

Les  deux  jeunes  princes,  présentés  par  leur 
gouverneur,  vinrent  nous  saluer,  et  me  témoi- 
gner le  plaisir  que  leur  causoit  l'arrivée  d'un  ami 
du  général  Yermoloff.  C'est  à  lui  que  je  me  plais 
à  rapporter  une  réception  si  distinguée,  et  qui 
peut  donner  une  idée  de  l'influenpe  du  gou- 
vernement Russe  dans  toutes  ces  contrées. 

Réunis  aux  quatre-vingts  Tartares  qui  en- 
touroicnt  les  jeunes  princes,  nous  primes  les 
devants  de  la  caravane,  et  ne  tardâm^  pas  à 
arriver  dans  la  partie  basse  de  la  ville  de  Tarkou , 
qui  en  forme  le  faubourg.  Nous  y  descendîmes 
dans  le  logement  qui  nous  étoit  destiné ,  et  où 
nous  trouvâmes  profusion  de  tapis ,  de  coussins, 
et  tous  les  préparatifs  d'une  bonne  réception* 
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CHAPITRE  XY. 


Bonne  réception  chez  le  tchamkal  de  Tarkon.  —  Descrip^ 
lion  de  sa  capitale — Repas  au  château.-  Départ  de  Tar- 
kou.  — Aspect  du  pays  entre  Tarkou  et  Anj^iourte. — 
Arrivée  dans  cette  boui*gade. —  Réflexions  sur  le  chemin 
le  long  de  la  mer  Caspienne. — Le  Soulak. — Forteresse  et 
village  de  Kasiourte.  —  Réception  du  ScheTfy.  — Escorte 
qu'il  nous  donne.  —  Peuples  industrieux  du  Caucase. — 
Rencontre  d'une  horde  de  Calmouks.  —  Description  de 
leurs  tentes. — Arrivée  à  la  quarantaine  de  Natchivan.  • — 
Passage  du  Terek. — Arrivée  à  Kizlar. 


En  arrivant  à  Tarkou ,  les  deux  jeunes  princes, 
leur  gouverneur,  un  beau-frére  du  tchamkal, 
et  une  vingtaine  de  nobles  Tartares  montèrent 
dans  les  chambres  où  on  nous  avoit  logés ,  et 
nous  témoignèrent  de  nouveau  la  satisfaction 
qu'ils  avoient  de  recevoir  uA  ami  du  général  en 
chef.  Peu  d'instants  après,  on  ndné  apporta 
quatre  immenses  plateaux  chargés  de  galettes 
d'une  pâte  très-blanche  et  de  gâteaux  de  diverses 
espèces  :  un  pillau  d'une  dimension  extraordi- 
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naire,  des  sorbets  et  de  très-beaux  fruits  ache- 
voient  de  couvrir  les  plateaux  qu'on  posa  par 
terre. 

Le  soir  même,  on  fit  tuer  quelques  moutons 
et  deux  bœufs;  on  fournit  gratuitement  et  avec 
profusion  à  la  caravane ,  les  vivres  et  les  appro- 
visionnements qui  lui  étoient  nécessaires.  Avant 
de  nous  quitter,  le  beau-frère  du  tchamkal  me 
sollicita  vivement,  au  nom  de  sa  sœur,  d'accepter 
à  diner  au  château  pour  le  lendemain ,  en  ajou- 
tant qu'il  viendroit  nous  chercher,  et  qu'on  nous 
ameneroit  des  chevaux. 

Le  lendemain ,  favorisés  par  un  temps  magni- 
fique, il  nous  fut  permis  de  jouir  de  tout  ce  que 
la  situation  de  Tarkou  a  de  beau  ft  d'imposant. 
Cette  ville  ne  doit  pas  être  confondue  avec  un 
autre  Tarki  que  les  géographes  anciens  pla- 
çoient  vers  l'embouchure  du  Terek,  et  qui 
n'existe  plus  aujourd'hui.  Les  eaux  de  ce  fleuve 
et  les  guerres  ayant  occasionné  sa  destruction, 
les  débris  de  sa  population  ont  été  transportés  à 
Kizlar. 

Tarkou  contient  près  de  deux  mille  maisons 
et  douze  mille  habitants,  presque  tous Taf tares. 
On  y  trouve  quelques  Lesghis,  d'autres  monta- 
gnards fugitifs,  et  un  assez  grand  nombre  d'An- 
^  méniens ,  nation  qui  se  mêle  à  tous  tes  autres 
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peuples  de  l'Asie,  qu'on  rencontre  à  Âlep,  J» 
Smyrnc ,  sur  les  bords  de  Tlndus  et  du  Gange , 
et  qui  partout  conserve  sa  religion ,  ses  mœurs  ^ 
et  son  intelligence  pour  le  commerce.  Les  Tar- 
tares  du  Daghestan  portent  le  costume  des  Cir^ 
cassiens.  Les  princes  ont  leurs  vêtements  entiè- 
rement garnis  de  galons  d'argent.  La  poignée 
de  leur  sabre  est  en  forme  de  croix ,  comme  du 
temps  des  croisades.  On  trouve,  au  surplus, 
parmi  eux  un  grand  nombre  d'armes  qui  datent 
de  cette  époque. 

On  ne  peut  voir  une  position  plus  singulière 
et  plus  pittoresque  que  celle  de  Tarkou  ;  cette 
ville  est  bâtie  en  amphithéâtre,  dans  1^  fond 
d'une  demi-ellipse ,  dont  une  chaîne  de  hautes 
montagnes  forme  les  côtés.  De  tous  les  points 
de  la  ville,  on  domine  sur  la  mer  Caspienne, 
qui  en  est  éloignée  de  deux  werstes.  T>ans  le 
golfe,  on  est  absolument  à  l'abri  de  tous  les 
vents,  hors  de  ceux  d'est,  qui  viennent  de  la 
mer.  Il  est  vraisemblable  que  la  plaine  de  deux 
werstes  qui  s'étend  de  Tarkou  au  riyage  étoit^ 
autrefois  entièrement  couverte  par  les  eaux.  Les 
vaisseaux  à  l'ancre  dans  ce  golfe  étoient  alors 
Qn  parfaite  sûreté ,  et  la  ville  étoit  bien  placée 
pour  un  grand  commerce. 

A  inidi,  une  troupe  d'environ  cinquante  cava- 
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liers,  ayant  à  leur  tête  les  deux  jeunes  fils  du 
tchamkal^  leur  gouverneur,  et  le  frère  de  leur 
mère,  vinrent  nous  prendre,  et  nous  montâmes 
à  cheval  pour  nous  rendre  au  château.  Le  che- 
min qui  y  conduit  est  extrêmement  escarpé ,  le 
château  étant  bâti  sur  la  partie  la  plus  élevée  de 
ce  magnifique  amphithéâtre^  dont  il  forme  le 
sommet.  Les  rues  par  où  nous  passions  étoient 
généralement  étroites  et  tortueuses;  presque 
toutes  les  maisons  étoient  entourées  de  jardins 
plantés  d'arbres  de  diverses  espèces,  parmi  les- 
quels on  distinguoif  le  peuplier  d'Italie,  qui 
semblejndigène  dans  cette  contrée  comme  dans 
la  Géorgie.  Des  sources  trè^multipliées  fournis- 
soient  en  abondance  une  eau  limpide,  qui  sou- 
vent  descendpit  en  cascade  jusqu'au  bas  de  la 
ville.  Notre  proniienadç  étoit  animée  par  la  pré- 
sence d'un  grand  nombre  de  Tartares  qui  sor- 
toient  d^  leurs  maisons  pour  voir  passer  la 
cavalcade,  pendant  que  les  femmes,  cachées 
derrière  les  murs  et  les  (k>rtes,  cherchoient  à 
satisfaire  leur  curiosité  à  la  dérobée. 

En  arrivant  au  palais  du  tchamkal,  nous 
trouvâmes  la  première  cour  pleine  de  curieux , 
qui  la  plupart  [>aroissoient  être  des  commen- 
saux de  la  maison.  A  peine  desoendus  de  ch^ 

val,  nous  montâmes  au  premier  étage  :  on  nous 
u.  35 
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fit  entrer  dans  un  appartement  composé  d'une 
assez  grande  antichambre  et  d'un  très-beau  sa- 
lon. Cétoit  un  parallélogramme  trèsHrégulier  ^ 
au  fond  duquel  il  y  avoit  une  cheminée  où  on 
avoit  allumé  un  trés-bon  feu.  Je  «cite  ces  dé- 
tails, parce  que  je  considère  Pusage  habituel  du 
feu  parmi  les  habitants  du  pays  comme  un  des 
principaux  préservatifs  contreJa  fièvre.  En  effet, 
elle  attaque  surtout  les  étrangers -qui  négligent 
de  se  prémunir  contre  la  transition  trop  brusque 
du  chaud  et  du  frdid.  J'ai  eu  plus  d'une  fois 
occasion  de  faire  cette  remarque.  Des  croisées 
de  l'appartement,  on  jouissoit  de  la  vue  de  la 
"ville*  et  de  la  mer  Caspienne  :  des  volets  te- 
noient  lieu  de  fenêtres. 

Bientdt  on  mous  présenta  du  thé ,  usage  que 
je  crois  plus  ancien  dans  ces  contrées  qu'en 
Europe,  et  qui  doit  y  avoir  été  ay porté. par  les 
Calmouks ,  sujets  des  Chinois.  Le  beau-frère  en 
tchamkal  et  le  gouverneur  êes  jeunes  princes 
faisoientles  honneurs  de  la  maison.  Notre  inter^ 
prête  Arménien^ qui  parloit  bien  letartare,  étoft 
devenu  ce  jour-là  un  personnage  important  :  il 
étoit  accablé  de  questions  detoute  espèce.  On  lui 
demandoit  des  renseignements  sur  la  France, 
on  multiplioit  les  compliments,  tels  que  les  ad- 
mettent les  usages  de  TAsie.  Cependant  on  ne 
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tarda  pas  à  placer  sur  toute  la  longueur  de  la 
salle  des  tapis  sur  lesquels  on  apporta  trois  pla- 
teaux énormes  couverts  de  pillau ,  de  morceaux 
de  mouton  et  de  volailles  rôties,  diverses  confi- 
'  tures  et  de  très-beaux  fruits.  La  boisson  consis-* 
toit  dâtns  deux  sortes  de  sorbets ,  contenus  dans 
de  très^belles  jattes  de  porcelaine  de  la  Chine. 
Chacune  des  trois  tables  étoit  servie  de  la  même 
manière.  On  avoit  eu  l'attention  de  mettre  des 
bancs  devant  celle  où  on  nous  plaça  y  et  on  nous 
donna  des  cuillères  d'argent,  des  couteaux  et 
des  fourchettes ,  iisteftwles  dont  ton  se  passa 
aux  deux  autres  tables.  A  la  seconde,  étoient 
rangés  le  beau-frère  du  tq^amkal ,  les  deux 
jeunes  princes,  leurs •gouvernew^s  et  un  prêtre 
musulman  qui  savoit  quelques  mots  d'italien, 
et  portoit  le  turban  blanc,  indice  de  Son  voyage 
à  la  Mecque.  A  la  troisième  table,  étoient  pla- 
cés des  nqbles  Tartanes. 

Lowque  nous  lûmes  assTb  11  la  nôtre ,  chaque 
Tartane  s'accroupit  à  celle  qui  lui  étoit  destinée  : 
ils  mangeoient  le  pillau  et  les  viandes  avec  leurs 
doigts,  prenant  le  riz  avec  le  creux  de  la  main. 
A  peine  convalescents,  nous  mangions  très- 
peu;  les  Tartares,  au  contraire,  avoient  grand 
appétit.  Cependant  le  repas  ne  dura  que  quel- 
*ques  instants,  i^uand  on  se  leva  de  table,  des 
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serviteurs  présentèrent  aux  convives  des  bassins 
remplis  d'eau  pour  se  laver  les  mains ,  usage  que 
la  manière  de  manger  rend  indispensable* 

La  profusion  des  mets  de  toute  espèce  qui 
couvroient  les  tables  fait  juger  aisément  que, 
lorsque  nous  les  quittâmes  ^  chacune  d'elles  se 
trènvoit  encore  suffisamment  garnie  pour  ré« 
galer  les  nobles  Tartares  et  les  conmiensaux  de 
la  maison  qui  n'avoient  pas  pris  part  au  premier 
repas.  On  recula  alors  les  tapis  et  les  plateaux. 
Quelques  nobles  se  placèrent  à  la  table  que 
nous  avions  occupée  ;  des  Tartares  d'un  rang 
inférieur  se  mirent  à  la  seconde.  Quant  à  ceux 
qui  étoient  ou  de  la  classe  la  plus  commune  ou 
des  domestiques')  ou  le»  poussa  avec  une  espèce 
de  bnisquerie  hors  du  salon,  et  on  plaça  la 
troisième  table  et*les  mets  qui  la  couvroient 
dans  l'antichambre  )  où  tout  fut  bientôt  dévoré. 

Nous  restâmes  encore  une  heure  daus  la 
salle.  Avant  notre  départ ^  la  princesse.me  fit 
témoigner  tous  ses  regrets  de  ce  que  l'usage  du 
pays  ne  lui  permettoit  pas  de  me  recevoir.  Maïs 
elle  me  fit  dire  en  même  temps  que  si  je  desi* 
rois  quelques  approvisionnements  pour .  mon 
voyage  )  je  pouvois  donner  mes  ordres.  On  nous 
fit  voir  ensuite  l'avant-cour  de  la  partie  du  palais 
occupée  par  la  princesse  et  les  autres  femmes  du 
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tchamkal  :  nous  y  remarquâmes  un  très*beau 
bassin  qui  servoit  de  baignoire  ^  et  qui  étoit  alir- 
ménté  par  une  des  nombreuses  sources  d'eau 
TÎve  qu'on  trouve  sur  tous  les  points  de  cet 
immense  amphithéâtre.  Enfin,  après  être  re- 
montés à  cheval^  nous  fûmes  reconduits  jusqu'à 
notice  logement  par  le  cortège  qui  nous  avoit 
amenés.  Cette  fois  nous  primes  la  route  des  ba- 
'^rs  :  ils  n'avoient  pas  ce  mouvement  d'activité 
et  de  vie  <]ue  nous  avions  rencontré  à  Tiflis  et 
à  Bakou^  les  boutiques  ét.oieiit  généralement 
mal  af^rovisionnées.  ^ 

*  A  peine  nous  étions  rentrés,  que  deux  tar-* 
tares  apportèrent  dfaacun  un  plateau  chargé  de 
vivres  et  de  fruits  destinés  pour  mon  fils,  qui, 
retenu  dans  sa  chambre  par  la  fiéyre,  n'avoit  pu 
BOUS  accompagner. 

L'après-midi ,  nous  reçûmes  la  visite  de  deux 
femmes,  l'une  d'environ  quarante-cinq  ans, 
Fautre  jeune  et  belle  :  c'étoient  la  mère  et  la  fille. 
Elles  venoient  me  prier  d^intercéder  en  faveur, 
l'une  de  son  fils,  l'autre  de  son  frère,  pour  ob- 
tenir sa  gr&ce  du  tchamkal ,  qu'il  avoit  offensé 
assez  gravement ,  en  séduisant  une  dès  femmes 
de  la  princesse.  Les  sollicitations  de  ces  femmes 
étoient  vives  :  elles  fondoient  en  larmes;  il  n'en 
falloir  pas  tant  pour  me  rendre  fsivorable  à  leur» 
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vœux.  Le  jeune  homme  s'étoit  rendu  (^oujMyUe- 
d'un  crime  regardé  comme  irrémisôble  daas  ce9 
contrées.  J'en  parlai  an  gouverneur  des  jeimes/ 
princes ,  qui  m'assura  que  le  tChamkal  né  me  ré- 
fuseroit  pas  la  grâce  si  je  la  \tà  deiBandcûs^  Je 
remis  alors  aux  deux  suppliantes  une  letlre  dans 
laquelle  je  soUicitoîs  le  pardon  entier  du  caiik^ 
paUe.  Elles  partirent  avec  la  certitude  qu'elles, 
reverrorent  bientôt  celui  pour  lequel  elles  mon«- 
troient  un  si  grand  attachement. 

Avant  de  nous  quitter^  les  princes  Tartwes 
nous  déclarèrent  leur  intention  de  nous escoi^r 
avec  soixante-dix  cavaliers  jusqu'à  Kasiourte^ 
qui  est  à  deux  journées  assez  fortes  de  Tarkou. 
Le  capitaine  des  cosaques  leur  ayant  dit  alor» 
qu'il  coiTiptoit  partir  le  lendemain  à  sa  heures^ 
ils  nous  quittèrent ,  en  nous  assui^nt  qu'ils  so- 
roient  exacte  au  rènd^z^voiis.  Dans  la  soirée , 
nous  reçûmes  un  nouvel  envoi  de  pains  ^  de  gâ- 
teaux,^  de  pillau  et  de  confitures.  Il  j  eut  de 
quoi  alimenter  une  partie  de  notne  escorte. 

Le  tchamkal  de  Tarkou  possède  un  territoire 
assez  vaste^ et  d^nt  la  population  s'élèteaumôii» 
à  soixante  mille  kmêè.  Ses  terres  sont  fertiles*, 

mais  le  défaut  de  débotichés  nuit  k  la  prospérité 
de  l'agriculture^  et  en  empêche  raccroisseraent. 
Les  habitants  s'^^ocupeBft  partieuUérement  d'éle- 


DANS  LA  RUSSIE  MBaiDIONALE.  359 

ver  des  ckevaux  et  des  bestiaux  de  toute  es- 
pèce. Les  Arménieiis  font  la  plus  grande  partie 
du  commerce  de  la  ville  et  du  pays.  Us  voyagent 
dWdinaire  dans  toutes  ces  contrées  sous  la 
sauvegarde  de  quelques  princes  ^  auxquels  ils 
payent  une  rétribution^  et  qui  leur  servent  de 
konac. 

Dans  nos  possessions  du  Sénégal  ^  le  gouven- 
nement  du  roi  payoit  aux  Mandingues,  aux  Yo- 
lofïi  ^  aux  Poules  et  aux  autres  peuplades  qui 
habitent  sur  Itô  bords  du  fleuve,  pour  prix  de 
leur  tranquillité ,  une  sorte  dé  continbution  en 
produits  de  bos  manufactures^  nécessaires  à  ces 
peuples*  On  donnoit  à  ces  dons  le  nom  de  cou- 
tuA>€^  :  ils  n'ontjaniaîs  eu  rien  de  déshonorant. 
Ne  seroit^itpas  possible  qu'en  adoptant  un  pareil 
^  système  pour  les  peuples  du  Caucase,  on  par- 
vienne à  obtenir,  sinon  leur  soumission,  du 
moins  la  ce^ti^ude  de  les  voir  renoncer  au  bri* 
gandage,  et  de  remplacer  cet  affreux  usage  par 
les  bénéfices  [Jus  certains  que  leur  procure^ 
roient  TagricuLture  et  le  eommJerce ,  s'ils  étoient 
e&  paix  avec  la  Russie? 

Vers  les  dix  heures  du  soir,  après  le  départ 
des  princes,iM>us  étions  à  peine  couchés,  lorsque 
lecapitaine  des  cosaques  vint  me  dire  que,  si  je 
voulois  me  mettre  en  route  à  minuit,  nous 
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poumons  le  lendemain  arriver  à  Angiourte^ 
village  situé  à  cinquante-deux  werstes  de  Tar-^ 
kou  )  et  dépendant  du  tchamkal ,  ajoutant  que  j'y 
trouverois  un  trés-bon  logement^  et  que  la  ca- 
ravane pourroît  s'y  procurer  les  approvisionne- 
ments de  toute  espèce  qui  lui  étoient  nécessaires  ; 
tandis  que  si  nous  ne  partions  qu'à  six  heures 
du  matin ,  comme  il  avoit  été  convenu  d'abord, 
nous  serions  obligés  de  camper  Je  me  rendis 
sans  peine  à  cette  invitation  :  deux  heure»»  après 
nous  étions  en  route. 

Le  gouverneur  avoit  laissé  près  de  nous  quel- 
ques Tartares  pour  nous  servir;  j'en  envoyai  un 
pour  le  prévenir  de  ce  nouvel  arrangement ,  et 
lui  témoigner  tous  mes  regrets  de  ne  pou'^ir 
lui  faire  mes  adieux.  Je  le  remerciai  en  même 
temps  de  la  noble  hospitalité  du  tchamkal^  et  . 
lui  fis  dire  que  ^  ne  voulant  pas  causer  aux  jeune^f 
princes  upe  fatigue  sans  objet,  puisque  notre 
escorte  suffisoit  pour  notre  sûreté ,  je  Tengageois 
à  ne  pas  nous  accompagner  plus  loin. 

Le  temps  étoit  très-beau  ;  la  lune  brilloit  de 
tout  son  éclat  ;  nous  traversions  un  pays  plat  et 
peu  cultivé  :  dans  cette  saison ,  il  étoit  encore 
couvert  d'herbes  vertes ,  qui  servoient  de  pâtu- 
rages k  des  troupeaux  de  bœufs  et  de  moutons. 
De  temps  en  temps  nous  rencontrions  des  col- 
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Unes  peu  élevées  j  et  des  ravins  dont  le  passage 
ne  nous  oflroit  aucune  difficulté.  La  caravane 
marchoit  lentement;  parfois  elle  s'arrétoit  pour 
laisser  aux  traînards  le  temps  de  rejoindre. 

Après  avoir  parcouru  environ  vingt- une 
werstes,  on  s'arrêta  pour  déjeûner  et  faire  rafraî- 
chir les  chevaux  dans  un  joli  pâturage  entouré 
d'arbres^  et  prés  duquel  il  y  avoit  une  mare 
dont  Teau  étoit  assez  mauvaise  ;  mais  dans  tout 
ce  pays,  souvent  on  û'en  trouve  pas  d^autre. 

Nous  avions  employé  sept  heures  pour  faire 
vingt-une  \?erstes  :  c'étoit  moins  d'une  lieue  de 
poste  par  heure.  La  position  du  pays  obligeoit 
presque  toujours  de  marcher  sur  une  Kgne  y  et 
il  en  résultoit  qu'il  y  avoit  souvent  plus  d'une 
werste  de  distance  entre  la  tète  et  la  queue  du 
convoi. 

La  prairie  où  nous  avons  fait  halte  est  voi- 
sine du  village  de  Tarkali-Ousen,  qui  est  peuplé 
de  cultivateurs,  et  où  on  fabrique  aussi  quelques 
tapis.  La  consommation  des  produits  de  cette 
industrie  pourroit  s'étendre  en  Russie,  et  ils 
deviendroient  ainsi  un  article  important  d'ex- 
portation. 

Après  trois  heures  de  repos  sous  la  tente,  nous 
nous  remimes  en  route  vers  les  dix  heures.  On 
marcha  un  peu  moins  lentement  que  pendant  la 
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nuit;  la  surveillance  étant  plus  facile  et  les  balte» 
moins  nécessaires,  on  peut  calculer  que  nous 
parcourions  quatre  werstes  à  Theure,  et  évaluer 
ainsi  à  seize  werstes  la  distance  qui  sépare  la 
prairie  où  nous  nous  étions  arrêtés  le  nMia ,  de 
celle  où  nous  campâmes  de  nouveau  vers  deux 
heuresr 

La  route  s'éloignoit  peu  à  peu  de  la  mer  Cas-* 
pieune,  et  se  rapprochqit  des  montagnes  du. 
Caucase  :  c'étoit  une  véritable  steppe,  ressem-« 
blant  parfaitement  à  toutes  celles  de  Tancienne 
ScYthie*  Nulle  part  la  moindre  colline  n'ioter^ 
rompoit  la  surface  unie  de  la  plaine;  nuôs  cette 
steppe  se  distingue  de  celles  d'aunlelà  du  Çau« 
case  par  des  bouquets  d'arbres  qu^on  y  aperce-- 
voit  de  temps  en  temps.  Depuis  Derbent  jusqu'à 
Angiourte,  nous  vîmes  beaucoup  de  canards  et 
d*oies  sauvage ,  et  un  des  officiers  du  convoi , 
grand  chasseur,  en  loa  un  mêez  grand  nonabre  : 
ces  plaines  renferment  ausai  beaucoup  de  cer& 
et  de  gérâmes. 

Après  deux  heures  de  repos,  nous  partimeft 
pour  Angîourte,  dont  nous  n'étkois  fi/os  éloignée 
que  d'environ  treize  werstes.  Bientôt  nous  vîmes 
arriver  au  grand  galop  les  deux  jeunes  princes 
de  Tarkou^  leur  gouverneur,  et  les  nombreux 
cavaliers  qui  les  entourotent  Nous  étions  lom 
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de  nous  attendre  à  cette  nouvelle  preuve  d'at* 
tcBtion  :  eHe  éloit  la  suite  de  Tordre  qu'avoit 
donné  le  tchaœkal  de  ne  nous  quitter  qu'à 
Kasiourte^  frantLère  de  s»  Etât$.  Un  Tartare^ 
de  la  suite  des  princes^  nous  remU  trois  caisses^ 
resiplies  de  gâfteMX  pour  netre  route.  U  y  en 
avoit  tant  que^  «oalgré  nos  disiributiono  lire- 
queutes^  cet  approvisionnement  jm  fut  entiè» 
rement  ootisommé  que  le  jour  de  tiotre  arriva 
k  Astrakhan  :  le»  Tartdrea  aiceUent  à  &îre  cette 
espèce  de  ^isserie. 

La*  ville  et  W  cantoa  d'Ângiourte  avo)»M  pour 
chef  le  frère,  du  gouver^eilr  des  jeunes  princes. 
Ce  Tartaf eyd'unecorpulence  remarf|Hable^avoi  t 
une  figure  ffancbe  et  binitiéte;  il  notist  reçut  k 
merveille.  L'appartement  où  il  BOua  logea  étoit 
abotidamoftinent  peurvu  de  tapis ,  die-  coussina  et 
de  couvertures  de  coton,  UmS'  deà  Orietitaus* 
Nous  eûmes  le  teaipë  de  noué  y  repoaet,  le  convoi 
ne  devant  se  mettre  eo  t'oute  que  le  lendeaiâia 
k  huit  heurea. 

La  maison  cple  nous  oceupiotis  étoit  kvA<:é^ , 
dans  une  position  agréable*.  Lai  vue  db  la.cam^ 
pagne  que  nous  avions  devant  num. étoit  animée 
par  le  mouvement  oontiimel  desigeus^qui  com- 
posotent  la  caravane,  tous  logés  ou^ campés  dans 
les  environs  de  notredemeune*  En  arrivant^ nous 
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avions  reçu  la  visite  des  Tartares  qui  a  voient  ap^ 
compagne  les  jeunes  princes.  Le  chef  du  vit-^ 
lage  prodiguoit  les  approvisionnements  de  toute 
espèce  :  je  n'ai  jamais  vu  Thospitalité  exercée 
aussi  généreusement  que  dans  cette  contrée. 
Pendant  l'année  1620,  le  général  en  cbef  Yer- 
moloflT  ayant  séjourné,  avec  un  corps  d'armée 
assez  nombreux ,  dans  les  Etats  du  tcbomkal,  ce 
prince  pourvut  avec  profusion  à  tous  les  besoins 
de  la  troupe;  ses  attentions  délicates  pour  le 
général  en  chef  et  pour  son  étatHfnajor,  furent 
comparables  à  tout  ce  qu'on  auroit  pu  attendre 
dans  le  pays  le  plus  civilisé  de  l'Europe. 

Nous  partîmes  le  lendemain  à  huit  heures 
pour  Kasiourte,  qui  n'est  qu'à  trente  werstes 
d'Angiourte.  La  route  est  partout  généralement 
boiKie;  le  terrain  est  plat,  uni  et  peu  cultivé; 
les  villages  deviennent  plus  rares,  et  sont  à  de 
grandes  distances  du  chemin.  On  est  éloigné  de 
la  mer,  et  cependant,  k  gauche,  on  découvre  à 
peine  quelques  traces  des  hautes  montagnes  du 
Caucase  :  de  ce  côté^  elles  paroissent  se  terminer 
k  pic ,  et  laissent  entre  elles  et  la  mer  Caspienne 
une  large  plaine. 

Dans  l'antiquité  la  plus  reculée ,  comme  de 
nos  jours ,  cette  plaine  laissoit  l'Asie  ouverte  à 
l'invasion  des  peuples  guerriers  qui  habkoient 
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les  immenses  steppes  situées  en-deçà  du  Caucase. 
Ce  chemin  est  celui  que  suivirent  les  Scythes^ 
lorsqu'ils  poursuîvoicnt  les  Cimmériens;  c'est 
par-là  que  Pierre-le-Grand  passa,  lorsqu'il  partit 
pour  la  Perse  avec  Catherine^  le  i5  mai  1722, 
menant  avec  lui  une  armée  de  vingt-deux  mille 
hommes  d'infanterie,  neuf  mille  dragons,  et 
quinze  mille  cosaques.  Une  partie  de  cette  ar- 
mée étoit  dans  des  navires  qui  avoient  été  cons- 
truits sous  sa  propre  cirection  à  Astrakhan ,  et 
sur  d'aiîtres  points  du  Wolga.  Il  partoit  pour 
venger  le  meurtre  de  ses  sujets  massacrés  dans 
le  vieux  Chamakhie ,  doùt  les  immenses  ruines 
m'ont  causé  une  si  douloureuse  impression. 

Tout  le  pays  que  nous  parcourions  depuis  six 
jours  seroit  sûrement  mieux  cultivé  et  plus  ha- 
bité, si  le  défaut  de  débouché  et  de  commerce, 
et  si  Fétat  continuel  d'hostilité  de  ces  peuples 
entre  eux  et  contre  la  Russie,  ne  s'opposoient 
à  toute  amélioration. 

La  sécheresse  de  cette  année  n'avoit  laissé 
dans  ces  cantons  aucun  fourrage  pour  les  trou« 
peaux;  le  tchamkal,  dont  le  territoire  se  ter- 
mine sur  les  rives  du  Soulak,  dans  lequel  M.  de 
S'Jn te- Croix  me  paroit  avec  raison  av«ir  re- 
connu le  Joana  de  Ptolomée,  avoit  été  réduit  à 
demander  au  schelTy,  souverain  des  Tartares-> 
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Koum»,  la  permission  de  faire  paître^  moyen- 
nant une  rétribution  convenue,  deux  cent  mille 
moutons  sur  son  teiritoire,  qui  s'étend  de  la  rive 
igattcbe  4u  Soufa4  au  Terek. 

DepuiftqtteilquasMmaîn^s^  cesanimauxàvmeitf 
déjà  passé  la  rivière,  et  paissoient  sur  les  terres 
du  ^che%, lorsque  celui-ci,  ayant  eu  une  alter» 
cation  avec  le  tdbamkal,  exigea  que  ses  deux 
cent  mille  moutons  repassassent  immédiatement 
la  rivière ,  qui  est  peu  large ,  mab  qui ,  dans  ce  mo- 
ment ,  étoit  extrêmement  rapide,  par  conséquent 
dangereuse  et  difficile  à  traverser.  Le  tcbam- 
kal  craignott  donc  avec  beaucoup  de  raison  de 
perdre  une  partie  de  ses  moutons ,  si  le  sdieffy 
insistoit  sur  leur  trajet  immédiat,  qui  ne  pou- 
voit  avoir  lieu  qu*à  la  nage.  Ce  différend  avoit 
été  soumis  au  général  en  chef,  dont  on  atten- 
doit  la  décision. 

Nous  flmes  h  Kasiourte  nos  adieux  au  gou- 
verneur et  aux  jeunes  princes,  qui,  dans  fétat 
de  mésintelligence  oà  se  trouyoit  leur  père 
avec  le  scheffy,  ne  pouvoient  nous  accompa- 
gner plus  loin.  Nous  ne  pouvons  trop  nous 
louer  des  prévenances  et  des  attentions  dont 
nous  avons  été  l'objet  pendant  tout  le  temps 
que  nous  sommes  restés  dans  les  États  de  ce 
prince  Tartare. 
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Un  peu  avant  de  parvenir  à  la  rivîére  y  k  dix 
ou  douze  werstes  dans  les  montagnes  y  on  laisse 
sur  la  gauche  la  petite  ville  d'Andrew ,  faisant 
partie  des  États  du  tchamkal.  On  y  a  construit 
Tannée  dernière  une  forteresse  occupée  par  des 
troupes  Russes.  La  plus  grande  partie  de  sa  po- 
pulation e^  composée  de  Juifs  descendus  de 
ceux  qui  furent  dispersés  apré»  la  captivité  de 
Babylone.  Ils  sont  armuriers,  chaudronniers 
et  forgerons  :  d'après  leur  tradition ,  ils  sont  de 
la  trfbu  de  Gad  j  dans  laquelle  on  prétend  que 
doit  naHre  l'antechrist. 

Il  étoit  trois  heures  lorsque  le  convoi  arriva 
aux  bords  du  Soulak.  Sur  la  droite  du  fleuve  est 
la  forteresse  russe;  sur  la  gauche,  le  village  ap- 
paitenant  au  schefTj  :  tous  deux  portent  le  nom 
de  Kasiourte.  Le  commandant  du  fort,  m^jor 
d'infanterie,  qui  avoit  été  prévenu  de  notre  ar- 
rivée y  vint  au  devant  de  nous  pour  nous  engager 
à  entrer  chez  lui,  et  k  accepter  une  collation 
qu'il  noua  avott  fait  préparer. 

La  garnison  de  Kasiourte  consiste  dans  un  ré- 
giment de  carabiniers,  in^terie,  une  vingtaine 
de  cosaques ,  et  un  assez  grand  nombre  de  sol- 
dats d'artillerie;  quelques  canons  de  remparts, 
et  plusieurs  pièces  de  canapagne,  mettent  le  chef 
de  ce  poste  en  état  de  braver  toutes  les  forces 
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des  montagnards  y  qui  sont  trés-e/Trayés  de  Taiv 
tillerie  européenne. 

Le  major  est ,  depuis  quelques  années  j  à  Iùh 
siourte^  et  sa  santé  s'est  ressentie  de  l'air  insa- 
lubre qu'on  y  respire.  Il  attendait  avec  impa- 
tience y  ainsi  que  ses  officiers  y  le  moment  où  il 
leur  seroit  permis  de  rentrer  en  Russie.  Les  en- 
virons de  Kaslpurte  sont  extrêmement  abon- 
dants en  giLier  de  toute  espèce.  Le  sanglier^  ou 
plutôt  le  cochon  sauvage ,  y  est  très-commun.  Sa 
chair  est  délicate  et  lé  .ère^  qualité  que  Chardin 
avoit  reconnue  dans  les  cochons  de  Mingrelie. 
Le  commandant  de  la  forteresse  avoit  fonné  une 
faisanderie  ;  i^ussi  non-seulemillC  nous  donnâ44l 
des  feisans  à  la  collation ,  mais  jil  eut  la  bonté 
de  nous  en  envoyer  trois  pour  notre  provision 
de  route. 

Le  départ  du  gouverneur^  des  deux  jeunes 
princes ,  et  des  nombreux  cavaliers  qui  les  ac« 
compagnoient^  avoit  diminué  pour  le  moment 
notre  escorte  ^  mais  ce  vide  ne  tarda  pas  à  être 
rempli.  En  efTet,  le  commandant  (le  Kasiourte^ 
selon  les  ordresqu'il  avoit  reçus  Joignit  quarante 
carabiniers  à  notre  convoi  :  ils  étoient  com- 
mandés par  un  jeune  officier,  qui  paroissoit 
trds-heureux  de  s'éloigner  pour  quelques  jours 
du  poste  de  Kasiourte.  Le  schefly ,  de  son  côté, 
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n^ayant  pu  venir  lujrméixie.,  nous  envoya  un  de 
ses  parents,  qui  nous  prévint  que ,  le  lendemain , 
au  moment  de  notre  départ,  il  se  réuniroit  au 
convoi  avec  soixante  Tartares  à  cheval,  et  nous 
conduiroit  jusqu'à  Kiziar. 

Le  village  de  Kasiourte  est  situé. à  mi-côte^ 
sur  la  rive  gauche  du  Soulak.  Il  renferme  envi- 
ron cinq  cents  maisons.  Sa  population  est  es- 
timée à  trois  mille  âmes.  Ses  habitants  sont  des 
Tartares-Koumis ,  des  Tchetchens,  des  Leçghis, 
et  autres  peuples  des  montagnes.  Le  schefTy  est 
toujours  prêt  à  donner  asile  à  tous  les  fugitifs , 
même  à  ceux  coupables  de  quelques  crimes, 
soit  à  Kasiourtq^  soit  dans  un  autre  village  plus 
rapproché  des  montagnes,  auquel,  en  Thon- 
neur  du  souverain  régnant ,  il  a  donné  le  nom 
d'Alexandrow.  Ainsi  il  a  successivement  aug- 
menté la  population  de  ses  États  et  sa  force. 
Depuis  la  première  invasion  de  Pierre -le- 
Grand,  les  princes  de  cette  maison  ont  tou- 
jours été  attachés  à  la  Russie.  Celui  qui  étoit  à 
la  tête  de  notre  escorte  nous  fit  voir  un  très- 
beau  sabre  donné  à  son  père  par  llmpératrice 
Catherine,  et  sur  la  lame  duquel  étoit  gravée 
\  une  inscription  qui  attestoit  la  fidélité  du  prince 

des  Tartares-Koumis. 

C'est  dans  les  montagnes  voisines  des  États 
II.  a4 
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du  scheffy  qu'on  trouve  d«ux  beaux  villages 
habités  par  un  peuple  aclif ,  industrieux ,  sobre, 
laborieujt ,  riche ,  indépendant ,  et  dont  les 
mœurs  et  la  religion  n'ont  aucun  rapport  avec 
ceux  des  autres  nations  dont  il  est  environné. 
On  croyoit  assez  généralement  qulfe  descen- 
doient  d'une  colonie  de  frères  Moraves.  Cette 
tradition  étoit  tellement  répandue ,  que  les  Mo- 
raves de  Sarepta  y  envoyèrent  5  il  y  a  trente  ans, 
une  Réputation  de  trois  personnes  pour  frater- 
niser avec  eux;  mais,  soit  qUe  ie  fait  fftt  con- 
trouvé  5  soit  que  deux  ou  trois  siècles  de  séjour 
dans  ces  montagnes  n'eussent  plus  lais^  parmi 
ces  peuples  aucune  trace  de  leur  langue,  de  leur 
origine,  dé  leur  religion,  les  députés  revinrent 
convaincus  qu'il  n'y  avoit  aucun  rapprochement 
à  espérer  avec  cette  peuplade. 

L'industrie  des  habitants  de  ces  deux  villages 
est  très-variée  :  ils  sont  bons  fourbisseurs;  ils 
fabriquent  de  la  poudre ,  dont  ils  approvisionnent 
tous  les  montagnards;  ils  façonnent  des  meubles 
de  toute  espèce,  qu'ils  vendent  aux  peuj^les  du 
Caucase.  M.  le  major  Delpozzo  étant  prison- 
nier dans  ces  montagnes ,  avoit  visité  ces  ^teux 
villages ,  et  me  parloit  souvent  avec  admiratioft 
de  ces  hommes  sages,  tranquilles  et  laborieux. 
Leur  industrie  et  ses  produite  sont  considérés 


DAm  I^  RUaSIB  HÉRIDIOKALE,  371 

par  tous  les  peuples  du  Caucase  comme  étant 
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ces  villages,  et  voulut  engager  leurs  habitants  a 
venir  se  fixer  dans  l'une  ou  Tautre  des  provinces 
Russes  au-delà  du  Caucase,  en  leur  promettant 
un  territoire  beaucoup  plus  étendu  et  de  tré»- 
grands  avantages.  Ce  peuple,  riche  et  content 
au  milieu  de  ses  montagnes ,  ne  voulut  pas  courir 
la  chance  de  compromettre  son  bonheur  et  son 
indépendance,  en  les  échangeant  contre  une 
existence  plus  brillante  peut-être,  mais  dont 
rien  ne  pouvoit  lui  garantir  la  solidité. 

Le  schefly  n'étoit  pas  aussi  généreux  que  le 
berekey,  et  surtout  que  le  tchamkal  de  Tar- 
kou  :  le  commandant  de  l'escorte  eut  beaucoup 
de  peine  à  en  obtenir  les  fourrages  nécessaires 
pour  les  chevaux  et  les  bœufs  qui  faisoient 
partie  du  convoi.  Heureusement  nos  approvi- 
sionnements de  réserve  pour  la  route,  con- 
duits par  les  voitures  tartares  qui  nous  suivoient, 
étoient  bien  suffisants  pour  les  deux  journées 
de  marche  qui  nous  restoient  à  faire  pour  arriver 
àKizlar. 

On  compte  soixante -cinq  werstes  de  Ka- 
siourte  à  la  quarantaine,  qui  porte  le  nom  de 
Nachthourin.  Comme  dans  cet  espace  on  ne 
rencontre  aucun  village,  il  fut  résolu  que  cette 
fois  nous  passerions  la  nuit  sous  latente.  Cepen- 
dant une  grande  partie  des  chevaux  du  convoi 
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étoient  tellement  fatigués,  que  nous  ne  partîmes 
de  Kasiourte  qu^  midi,  le  20  octobre  i"  no- 
vembre. Le  -vieux  parent  du  scheffy,  dont  j'ai 
parlé,  et  soixante  Tartares  se  joignirent  au  con- 
voi pour  nous  acompagner  jusqu'à  Kizlar. 

On  marcha  sans  interruption  jusqu'à  sept  heu- 
res du  soir,  et  l'on  parcourut  environ  vingt-une 
werstesdans  une  steppe,  où  nous  rencontrions 
de  temps  en  temps  des  mares  d'eau  assez  larges 
et  profondes,  et  dont  le  passage  présentoît  quel- 
ques difficultés.  Nous  fîmes  halte  dans  une  jolie 
prairie ,  où  un  hasard  heureux  nous  servit 
pour  notre  campement.  Une  horde  de  Calmouks 
avoit  choisi  cette  plaine,  près  de  laquelle  on 
trouvoit  de  très-bonne  eau,  pour  y  dresser  ses 
,  tentes;  ils  s'empressèrent  de  m'offrir  la  plus 
grande  pour  y  passer  la  nuit,  et  elle  fut  en  un 
instant  transportée  sur  le  point  de  la  prairie  qui 
parut  le  plus  sec.  Rien  de  si  léger  et  d'aussi  facile 
à  déplacer  que  ces  tentes,  dont  la  carcasse  se 
compose  de  lattes  de  bois  réunies  en  forme  de 
clissage,  et,  soutenues  par  quelques  pièces  de 
bois,  elles  ont  absolument  la  forme  d^lne  ruche. 
La  carcasse  est  entièrement  couverte  d*un  feutre 
gris  ou  noir,  impénétrable  à  l'air  et  à  Teau;  la 
porte  d'entrée,  assez  étroite,  et  ayant  à  peine 
quatre  pieds  de  hauteur,  est  également  couverte 
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d'un  feutre.  L'intérieur  avoit  près  de  neuf  pieds 
de  diamètre.  On  fait  le  feu  au  milieu  :  à  cet  effet, 
on  laisse  dans  le  haut  une  ouverture  d'environ 
dix-huit  pouces ,  qu'on  ferme  avec  un  tampon 
en  bois  couvert  en  feutre,  lorsqu'on  n'y  fait  pas 
de  feu.  Au  moyen  de  cette  précaution ,  et  d'un 
tapis  qui  couvroît  toute  la  surface  intérieure, 
nous  nous  trouvâmes  aussi  bien  logés  et  aussi  à 
l'abri  du  froid  et  de  l'humidité  que  dans  une 
maison  tartare.  Les  Calmouks  avoient,  selon 
leur  usage,  tracé  une  rigole  circulaire,  dans 
laquelle  la  tente  entre  (:rès*exactementj  ce  qui 
empêche  l'air  d'y  pénétrer. 

Une  pareille  tente ,  garnie  de  ses  feutres ,  ne 
coûte  qu'environ  60  roubles  :  elles  seroient  exr 
trémement  utiles  pour  les  nouvelles  colonies  et 
comme  habitations  provisoires.  Lorsqu'on  veut 
les  transporter,  on  les  place  tout  entières  sur 
des  voitures  à  roues  basses.  Leur  usage  seroit 
bien  autrement  utile  que  celui  des  tentes  en 
toile,  qui,  mal  attachées  avec  des  piqUets, 
n'abfitent  d'ordinaire  que  très-imparfaitement 
contre  la'pluie  et  le  vent. 

Tous  les  peuples  de  cette  contrée  connoissant 
la  fabrication  du  feutre ,  le  bas  prix  du  poil  de 
chèvre  et  de  la  laine  leur  permet  de  le  vendre 
à  très-bon  compte.  Pour  une  somme  trés-mo^ 
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dique^  on  a  une  quantité  de  feutre  suffisante 
pour  couvrir  une  tente.  Astrakhan  est  un  des 
lieux  où  l'on  peut  se  procurer  cette  marchan- 
dise au  plus  bas  prix. 

Ces  tentes  sont  ^  depuis  bien  des  siècles ,  la  de- 
meure des  peuples  nomades  qui  parcourent  les 
steppes  situées  à  la  gauche  du  Don.  Le  pays  où 
nous  nous  trouvions  en  est  séparé  par  le  Terek, 
mais  il  est  absolument  de  même  nature.  Peu  de 
terres  sont  sillonnées  par  le  soc.  L'entretien  des 
chevaux  et  des  bestiaux  forme  la  seule  occupa- 
tion comme  la  seule  richesse  de  ses  habitants. 
Nous  remarquions  de  temps  en  temps  ^  dans  la 
plaine  unie  et  assez  aride  ^  des  campements  de 
Tartares  et  de  Calmouks  avec  leurs  troupeaux , 
dans  lesquels  on  voyoit  toujours  quelques  cha- 
meaux. 

A  huit  heures,  nous  fîmes  halte  près  d^un 
ruisseau  bordé  de  saules  et  de  peupliers.  Toutes 
les  fois  que  nous  nous  arrêtions,  notre  tente 
étoit  à  peine  dressée,  que  nous  y  recevions  la 
visite  du  parent  du  scheiTy  et  de  ses  Tartares , 
qui,  malgré  la  défense  du  prophète,  buvoient 
avec  plaisir  le  rhum  que  nous  leur  ofirions. 

Après  le  déjeuner,  la  caravane  se  remit  en 

route  vers  dix  heures;  à  midi,  elle  anîva  sur  les 

.  bords  d'un  étang  assez  large ,  et  long  d'une  demi- 
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werste.  Il  étoit  trop  profond  pour  que  les  équî— 
pages ^  les  pavosques  et  l'infanterie  pussent  le 
traverser  à  gué;  heureusement  Irois- pontons 
larges  et  commodes  sont  continuellement  emt^ 
ployés  pour  ce  passage.  Notre  convoi  étoit  de- 
venu tellement  nombreux,  que  le  trajet  dura 
plus  de  trois  heures. 

Nous  étions  passés  avec  le  premier  ponton. 
On  nous  avoît  préparé  une  chambre  commode 
dans  une  chaumière  qui  sert  de  logement  aux 
bateliers.   Le   vieux   parent  du   schefiy  nous 
avoit  fait  ses  adieux  de  l'autre  côté  du  lac  ^  et 
avoit  laissé  à  un  de  ses  frères  beaucoup  plus 
jeune  le  soin  de  nous  accompagner  avec  ses 
Tartares  jusqu'à  Kizlar.  Celui-ci  avoit  une  très- 
belle  figure  et  des  manières  prévenantes  et  af- 
fectueuses. Il  se  lia  d'amitié  avec  mon  fils.  Il  me 
demandoit  la  permission  de  le  considérer  comme 
son  frère ,  et  d'avoir  pour  moi  le  respect  et  l'at- 
tachement d'un  enfant  envers  son  père. 

Lorsque  tout  le  convoi  fut  rassemblé,  nom 
partîmes  pour  la  quarantaine  de  Nachthourin, 
qui  n'est  qu*à  trois  werstes  de  l'étang.  On  avoit 
envoyé  d'avance  un  cosaque  pour  prévenir  le 
directeur  de  l'arrivée  de  la  caravane,  et  lui  re- 
mettre les  lettres  et  les  déclarations  qui  atteS- 
toient  que ,  dans  tout  le  pays  que  nous  venions 
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de  traverser,  il  n^  avoit  aucune  apparence  de 
contagion. 

Après  avoir  attendu  «près  d'un  quart-d'heure 
à  la  porte,  elle  fut  enfin  ouverte.  Dès  que  mon 
britchka  se  fut  arrêté  devant  un  bâtiment  servant 
de  magasin  et  dé  logement  épuratoire,  on  nous 
fit  entrer  dans  une  petite  chambre ,  où  on  avoit 
placé  un  réchaud,  sur  lequel  on  avoit  jeté  des 
matières  destinées  à  produire  une  fumigation  : 
l'effet  en  fut  tel,  que  si  on  ne  nous  gvoit  pas 
immédiatement  ouvert  la  porte ,  nous  courions 
le  risque  d'être  asphyxiés.  Sortis  de  cette  épreuve, 
nous  .entrâmes  chez  l'inspecteur,  qui  nous  of- 
frit avec  beaucoup  d'obligeance  une  chambre 
chez  lui  pour  y  passer  le  temps  de  la  quarantaine. 
Nous  ne  pouvons  assez  nous  louer  de  toutes  ses 
attentions  pour  nous  pendant  notre  séjour.  La 
quarantaine  de  Nachthourin  est  vaste;  tes  bâti- 
ments servant  au  logement  des  voyageurs  et  des 
marchandises  sont  grands  et  commodes  :  mal- 
heureusement le  pays  est  plat,  entouré  d'amas 
d'eau  mal  saine  et  propre  à  donner  la  fièvre  à 
ceux  qui  séjournent  quelques  semaines  dans  ce 
lieu. 

De  la  quarantaine  à  Kizlar,  on  compte  treize 
werstes.  Le  chemin  traverse  une  plaine  souvent 
inondée  :  après  la  pluie ,  elle  doit  être  un  véri- 
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table  marais,  qui  ne  peut  manquer  de  présenter 
le  plus  grand  obstacle  au  passage  des  voitufes. 

Si  le  chemin  de  Kizlar  à  J^erbeol  devient  une 
des  routes  principales  pour  le  commercé  de 
TÂfiie^  son  aOAélioration  devra  être  la  première 
chose  dont  le  gouvernement  de  la  Russie  aura 
à  s'occuper.  Les  habttajits  de  Kizlar  en  sentent 
tellement  l'importance ,  (pie ,  selon  ce  qu'on  m'a 
assuré,  ils  ont  proposé  récemment  de  l'établir  à 
leurs  frais*  Il  ne  s'agit  que  de  la  construction 
d'une  levée  qui  seroit  peu  coûteuse. 

A  neuf  werstes  de  la  quarantaine ,  on  traverse 
le  Terek  sur  un  bac  très-coipmode.  Cette  bran- 
che de  ce  fleuve  n'existe  que  dej^is  une  quin- 
zaine d'années^  le  Terek  changeant  fréquemr 
ment  son  lit  et  le  nombre  comme  la  direction 
des^  bras  par  lesq^els  il  verse  ses  «au^  dans  la 
mer  Ca^enne.  Un  peu  plus  loin  ^nous  passâuoies 
à  gué  avec  beaucoup  de  difficultés  un  second 
bras  du  Terek  •  quelques  instants  après  ^  nous 
arrivâmes  à  Kizlar  U  sS  octobre  6  novQpbre 
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CHAPITRE  XVI. 


Description  de  Kizlar.  —  Progrès  du  com|perce  des  Anne- 
niens  de  cette  ville.  —Vignes ,  mûriers.  —  Tene  de tna* 
dame  Taroumoff.^'Mode  âe  culture. •-'M oyens  de  trans- 
port de  Kizlar  à  Astrakhan.  —  Dép«ut  de  Kizlar. — 
Mauvais  chemins.  —  Rencontre  d'une  tribu  nomade.  — 
Remarque  sur  les  steppes. — Difficulté  du  passage  du  lac 
Deloï.-i-AnÎTée  à  Astrakhan.  • 


.r 


KiZLAR  a  été  bâtie  en  1 786  sous  rimpératrice 
Anoe^  pour  remplacer  la  forteresse  de  Sainte- 
Croix ,  qu'on  avok  abandonnée.  Elle  est  au  43** 
5i'  de  latitude  septentrionale^  et  au  64''  10'  de 
longitude  orientale. 

La  forteresse  est  solidement  construite  y  bien 
araq^e  de  cancHM,  et  a  toujours  une  garnison 
assesi  nombreuse.  Les  Arménieos  composent  la 
plus  grande  partie  de  la  population  ^  et  occupent 
la  ville  extérieure,  qui  s'étend  jusqu'au  terek. 
Ses  rues  sont  larges  et  tirées  au  cordeau;  les 
maisons  sont  séparé*  les  unes  des  autres^  et  ont 
généralement  dé  grandes  cours  et  des  j^dios* 
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Depuis  mon  passage  à  Kiziar,  en  juiu  i8i8^ 
les  relations  des  Arméniens  avec  les  habitants 
du  Caucase  et  du  Daghestan  ont  pris  un  très- 
grand  accroissement^  et  ont  tellement  aug- 
menté leurs  richesses^  qu'on  compte  plusieurs 
millionnaires  dans  cette  ville.  Aussi ,  sans  s'écar- 
ter de  leur  économie  intérieure,  ont-dls  mis  une 
sorje  de  luxe  dans  leurs  monuments  publics,  et 
dans  ce  moment  ils  achèvent  une  très-belle 
.  égWse  bâtie  en  pierres  de  taille ,  qu'ils  tirent  de 
très-loin ,  et  dont  la  construction  leur  coûtera 
plus  de  600,000  roubles  assignations.  Les  Armé- 
niens ont  aussi  à  Pétersbourg  un  député  qu'ils 
payent  généreusement,  et  qui  est  chargé  d'y 
suivre  leurs  affaires. 

Aux  richesses  acquises  par  le  commerce,  ils 
ont  joint  les  bénéfices  que  leur  ont  procurés  le 
produit  de  leurs  vignobles  e%  la  fabrication  des 
eaux-de-vie»  Ils  en  expédient  de  fortes  quantités 
pour  la  Russie ,  surtout  à  l'époque  de  la  foire  de 
Makariew.  Cependant  le  peu  de  force  de  leurs 
vins  doit  contribuer  à  réduire  le  bénéfice  de 
cette  fabrication.  Pour  obtenir  une  partie  d'eau- 
de-vie  j  ils  emploient  neuf  à  dix  parties  de  vin^ 
et  payent  à  la  couronne  2  roubles  assignations 
de  droit  par  wedro  (trei2e  pintes  un  tiers  de 
Paris  ). 
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Les  Arméniens,  qui  ne^négligent  aucun  moyen 
d'étendre  leur  commerce  ^  ont  déterminé  quel- 
ques peuplades  du  Caucase ,  et  particulièremeal 
les  Tartares  du  Daghestan ,  à  planter  de$  vignes 
dasis  leurs  montagnes  :  ils  leur  achètent  leurs 
vinsi  dont  ces  peuples  mahométans  ne  font  au- 
cune consommation ,  et  qui  a  beaucoup  plus  de 
force  que.  celui  des  environs  de  leur  ville. 

Le  gouvernement  et  plusieurs  particuliers 
possèdent  des  vignobles  dont  le  vin  a  de  la  ré- 
putation ,  et  s'expédie  pour  Moscou.  Indépen- 
damment des  vins  et  des  eaux-de*vie,  les  mar- 
chands de  Kizlar  partagent  avec  ceux  d'Astra- 
khan le  commerce  des  raisins  frais,  destinés  pour 
l'ancienne  et  la  nouvelle  capitale  delà  Russie. 
Ces  raisins  sont  mis  dans  de  la  graine  de  lin ,  et 
se  transportent  en  très-peu  de  temps  k  Péters- 
bourg,  distant  de  cinq  cents  lieues,  où  ils  ar^ 
rivent  en  bon  é^. 

Indépendammeât  de  la  culture  de  la  vigne, 
les  Arméniens  de  Kizlar  se  sont  adonnés  à  l'édu- 
cation des  vers  à  soie.  On  estime  à  cinq  cents 
pouds  (seize  mille  six  cent  soixante-six  livres) 
la  récolte  de  la  soie  dans  ce  canton  ;  elle  est  filée 
avec  beaucoup  de  soin  :  une  partie  se  Consomme 
dans  le  pays^  où  oh  en  fait  des  étoffes  unies  trôs- 
soUdes^  le  reste  s'expédie  pour  Astrakhan.  L'on 
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cultive  aussi  dans  les  environs  de  cette  ville  le 
riz  ordinaire  dans  les  parties  arrosées ,  le  riz  sec 
dans  celles  qui  sont  éloignées  du  Terek.  Le  goût 
de  l'agriculture ,  trés*répandu  parmi  les  Armé- 
niens de  Kizlar,  les  porte  à  tous  les  essais  dont 
ils  espèrent  tirer  quelques  avantages.  Ainsi,  ils 
ont  commencé  à  cultiver  le  coton  à  courte  soie; 
ils  en  ont  tiré  la  graine  du  Mazanderan  y  et  ils 
ont  multiplié  la  culture  du  sésame,  qui  leur  four- 
nit toute  l'huile  nécessaire  à  leur  consommation. 
Les  Arméniens  possèdent  un  très^grand  nombre 
de  bestiaux.  Tous  les  vivres  sont  à  très-bon  mar*- 
ché  dans  cette  ville  ;  la  viande  n'y  vaut  souvent 
que  5  à  6  copecs  (  ou  centimes)  la  livre;  le  gibier 
et  le  poisson  y  sont  trè^-abondants. 

Lorsqu'on  arrive  d'Astrakhan  à  Kiziar,  des 
saules,  des  peupliers  d'Italie,  des  frênes,  pkintés 
en  allées  ou  disposés  en  massifs ,  de  nombreux 
enclos  renfermant  des  mùri^V  et  des  vignes , 
offrent  un  spectacle  ravissant 'au  voyageur,  qui, 
venant  de  traverser  un  désert  de  cent  lieues,  se 
trouve  transporté  comme  par  enchantement 
dans  un  jardin  délicieux  :  un  bras  du  Terek  sé^ 
pai^e  deux  pays  d'une  nature  si  différente. 

Nous  étfotls  logés  à  Kizlâr  chez  un  riche  mar- 
chand Arménien ,  nommé  Makai^Zeuittbovîteh- 
Samizoff ,  qui  hxt  plein  d^attention  poiû*  nous. 
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L'archevéquevde  Tiflis^Narsès,  nousavoit  aussi 
adressés  à  deux  Arméniens^  et  nous  eûmes  lîeu 
de  remarquer  dans  cette  circonstance,  comme 
dans  beaucoup  d'autres,  combien  ils  attachent 
de  prix  à  la  recommandation  de  ce  vénérable 
iprélat. 

Pendant  notre  séjour,  nous  avons  fait  la  cpn- 
noissance  d'un  prince  Bekowitz,  seigneur  Tar- 
tare,  arrière-neveu  du  prince  du  même  nom, 
qui  périt  si  malheureusement  dans  l'expédition 
deKhiva,  au  commencement  du  siècle  dernier. 
n  est  frère  d'un  prince  Bekovitz ,  aide-de-camp 
du  général  Yermoloff,que  j'avots  connu  àTiflîs; 
il  possède  d'immenses  domaines  et  de  nombreux 
haras. 

L'air  de  Kizlar  passe  pour  malsain  :  on  compte 
toujours  un  assez  grand  nombre  de  malades  parmi 
la  garnison  ;  mais  les  Arméniens^  plus  acclimatés, 
et  dont  le  régime  alimentaire  est  plus  appropné 
au  pays,  ne  paroissent  pas  se  ressentir  de  l'in- 
fluence du  climat.  La  ville  étoit  peu  sûre  il  y  a 
quelques  années:  des  montagnards  traversoient 
fréquemment  le  Terok^et  venoient  la  nuit  envi- 
ronner une  maison  isolée,  et  en  enlcvoient  les 
habitants,  qu'ils  ne  rendoient  ensuite  que  contre 
une  Ibrie  rançon. 

Pendant  mon  aéjotir  à  Kizldr,  nous  fdmes  m^ 
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vités  par  M**  Taroumoff,  veuve  d'un  ancien 
major  dans  le  ciifil  (i),  à  aller  passer  quelques 
jours  à  sa  terre,  située  à  vingt-cinq  werstes  de 
la  ville.  Pour  y  parvenir,  il  fallut  d'abord  tra- 
verser sur  un  bac  un  des  bras  du  Terek  ^  ensuite 
des  terres  sablonneuses  plantées  de  quelques 
saules,  et  nous  parvînmes  à  un  village  habité  par 
des  Arméniens,  qui  s'occupent  de  la  pèche  et  de 
l'éducation  des  bestiaux;  de  là^  après  une  heure 
de  marche ,  nous  arrivâmes  à  Taroumoff,  sur  la 
droite  d'un  des  bras  du  Terek,  dont  les  eaux 
étoient  accrues  depuis  deux  jours,  et  nous  eûmes 
beaucoup  de  peine  à  le  ti*averser  à  gué.  Nous 
filimes  reçus  de  la  manière  la  plus  aimable  par 
la  veuve  du  major,  femme  douée  d'assez  de  fer- 
meté de  caractère  pour  s'être  décidée,  jeune 
encore,  à  passer  sa  vie  dans  une  immense  terre, 
sans  cesse  exposée  aux  incursions  des  monta- 
gnards ,  et  où  elle  couroit  le  risque  d'être  assas- 


(i)  En  Russie,  dans  F-administration  cWile,  on  a  des 
grades  comme  dans  le  militaire.  Ainsi,  un  juge  jouît  du 
rang  de  capitaine,  et  en  porte  le  titre;  un  président  est 
colonel.  J'ai  vu  le  général  TrigoubofiT,  qui  ayoit  long-temps 
fait  la  guerre ,  exercer  à  Odessa  la  place  de  présidei^t  du 
tribunal  de  commerce,  et  l'administration  de  la  douane 
de  Taganrog  étoit  confiée  a  un  Orec,  M.  Makedonski^ 
long*  temps  offîcier  de  la  marine  impériale. 
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sînée  ou  d'être  emmenée  captive  dans  le  Caucase. 
La  population  dé  son  village  est  de  cent 
soixante-dix  hommes,  et  de  deux  cent  trente 
femmes.  La  mortalité  y  est  d'environ  trente  per- 
sonnes par  an  :  mortalité  effrayante  mir  une  po- 
pulation de  quatre  cents  âmes.  La  disproportion 
si  grande  qui  se  trouve  entre  les  hommes  et  les 
femmes  prouve  que  c'est  surtout  sur  les  premiers, 
assujétis  à  un  travail  fatigant,  dans  des  terres 
basses  et  malsaines ,  que  frappent  les  maladies. 
Les  paysans  de  M"*'  Taroumoff  sont  divisés  en 
deux  classes  :  ceux  qui  sont  mariés  sont  les 
seuls  qui  consacrent  leur  temps  à  l'agriculture; 
les  autres,  moyennant  le  paiement  d'une  con- 
tribution de  24  à  3o  roubles  par  an,  sont  libres 
de  gagner  leur  vie  comme  ils  l'entendent  :  ce* 
qui  leur  est  très-commode,  dans  un  pays  où  la 
vigne  et  la  pèche  exigent  tant  de  bras.  Ceux  qui 
sont  laboureurs  peuvent  cultiver  autant  de  terres 
qu'ils  le  veulent,  avec  la  seule  obligation  de  re- 
mettre à  leur  maîtresse  une  portion  très-mo^ 
dique  de  leurs  récoltes.  Quelques-uns  donnent 
leurs  soins  aux  pâturages  et  à  l'entretien  d'un 
haras  de  cinq  cents  chevaux ,  d'un  troupeau  de 
cent  cinquante  bœufs  et  vaches,  et  de  six  à  sept 
cents  moutons,  la  plupart  de  race  kirghize.  Ces 
paysans  nesont  tenusqu'àtroisjours  de  travail  par 
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semaine  pour  leur  propriétaire,  et  ont  la  faculté 
de  faire  paître  sur  sa  teiTe  autant  de  bqçufs^de  che- 
vaux et  de  moutoD3  qu'ils  peuvent  en  posséder. 
Le  domaine  contieat  environ  qparaiite  nulle 
arpents  de  «France,  Le  soi  est  bien  loin  d'être 
partout  le  même,  et  un  tiers  au  plus  est  suscepr 
tibl^  de  culture.  On  y  sème  du  blé,  du  riz,  du 
coton  et  du  sésame.  Indépendamment  de  ces 
produits,  M"'  Tarovimoff  a  une  pêcherie  as3e« 
considérable  sur  un  des  bras  du.Terek ,  qui  tra- 
verse sa  terre  ;  les  ouvriers  qui  y  sont  emjptloyés 
partagent  par  moitié  avôc  elle  les  produits  de 
la  pèche,  et  peuvent  prendre  tout  le  poisson 
nécessaire  à  leur  consommation.  Enfin,  cette 
femme  active  et  intelligente  a  fait  bâtir  un  pont 
de  bois  sur  k  nouveau  bi^as  du  Terek ,  et  a  ob- 
tenu du.  gouvernement  la  permission  d'y  perce- 
voir u^e  taxe  de  5  copecs  (ou  centimes)  par 
piéton  et  par  cheval ,  et  de  1 5  copeC^^r  vCMture. 
On  m'a  assuré  que  ce  pont  ne  lui  revenoit  pas  à 
plus  de  3,000  roubles  assignations  (3,ooo  &.), 
et  qu'elle  en  retiroit  annuellement  une  somçia 
au  moins  égale.  Ce  pont  condiuit  à  Astrakhan 
par  une  route  plus  agréable  et  plus  courte  que 
la  route  ancienne.  Déjà  elle  est  choisie  depuis 
un  an  par  les  nombreux  Tartares  qui ,  pendant 
les  six  moU  d'été  ^  transportent  de  Kizlar  à  A»* 
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trakhan  cles  VLas,<ies  eaux-de-vie,  de  la  garance, 
du  sumac,  de  la  soie  du  Daghiestan,  et  en  rap- 
portent du  sel  et  diverses  marchandises  venant 
de  Makariew. 

Pendant  notre  premier  voyage^  nous  ren- 
contrions fréquemment  cfimmenses  convois  de 
Tartares;  leurs  voitures  légères  portoient  duH 
cune  une  pipe  d'eau-^le-vie  ou  deux  barriques 
de  vin ,  et  conséquemment  mille  livres  pesant , 
poids  de  marc;  elles  étoient  traînées  par  deux 
bœu&,  ou  par  un  cheval.  Un  homme  suffîsoit 
pour  SIX  voilures^  marchant  à  la  file  les  une»  des 
autres ,  comme  celles  de  la  Franebe-Comté,  qui 
transportent  à  Paris  les  marchandises  de  la  Suisse; 
Les  convois  étoient  ordinairement  de  cent  voi- 
tures, jamais  moins  de  cinquante.  La  dépense 
des  vcÀuriera,  qui  font  quarante  werstes  par 
jour^  et  viennent  en  dix  jouro  d'Astrakhan  à 
Kizlar,  est  très-modique,  leur  usage  étant  de 
s'arrêter  à  midi ,  et  la  nuit  au  miUeu  des  steppes^y 
près  de  quelques  puits  ou  d'un  étang,  et  de 
laisfier  paitre  leurs  chevaux  et  leurs  bœu£i  jus«> 
qu'au  moment  où  ces  animaux  dociles  et  aecon-t 
tumés  à  ce  genre  de  vie  sont  repris  pour  être 
attelés  de  nouveau. 

Mais  je  reiaene  à  Kiaibr,  dont  cette  digreisioii  ' 
m'a  éloigné. 
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Après  y  avoir  passé  huit  jours,  nous  en  re- 
partîmes le  28  octobre  9  novembre  pour  Astra- 
khan. Nous  avions  espéré  faire  le  voyage  en 
quatre  jours,  et  nous  y  employâmes  plus  de 
huit  jours.  Au  temps  magnifique  que  nous 
avions  eu  depuis  plusieurs  mois,  avoit  succédé 
le  vent  le  plus  violent.  Non-seulement  il  avoit 
déplacé  les  sables,  mais  il  avoit  couvert  et  obs« 
trué  tous  les  passages  ^  et  les  avoit  rendus  mécon- 
noissables.  A  chaque  instant  le^postillons  s'éga- 
roient;  ils  trouvoient  devant  eux  des  montagnes 
de  sable,  et  étoient  obligés  d'aller  chercher  aux 
relais  cinq  ou  six  chevaux  de  plus  pour  nous  faire 
sortir  des  mauvais  pas  où  nous  nous  trouvions 
engagés. 

Lorsqu'au  mois  de  juin  1818  je  traversai  cette 
même  contrée,  et  que  la  beauté  du  temps  con- 
trastoit  avec  celui  dont  nous  éprouvions  dans  c* 
moment  tous  les  désagréments,  nous  rencon- 
trâmes une  horde  de  Tartares.  Elle  abandonnoit 
le  cantonnement  qu'elle  avoit  occupé  pendant 
quelques  semaines,  pour  en  chercherun  autre 
plus  convenable  à  ses  troupeaux.  Des  tentes 
formées  avec  des  lattes  extrêmement  légères,  et 
couvertes  de  feutre,  étoient  placées  sur  des  voi- 
*  tures,  doDt  elles  dépassoient  les  roues  de  deux 
pieds  de  chaque  côté.  Des  enfants  de  moins  d% 
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huit  ans  couroient  à  cheval  pour  rassembler  les 
bestiaux  épars,  et  les  faire  avancer  sur  le  point 
de  départ;  les  femmes^  avec  les  enfants  en  bas- 
âge,  étoient  renfermés  dans  des  voitures  cou- 
vertes :  on  ne  pouvoit  assez  admirer  le  respect 
et  Tobéissance  affectueuse  des  Tartares  envers 
leurs  chefs.  Ceux-ci  vinrent  nous  saluer  de  la 
manière  la  plus  affable,  et  nous  offrirent  du  lait 
et  des  fromages;  quelques-uns  vouloîent  abso- 
lument nous  accompagner  pendant  plusieurs 
werstes  :  il  semMoit  que  notre  passage  d^ns 
leurs  steppes  nous  avoît  acquis  les  droits  de 
l'hospitalité.  La  marche  de  ces  tribus,  les  déserts 
où  nous  nous  trouvions ,  ces  troupeaux  de  toute 
espèce,  ces  serviteurs  si  obéissants,  ces  enfants 
si  respectueux ,  tout  nous  rappeloit  les  mœurs 
et  les  usages  des  premiers  peuples  pasteurs. 

Cette  immense  steppe,  située  entre  le  Cau- 
case, le  Don,  la  mer  Caspienne  et  la  merd'Azow, 
est  privée  de  b^is  et  de  boîine  eau  ;  la  plus  grande 
partie  de'ces  terres  fournissent  pendant  quelques 
moié  un  peu  d'herbe.  Elles  ne  seroient  propres 
ni  à  la  culture  des  céréales,  ni  à  celle  du  sésame, 
du  coton  et  du  riz.  Ainsi  lej  peuples  nomades, 
qu'on  peut  appeler  les  agriculteurs  du  désert, 
trouvent  seuls  les  moyens  d'entretenir  dans  cette 
contrée  une  grande  quantité  de  chevaux  e\  do 
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bestiaux  de  toute  espèce.  Autrefois  les  Tartares 
Nogais  faisoient  partie  de  ces  tribus  errantes  ; 
mais  leur  caractère  remuant  et  leurs  agres- 
sions continuelles  ont  déterminé  l'empereur 
Alexandre  à  en  faire  un  peuple  sédentaire  et 
cultivateur.  C'est  sur  les  bords  de  l'Oulntchnei^ 
prés  de  l'embouchure  de  cette  rivière  dans  la 
mer  d'Azow,  que  sont  fixés  aujourd'hui  ces  No- 
gais. L'honorable  tâche  de  changer  les  mœars^ 
les  usages,  les  habitudes  de  ces  peuples,  de  leur 
donner  les  premiers  éléments  de  la  civilisation^ 
a  été  confiée  à  un  Français,  M.  le  comte  Maison. 
Il  seroit  trop  long  de  donner  ici  l'I^stoirc  des 
moyens  à  la  fois  ingénieux  et  pleins  dliumaniêé 
qu'il  a  employés  pour  obtenir  un  tel  résultai. 

Au  milieu  de  la  solitude  du  désert  que  nous 
traversions ,  nous  apercevions  fréquemment 
l'aigle  de  la  grande  et  de  la  petite  efi|)èce ,  le 
vautour,  l'épervier,  tous  les  animaux  de  proie ^ 
les  cygnes,  les  oies,  les  canards  de  plumages 
variés,  les  cigognes,  les  grues,  les  héroiïs,  y 
sont  très-nombreux.  Ils  sont  attirés  par  la  grande 
quantité  de  poissons  disséminés  dans  les  lacs ,  et 
dont  on  abandonne  les  débris  sur  les  bords  du 
Wolga,  après  en  avoir  retiré  le  caviar,  la  colle 
de  poisson,  et  quelques  filets  qu'on  fume  ou 
qu'on  sale. 
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A  lôrites  les  postes  sur  cette  route  ^  on  trouve 
des  maisotis  de  bois  ;  elles  sont  divisées  en  deux 
paities  :  fune  est  habitée  par  le  directeur  de  la 
poste  j  l'autre  est  destinée  aux  voyageurs.  Toutes 
ces  maisons  ont  été  construites  par  le  riche  Grec 
Varvachi  ;  niais  comme  elles  sont  trop  rappro- 
chées de  la  mer,  elles  soirt  expofsées  à  être  cou- 
vertes de  ^ble  :  aussi  est^il  question  de  les 
transporter  dans  l^intérîeur  de  la  steppe,  à  deux 
on  troid  lieues  de  leur  position  actuelle.  Ce  chan- 
gement évitera  aux  voyageurs  tous  les  iucon- 
vénients  que  nous  éprouvâmes  pendant  notre 
route. 

Arrivés  au  rdaî  qui  précède  le  lâcBeloi,  nous 
trouvâmes  le  pays  couvert  d'eàux^  à  la  suite  des 
vents  violents  d*eSt  qui  ré^ùoient  depuis  quatre 
jours;  la  mer  Caspienne  avoit  débordé  sur  plu- 
sieurs points.  Les  b&timents  de  la  pbste  et  les 
tenter  des  Calmouks  Campés  dans  son  voisinage 
avoient  été  pendant  la  iiuit  iâônâés  à  plus  de 
deux  pieds  de  hauteur. 

'En  partant  de  la  posté ,  nôtfS  é^erïiinâmes 
pendant  environ  huit  werstes  au  mïfieu  des 
sables  jusqu^au  lac  Beloî.  Le  chemin  que  nous 
suivions  étoît  entièrement  couvert  de  ses  eaux  sur 
une  longueur  de  plus  d'une  werste.  Nous  rrtâr- 
chions  le  plus  prés  possible  d*une  colline  de  sable 
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qui  avoit  opposé  un  obstacle  aux  progrés  des 
eaux ,  et  qui ,  en  les  encaissant ,  leur  avoit  donné 
de  la  profondeur.  Les  difficultés  que  présen- 
toit  la  route  nous  avoient  forcés  de  faire  atteler 
six  chevaux  à  notre  biûtchka ,  et  cependant  nous 
n'avancions  qu'avec  peine.  Une  des  roues  s'étant 
enfoncée  dans  la  vase^  les  chevaux  s'arrêtèrent 
tout  à  coup^  sans  que  les  efforts  prolongés  de» 
deux  Calmouks  qui  nous  servoient  de  postillons^ 
pussent  les  faire  avancer.  Ils  cbangeoient  sans 
succéj  les  chevaux  de  place;  enfin  ^  les  ayant  dé- 
telés tout  à  la  fois  comme  pour  faire  une  nou- 
velle tentative,  ils  montèrent  à  cheval,  et  nous 
abandonnant  au  milieu  du  lac  dans  lequel  nous 
étions  embourbés,  ils  reprirent  au  galop  le  che- 
min de  la  poste.  Dès  que  mon  Sicilien  et  mon 
interprète  s'aperçurent  de  l'intention  de  nos 
Calmouks,  et  que  leurs  menaces  ne  purent 
les  déterminer  à  s'arrêter,  ils  sautèrent  l'un  et 
l'autre  dans  l'eau,  ot  ayant  gagné  le  bord,  ils 
se  rendirent  à  pied  pour  demander  des  secours 
à  la  poste  que  npus  venions  de  quitter.  Pendant 
ce  temps ,  nous  restions  mon  fils  et  moi  au  mi- 
lieu des  eaux,  qui  grossissoient  à  chaque  insr 
tant.  Par  l'effet  de  la  violence  du  vent  de  nord- 
est,  nous  étious  couverts  d'un  déluge  de  sable^ 
enfin  exposés  à  un  froid  rigoureux ,  dans  un  dÀ» 
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sert  oit  n'habitent  que  des  tribus  nomades,  dont 

la  rencontre  peut  quelquefois  offrir  des  dangers.  ' 

Vers  les  dix  heures  du  soir,  mon  Sicilien  ar- 
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CHAPITRE  XTIl 


Ariifée  à  Aftii*akkan.—- I>escriplion  de  cette  ▼We.— Popukr 
lion.  —  Ra3Aes. — Tartai-es.— Persans.— -Hindous.— Cal-, 
mouks. — Détails  sur  ce  peuple. — Arméniens.— Turco- 
mtfne.—Doukhares.-— Marins  de  la  dottb.-^-^artnson.— 
Cultes  divers.  —  Anglais  de  la  société  Biblique. 


Après  avoir  quitté  la  quararntame  pour  ga- 
gner Astrakhan^  on  est  obligé  de  traverser  le 
Wolga.  Ce  fleuve  a,  vi»4KVis  de  cène  ville ^ 
plus  d'un  quart  de  lieue  de  largeur;  le  passa^ 
s'effectue  avec  facilité  sur  des  barques  pontées. 
Les  chevaux  de  poste  ne  conduisent  les  voya- 
geurs que  jusqu'aux  bords  du  fleuve.  Arrivés  de 
l'autre  cdté,  il  nous  fallut  faire  traîner  notre 
britcbka  à  main  d'homme,  chez  M.  Bozzo,  Grec 
de  l'ile  d'Hydra,  ami  du  riche  Varvachi,  et  son 
associé  dans  l'exploitation  des  pêcheries.  Pavois 
logé  chez  lui  à  mon  premier  voyage  en  1818,  et 
il  s'empressa  de  nous  offrir  l'hospitalité  pour  les 
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première  moments  de  notre  séjour  à  Astra- 
khan. 

Cette  vOle  est  située  au  46*  ^i'  7"  de  latitude 
nord,  et  au  45*  4^  4^"  de  longitude  est,  sur 
une  8e  formée  par  deux  bras  du  Wolga.  Elle 
est  distante  d'environ  quinze  lieues  de  la  mer 
Caspienne. 

On  ne  peut  pas  décrîre  Astrakhan  ^  plus  que 
Paris,  d^ufie  manière  générale  :  mais  pendant 
que  dans  ta  capitale  dé  la  ï'rance,  les  construc- 
tions, les  distributions  intérieures  des  maisons 
sont  calculées  diaprés  Pétât ,  les  occupations ,  le 
plus  ou  moitxs  d'aisance  dés  habitants,  à  Astra- 
khan ,  les  différences  qu'on  remarque  dans  cha- 
que quartier  sont  déterminées  par  tes  mœurs  et 
les  bsages  des  peuples  nombreux  qui  forment  la 
population  de  cette  ville. 

La  forteresse  ou  Kremlin  est  située  sur  les 
bords  du  Wotga.  La  cathédrale  y  est  placée; 
c'est  un  vaste  et  bel  édifice,  auquel  on  monte 
par  on  tfès-grand  nombre  de  marches,  et  qu'à 
son  caractère  de  vétusté  j'aurois  jugé  devoir 
appartenir  à  TaiïcieDne  Astràkliati,  capitale 
temporaire  (fun  royaume  Tfartàffe.  Cependant 
Popinion  ôommune  place  ses  ruines  à  quelques 
werstes  de  la  ville  actuelle. 

En  sortant  du  Kremlin  on  entre  dans  la  nou- 


ig$  VOTicGB 

velle  ville  :  elle  est  régulièrement  bâtie;  presque, 
toutes  les  maisons  sont  construites  en  pierres* 
ou  en  briques.  De  très-belles  rues  aboutissent  à 
une  place  carrée  :  la  plus  remarquable  de  ces^ 
rues  est  occupée  par  les  Persans.  Le  long  des 
maisons  règne  une  galerie  en  arcades;  elles  ont 
.  été  bâties  par  un  architecte  italien  , .  nommé. 
Digbi.  Il  étoit  encore  à  Astrakhan  pendant  mon 
premier  séjour  dans  cette  ville ,  et  s'y  étoit  fixé 
à  son  retour  d'un  voyage  en  Immirette  et  en 
Mingrelie,  qu'il  avoit  fait  avec  feu  Reinegg.  Une. 
rue  transversale  est  occupée  par  les  Hindous.  Les 
Russes  et  les  Arméniens  habitent  aussi  la  nou-p 
velle  ville. 

A  l'extrémité  orientale  d'Astrakhan ,  se  trou- 
voit  autrefois  un  marais  infect  formé  par  une 
petite  rivière  (la  Coutume),  qui  se  jette  sur  ce 
point  dans  le  Wolga.  Le  riche  Varvachi  eu  a 
encaissé  les  eaux  dans  un  canal  ^  dont  les  quais  ^ 
construits  en  bois  ^  sont  devenus  la  principale 
promenade  de  la  ville.  Au-delà  de  cette  rivière 
sont  les  quartiers  occupés  par  les  Tartares.  Leurs 
habitations ,  la  plupart  en  bois ,  ne  présentent 
à  l'extérieur  que  le  fatigant  aspect  de  longs 
murs  ou  de  façades  en  planches.  Les  fenêtres  et 
les  issues  de  ces  maisons  sont  placées  dans  l'in- 
térieur, selon  l'usage  des  Musulmans.  Au  milieu 
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de  ces  demeures,  s'est  élevée,  depuis  quelques 
années  ,  une  très -belle  maison ,  construite  en 
•briques  et  couverte  en  plaques  de  fer.  Elle  ap- 
partient à  Aga-Mamet ,  qui  passoit  alors  pour 
être  le  plus  riche  des  Tartares  i  il  y  avoit  réuni 
le  luxe  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Les  chambres , 
les  galeries,  de  vastes  salles  étoient  revêtues  en 
stucs;  les  plafonds  étoient  peints  à  fresque  :  des 
lustres  de  cristal  ou  de  bronzes  dorés  y  étoient 
suspendus;  des  tapis  de  Perse,  des  ottomanes 
couvertes  de  riches  étoffes ,  garnissoient  les  ap- 
partements :  des  candélabres ,  des  porcelaines 
de  la  Chine  décoroient  les  tables  et  les  consoles; 
1^3  cours,  les  jardins,  les  bâtiments  destinés  aux 
femmes,  tout  correspondoit  à  la  magnifioence 
de  ce  qu'on  peut  appeler  un  palais  au  milieu  des 
modestes  habitations  de  ses  compatriotes  (i).. 

Dans  le  quartier  des  Tartares  habitent  quel- 
que» Turcomans  et  des  Bouckhares  ;  plus  loin,  de 
nombreux  Calmouks  demeurent  dans  des  ba- 
raques de  bois  ou  sous  des  tentes  de  feutre. 
Enfin,  sur  les  bords  du  Wolga,  dans  un  immense 
terrain  enlouré  de  murs,  sont  placés  la  maison 
de  l'amiral  qui  commande  la  flotte  de  la  mer 

(i)  On  m'a  assnré  que  la  mine  de  ce  Tartare  avoit  été 
la  suite  de  tant  de  dépenses  et  de  spéculations  mal  conçues 
ou  malheureuses. 
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Caspienne,  les  magasiw^  les  forgpea,  les  cord^ 
ries,  rhâpitâl,  tout  ce  qui  conslitue  l'étabU^se- 
ment  dPune  marine  impériale,  et  tel  quePierre^ 
le«-G.rand  -  étoit  capable  de  U  concevoir. 

La  populaiioQ  d'Â;»lrakhaa  s'^ve  h  quarante 
ou  quarante-cinq  uuHe  âmes,  réunion  de  toutes 
les  nations  de  l'Asie ,  do  tous  les  peuples  dt 
TEuropa.  Au  milieu  des  dUïérences  que  pré- 
sentent le  costume ,  le  langage,  les  moeurs,  les 
usages^  la  religion  de  tant  de  peuples  divers, 
on  ne»  peut  aaseiï  adaiirer  Vaccord  parfait  qui 
régne  entre  tant  d'bono^mes  a[^rtenànl  autro* 
fois  à  des  gouvemeinents  différents ,  presque 
toujours  en  état  de^  guerre ,  et  qui  ont  abjuré 
leur  haine  et  l^r  rivalité  sous  un  souveraîn  qui 
leur  accorde  à  tousi  uae  protection  égafe. 

On  peut  évaluer  à  vingt  mitte  àmeg  les  Russes 
établis  à  Astrakhan  :  le  "plus  grand  nombd^e  s'oc- 
cupe de  commerces.  On  trouve  paroiii  eux  de^ 
ouvriers  de  tous  les  états  :  les  marchands  y  sont 
généralement  riches.  On  peut  dèfficilemenit  se 
faire  une  idée  de  la  quantité  de  voitures  qui 
se  réunissent  les  jours  de  grandes  sckknnilés, 
comme  aux  fè^es  de  Pâques.  Les  femmes  se  dis- 
tinguent alors  par  la  richesse  de  leurs  véte« 
ments;  leurs  robes  sont  de  brocard  d'or  et 
d'argent;  leur  tête,  leurs  bras,  leur  coii,  leur 
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eeinturô ,  sont  garnis  d'une  grande  quantité  de 
perleç^  de  diamants  et  de  pierres  précieuses.  Les 
Russes  d'Astrakhan  ont  cons^nré  les  mœurs  an*- 
ciennes  :  le  plus  grand  nombre  portent  la  barbe  ; 
ils  s'diMstiennent  de  fumer  ^  et  repoussent  toule 
innovation.  Parmi  eux  on  trouve  beaucoup 
4'homm^  de  la  secte  qu'oa  nooune  raskohiiks, 
W  vrais  croyans. 

Les  Tartares  fixés  à  Astrakhan  sont  au  moins 
au  nombre  de  dix  mille  ;  ib  descendent  presqae 
tous  des  conquérants  de  cette  contrée.  L'éduca**- 
tion  des  chevaux  et  des  bestiaux  est  leur  occu- 
pation principale.  Us  sont  aussi  commerçants 
et  voituriers ,  et  jouissent  généralement  d'u^ 
.grande  réputation  de  probité.  Il  en  est  un  grand 
nombre  auxquels  on  peut  confier  en  toute  sùu^eté 
le  transport  des  soies ,  des  cotons  et  des  autres 
riches  productions  de  FAsie  y  qu'on  expédie 
pour  Moscou  01^  pour  la  foire  de  Makariew. 
On  peut  s'arranger  avec  des  Tartares  lorsqu'on 
veiut  aller  d'Astrakhan  à  Taganrog  ou  à  Moxdok, 
en  passant  par  les  déserts.  B  n'en  coûte  pour 
mx  chevaux  que  36a  roubles  assignations;  mais 
wr  une  route  de  deux  cents  lîeui^^  on  ne  trouve 
pas  une  a^e  ville,  pas  une  seule  habitation  : 
on  «e  renccmtre  de  distance  en  dîstaiifce  que 
des  hordes  nomades  avec  Icur^  troupeaux.  Ou 
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voyage  comme  dans  les  premiers  siècles  du 
monde;  on  couche  sous  des  tentes^  on  s'arrête 
prés  des  lacs  ou  des  sources. 

Cest  sur  le  (;}iemin  d'Astrakhan  à  Mozdok 
qu'on  trouve  prés  de  la  Kouma  les  ruines  de 
l'ancienne  ville  de  Madjar<,  dont  Pallas  et 
JVL  Klaproth  parlent  dans  leurs  voyages,  et 
qui,  dans  le  tenaps  du  commerce  des  Vénitiens 
à  Tana ,  servoit  de  lieu  de  passage  et  d'entrepôt 
pour  les  marchandises  qui  étoient  transportées 
de  l'embouchure  du  Terek  sur  la  mer  d'Azow. 
Tous  les  Tartares  établis  à  Astrakhan  sont  ma- 
hométans  sunnites  ;  ils  y  ont  une  très-belle  mos- 
quée. Les  Tartares  n'étant  plus  dans  un  conti- 
nuel état  de  guerre  avec  leurs  voisins,  ni  forcés 
de  défendre  à  main  armée  la  jouissance  de  leurs 
pâturages ,  n'ont  rien  conservé  de  leurs  an- 
ciennes moeurs  barbares.  Ils  ont  aujourd'hiii 
toutes  les  vertus  des  peuples  pasteurs;  ils  ont 
perdu  tous  les  vices  des  peuples  guerriers. 

Ces  Tartares,  d'un  caractère  doux  et  jtran- 
quille,  descendent  cependant  de  ces  Tartares 
qui,  sous  la  conduite  de  Tan>erlafi,  portèrent 
leurs  armes  depuis  le  golfe  Persique  jusqu'au 
Caucase,  depuis  l'Euphrate  jusque  dans  l'Inde, 
et  qui  partout  se  signalèrent  par  leurs  cruautés. 
Ce  Tamerlan,  qui  a  trouvé  un  historien  et  un 
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panégyriste^  donne  l'idée  de  ce  que  sont  les 
Musulmans  victorieux. 

Malcolm,  dans  son  Histoire  de  Perse  ^  dit 
que ,  lorsque  l'année  Tarlare,  que  commandoit 
Timour  (Tamerlan),  arriva  devant  Debli,  elle 
avoit  plus  de  cent  mille  prisonniers  enlevés  dans 
l'Afghanistan  et  dans  le  Moultaz.  Timour  ayant 
résolu  de  faire  le  siège  de  cette  ville'(i),  il  jugea 
«  que  l'opération  pourroit  se  trouver  e^nbarras* 
w  sée*  par  le  nombre  des  captifs  :  un  ordre  fut 
»  donné  pour  les  tuer,  et  l'on  menaça  d'une 
»  terrible  punition  toule  personne  qui  tenteroit 
)>  d'éluder  la  barbare  ordonnance.  On  croit  qu'il 
»  n'échappa  pas  à  la  mort  une  seule  des  cent 
»  mille  victimes.  L'iiistoire  du  genre  humain  ne 
»  peut  fournir  aucun  autre  exemple  d'une  si 
»  affreuse  cruauté  commise  ainsi  de  sang-froid.  - 
»  Cependant  le  personnage  qui  l'a  commise  a  été 
»  vanté  par  les  historiens  et  les  poètes  comme 
»  un  demî-diéu  ;  çt  plusieurs  de  ces  écrivains , 
»  non  contents  dé  lui  attribuer  cette  valeur, 
»  cette  politique  et  cette  habileté  militaire  qu'il 
I)  possédoit  certainement,  l'ont  célébré  pour  ses 
)»  vertus  sans  nombre ,  et  sortout  pour  sa  clé-* 
»  mence  et  sa  justice.  » 

{ I  )  Histoire  de  la  Perse ,  par  Malcohn  ^  tom.  a ,  pag.  197. 
II.  .    .^ 
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Tel  est  l'esprit  des  Musulmans  conquérants 
ou  chefs  d'empire.  Je  les  ai  vus  soumis  sur  les 
bords  du  Wotga,  sur  ceux  de  la  mer  Caspienne^ 
j'ai  vu  les  Nogaîs  eux-mêmes,  à  peine  devenus 
sédentaires,  et  il  ne  leur  restoit  plus  aucune 
trace  de  leur  caractère  féroce. 

A  côté  de  ces  Musulmans  sectateurs  d'Omar, 
il  y  a  à  Astrakhan  environ  quatre  mille  Persans 
de  la  secte  d'Ali.  Ils  sont  tous  marchands,  et  re- 
çoivent les  productions  de  la  Perse  et  du  centre 
de  l'Asie  que  espondants 

d'Asterabad ,  li  parcouru 

leurs  bazars:  étions  qu'à 

l'entrée  du  p  nt  des  pre> 

miers  arrivag  rovbionnés 

en  soie,  en  c  du  Mazan- 

■  deran ,  et  en 

Les  Persans  qui  vivent  k  Astrakhan  sont  ha- 
billés avec  une  sorte  de  luxe,  et  ont  un  air  d'ai- 
sance et  de  bonheur  qui  contraste  avec  la  mi- 
sère excessive  dont  ils  oITrent  le  spectacle  dans 
Itur  propre  pays.  Là,  ils  gémissent  sous  la  plus 
alTreuse  oppression,  et  sont  forcés  d'afficher  la 
pauvreté,  pour  ne  pas  être  exposés  à  voir  a^ra- 
vcr  leur  sort.  Ceux-ci ,  instruits  du  sort  heureux 
de  leurs  compatriotes  en  Russie,  manifestent 
quelquefois  le  désir  de  changer  de  domination. 
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M.  le  lieutenant- colonel  Johnson,  dans  son 
voyage  de  l'Inde  en  Angleterre  par  la  Perse  et 
la  Géorgie  (en  1817),  cite  à  ce  sujet  un  fait  si 
extraordinaire  dans  un  pays  despotique,  que  je 
crois  devoir  transcrire  textuellement  $a  nar^ 
ration. 

((  Il  y  a  quelques  jours,  dit-il,  Sa  Majesté  tra- 
versoit  à  pied  les  bazars ,  lorsqu'un  marchand 
sortit  de  sa  boutique,  et  lui  dit  :  Votre  Majesté 
connoit  peu  les  souffrances  des  pauvres  dans 
ce  moment;  pendant  que  vous  vivez  dans 
Tabondanc^ ,  nous  ne  pouvons  nous  procurer 
du  pain  :  tous  les  grains ,  au  moment  où  ils 
arnvent  de  la  campagne,  sont  achetés  par 
des  gens  riches,  qui,  malheureusement  pour 
nous,  sont  toujours  protégés.  Ils  sont  ensuite 
enfermés  dans  des  magasins,  d'où  on  ne  les 
tire  que  par  petites  quantités  presque  insuffi- 
santes à  la  consommation ,  et  qu'on  vend  alors 
à  des  prix  exorbitants.  Au  nom  de  Dieu,  ne 
soyez  pas  sourd  à  nos  cris,  et  secourez  vos 
sujets  qui  meurent  de  iaim.  Le  roi  écoute 
attentivement  ses  plaintes,  et,  après  lui  avoir 
fait  quelque  réponse  peu  satisfaisante ,  il  con* 
tinue  sa  route ,  accompagné  d'un  nombreux 
cortège ,  parmi  lequel  étoit  son  fils  le  prince 

Ali-Mirza.  Le  marchand  désespéré  s'écria  ; 

26. 
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»  Que  les  Russes  se  rendent  maîtres  de  ce 
))  royaume,  pour  le  soulagement  des  pauvres! 
»  Le  prince  Âli-Mirza,  qui  est  commandant  de 
»  la  forteresse  de  Téhéran^  entendit  cet  homme, 
»  et  en  passant  il  le  regarda  long-temps  et  fixe- 
»  ment ,  comme  pour  graver  ses  traits  dans  sa 
»  mémoire  et  pour  le  reconnoître.  Cependant 
»  cette  affaire  n'eut  pas  de  suite ,  et  le  marchand 
»  ne  fut  jamais  inquiété.  » 

Des  Hindous,  au  nombre  de  deux  cent  cin- 
quante à  trois  cents,  presque  tous  du  Moultan 
ou  du  Lahor,  habitent  près  du  quartier  des  Per- 
sans. Ils  sont  établis  dans  cette  contrée  de  temps 
immémorial  ;  ils  y  arrivent  ordinairement  à  Tâge 
de  vingt  ou  vingt-cinq  ans,  et  laissent  leurs 
femmes  dans  FHindoustan.  A  leur  mort ,  il  arrive 
toujours  des  héritiers  qui  se  présentent  comme 
leurs  fils,  souvent  même  lorsqu'il  n'existe  aucune 
possibilité  physique  dans  une  pareille  filiation. 
Les  Hindous,  dont  le  teint  est  généralement 
basané,  ont  les  traits  réguliers,  et  leurs  regards 
ont  une  expression  dôflouceur  très-remarqua- 
ble, et  qui  n'est, au  surplus,  que  la  fidèle  image 
de  leurs  goûts  simples  et  de  leurs  mœurs.  Ce 
peuple  paroit  n'avoir  que  deux  passions,  celle 
des  fleurs  et  celle  de  l'or.  On  trouve  dans  leurs 
cours  des  parterres  parsemés  de  fleurs;  ib  en 
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portent  toujours  à  la  main,  et  ne  manquent 
jamais  d'en  offrir  lorsqu'on  leur  fait  une  visite. 
Leur  passion  pour  l'or  n'est  pas  mois  grande  : 
ils  le  comptent  sans  cesse ,  ils  le  contemplent. 
Les  jours  de  fête,  ils  l'étaient  devant  tous  ceux 
qui  viennent  les  voir. 

Les  Hindous  reçoivent  du  Lahor  des  mous- 
selines et  d'autres  étoffes  ;  ils  commercent  avec 
intelligence ,  vivent  avec  économie ,  et  sont  gé- 
néralement riches.  Ce  qu'on  appelleroit  usure 
en  Europe,  est  regardé  en  Asie  comme  un  intérêt 
légitime.  Dans  cette  partie  du  monde  exposée  à 
des  envahissements,  aux  conquêtes  et  à  toutes 
les  vexations  intérieures ,  nul  homme  n'est  sûr 
ni  de  sa  fortune,  ni  de  son  existence,  et  ainsi 
les  intérêts  d'un  prêt  fait  à  un  particulier,  quel- 
que riche  qu'il  soit,  se  considèrent  comme  se 
composant  de  l'intérêt  de  l'argent,  et  de  la 
prime  d'assurance  pour  le  risque  qu'on  court. 
C'est  sans  doute  par  suite  des  habitudes  con- 
tractées en  Asie,  que  les  Hindous  fixés  à  Astra- 
khan prêtent  leur  argent  depuis  deux  jusqu'à 
quatre  pour  cent  par  mois,  sur  dépôt  de  mar- 
chandises ;  et  les  bénéfices  qu'ils  retirent  de  ces 
opérations  usuraires  ne  forment  pas  la  moindre 
partie  des  capitaux  qu'ils  accumulent. 

Il  y  a  à  Astrakhan  et  dans  les  villages  en- 
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vironnants  un  très* grand  nombre  de  Cal* 
mouks  ;  ils  possèdent  beaucoup  de  chameaux  ^ 
de  chevaux,  de  bœufs,  et  de  grands  troupeaux 
de  moutons  de  l'espèce  nommée  chamtouk. 
Comme  les  Tartai'es,  ils  s'engagent  volontîere 
pour  soigner  les  bestiaux,  mais  jamais  pour  le 
labourage.  Ce  peuple,  originaire  de  la  grande 
Tartarie,  étoit  autrefois  extrêmement  nom- 
breux. Il  compte  parmi  ses  princes  le  fameui. 
Gengiskan,  et  son  petit-fils  le  grand  Batou- 
kan. 

Dans  le  seizième  siècle,  ces  Tartares  se  nom- 
moient  d'Âîdor,  et  se  divisoient  alors  en  plu- 
sieurs hordes.  Les  quatre  plus  grandes  s'étant 
ensuite  réunies,  on  donna  le  nom  d'Éleutes,  en 
mongol ,  et  de  Calmouks  ou  Calmaks ,  en  tartare , 
qui  signifie  restés ^  à  ceux  qui  ne  voulurent  pas  s'y 
joindre.  Ces  Calmouks  se  divisèrent  eux-mêmes 
ensuite  en  quatre  hordes,  dont  Tune,  sous  la 
conduite  d'un  frère  de  Gengiskan ,  habita  long- 
temps les  environs  du  Thibet^  une  autre,  qui 
erroit  sur  les  frontières  de  la  Chine ,  se  rendit 
redoutable  à  cette  puissance  vers  le  milieu  du 
dernier  siècle.  Les  deux  dernières  s'avancèrent 
successivement  vers  l'Oural  et  sur  les  bords  du 
Wolga ,  où  elles  vivoient  sous  la  protection  de  la 
Russie.  Leurs  tribus  nombreuses  paroouroient 
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les  immenses  plaines  qui  s'étendent  de  POural  à 
la  mer  Caspienne  et.à  la  mer  Noire. 

Le  3  janyier  1781 ,  sous  la  conduite  d'Ouba- 
chi,  régent  pour  les  en&nts  en  bas  âge  de  ce 
fameux  Dundone-Ombo,  dont  Manstein  cite 
avec  tant  d'éloge  les  faits  militaires,  vingt-huit 
mille  familles  ou  tentes  (i)  de  Calnlouks  aban- 
donnèrent le  territoire  de  la  Russie,  où  elles 
avoient  éprouvé  quelques  vexations ,  et  se  réfu- 
gièrent dans  les  provinces  de  la  Chine.  Mais  au 
lieu  d'y  trouver  un  sort  heureux ,  les  éhefs  en 
furent  massacrés,  et  les  sujets  dispersés  dans 
tout  l'empire.  Il  ne  restoit  en  1 806  que  quarante 
mille  Calmouks  environ  sur  les  deux  rives  du 
Wolga ,  et  dans  les  plaines  qui  séparent  la  mer 
Caspienne  de  la  mer  Noire.  Le  nombre  en  est 
aujourd'hui  beaucoup  plus  étendu.  D'après  le 
recensement  qui  a  été  fait  en  1806,  ils  possé- 
doient  : 

Cinquante-sept  mille  quatre  cent  soixante- 
trois  chameaux; 

Deux  cent  trente-un  mille  cent  six  chevaux  ; 

(i)  Chaque  famille,  parmi  les  Calmouks  et  les  peuples 
nomades  occupant  une  tente,  lorsqu'on  veut  calculer  la 
population ,  on  dit  indifiGSremment  une  tente  ou  une  fa* 
Kûlle. 
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Cent  cinquante-sept  miDe  cinq  cent  soixante- 
deux  bœufs  ou  vaches; 

Et  sept  cent  trente-quatre  mille  deux  cent 
cinquante-quatre  moutons. 

Les  Calmouks  suivent  la  religion  Lamaîque  ; 
ils  ont  de  Tesprit  naturel ,  sont  actifs  et  probes* 

Les  marchands  de  Moscou  qui  commercent 
avec  la  Chine ^  et  qui  connoissent  l'intelligence 
des  Calmouks^  choisissent  volontiers  parmi  eux 
des  commis  et  des  voituriers  pour  transporter 
leurs  marchandises  à  Kiakhta.  A  Astrakhan,  ils 
s'occupent  beaucoup  de  pèche,  et  un  grand 
nombre  d'entr'eux  sont  engagés  pour  ce  travail 
par  les  fermiers  des  princes  Kourakin. 

Dans  la  fabrique  de  tabac  de  Sarepta,  presque 
tous  les  ouvriers  étoient  Calmouks.  Une  singu* 
larité  de  ce  peuple ,  c'est  qu'il  est  naturellement 
enclin  à  l'obéissance,  comme  d'autres  le  sont  à 
vivre  indépendants  ou  à  dominer.  Quand  des 
Calmouks ,  loués  pour  travailler  dans  une  ferme 
ou  dans  une  manufacture,  sont  réunis,  ils  s'in- 
forment aussitôt  quel  est  le  plus  âgé  d'entr'eux, 
rétablissent  le  juge  de  leurs  différends,  et  lui 
évitent  les  corvées;  en  voyage,  ils  le  portent  aus- 
sitôt qu'il  se  trouve  fatigué.  Un  autre  trait  remar- 
quable du  caractère  de  ce  peuple  est  sa  géné- 
rosité et  l'affection  mutuelle  des  individus  les 
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uns  pour  les  autres.  Lorsque  nous  donnions  des 
provisions,  ou  même  un  verre  d'eau-de-vie  à 
un  Calmouk,  il  appeloit  ceux  de  ses  camarades 
qui  étoient  à  portée,  et  il  partageoit  avec  eux  ce 
qu'il  avoit  reçu. 

L'hospitalité ,  la  bonté,  la  générosité  forment 
le  caractère  distinctif  de  la  plus  grande  partie 
des  Calmouks ,  et  ces  vertus  sont  portées  à  l'excès. 
Il  en  est  de  même  des  vices,  pour  le  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  y  sont  enclins  :  aussi  dit-on 
qu'un  Calmouk  est  le  meilleur  ou  le  plus  mau- 
vais des  serviteurs.  Parmi  leurs  passions,  la  plus 
forte  est  le  jeu.  Ceux  qui  s'y  livrent  ne  con- 
noissent  plus  de  frein  :  ils  jouent  leurs  tentes, 
leurs  chevaux,  tout  ce  qu'ils  possèdent,  et  fi- 
nissent par  jouer  leur  personne,  en  l'aliénant 
pour  un  certain  nombre  d'années. 

J'ai  eu  occasion  de  me  trouver  assez  souvent, 
pendant  mon  séjour  à  Astrakhan-,  avec  le  prince 
Toumîn ,  frère  du  chef  principal  des  Calmouks. 
Celui-ci  a  fait  en  France  la  campagne  de  i8i4: 
il  commandoit  un  régiment  de  cinq  cents  Cal- 
mouks, choisis  parmi  ceux  qui  avoient  le  plus 
d'aisance.  Il  n'en  étoit  aucun  qui  ne  fût  proprié- 
taire de  quelques  chameaux ,  de  trente  à  qua- 
rante chevaux,  de  cent  à  cent  cinquante  boeufs^ 
et  d'un  grand  nombre  de  moutons.  Sur  ces  cinq 
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cents  hommes  qui  se  distinguèrent  par  leur  cou- 
rage et  leur  bonne  discipline,  deux  cent  quarante- 
huit  furent  tués.  Le  prince  Touniin ,  leur  colonel, 
eut  sept  chevaux  tués  sous  lui,  et  ne  reçut  pas 
une  blessure.  Son  séjour  a  Paris  lui  a  donné  le 
goût  de  tous  les  produits  de  notre  industrie, 
dont  il  a  reconnu  Futilité,  ou  qui  font  partie  du 
luxe  européen.  Parmi  les  peuples  nombreux  que 
la  guerre  a  conduits  à  Paris,  il  n'en  est  pas  un 
seul  qui,  par  l'effet  de  son  contact  avec  les  na- 
tions civilisées  de  l'Europe ,  n'ait  contracté  de 
nouveaux  goûts,  de  nouveaux  besoins;  ainsi, 
peu  à  peu,  des  éléments  de  commerce,  des  re- 
lations entre  les  peuples  de  ITurope  et  de  l'Asie 
s'établissent  dans  leur  intérêt  mutuel. 

Lorsque  le  prince  Toumîn  arriva  $ur  ses  terres , 
dont  il  étoit  éloigné  depuis  deux  ans ,  sa  femme , 
ses  enfants,  ses  serviteurs,  tous,  par  leur  mal- 
propreté, lui  paroissoient  un  objet  de  dégoût; 
ii  ne  pouvoit ,  en  sortant  de  Paris ,  se  faire  aux 
habitudes,  aux  usages  de  sa  nation.  Il  vouloil 
tout  réformer.  On  n'opposa  nulle  résistance,  on 
se  résigna  à  sa  volonté;  mais  peu  à  peu  le  ré- 
gime intérieur  de  son  habitation  fut  rétaUi  sur 
l'ancien  piedi 

J'ai  regretté  de  ne  pas  avoir  acûef>té  la  propo^ 
sition  que  m'avoit  faite  M.  le  cooite  d'Offingo, 
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Piémontais,  long-temps  au  service  de  France, 
colonel  du  régiment  d'Astrakhan ,  d'aller  passer 
sept  ou  huit  jours  à  la  belle  terre  du  prince 
Toumin ,  située  à  cinquante  ou  soixante  werstes 
d'Astrakhan.  Cette  terre  est  d'une  étendue  im- 
mense. Le  prince  possède  quatre  mille  chevaux, 
pai^mi  lesquels  il  y  en  a  de  très-beaux ,  dix  mille 
hoeufs  et  quarante  mille  moutons.  Dans  cette 
contrée  très-abondante  en  gibier  de  toute  es- 
pèce ,  le  plaisir  de  la  chasse  est  un  de  ceux  aux- 
quels le  prince  se  livre  avec  le  plus  d'ardeur.  La 
plus  amusante  est  celle  des  cygnes  sauvages  avec 
le  faucon  et  l'éporvier.  C'est  aux  Huns ,  sortis  des 
contrées  environnantes,  qui,  sous  la  conduite 
d'Attila,  vinrent  ravager  l'Italie  et  les  Gaules, 
que  nous  devons  l'usage  de  la  chasse  au  faucon. 
Avant  de  terminer  mon  article  sur  les  Cal- 
mouks  et  leur  prince,  je  dirai  qu'il  existoit,  il  y 
a  un  siècle,  à  l'embouchure  du  Terek,  sur  la 
mer  Caspienne,  une  ville  du  nom  de  Toumin, 
et  qu'elle  est  aujourd'hui  couverte  par  les  eaux. 
On  estime  à  environ  quatre  mille  le  nombre 
des  Arméniens  fixés  à  Astrakhan.  Il  étoît  impos- 
sible qu'une  nation  aussi  intelligente  n'eût  pas 
d'établissement  dans  une  ville  si  bien  située 
pour  le  commerce.  Elle  en  a  profité  pour  éta- 
blir de  vastes  relations  avec  Orembourg,  la 
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Perse  et  toute  la  Boukharie.  Je  parlerai  ailleurs 
de  ces  relations. 

En  1812,  neuf  mille  familles  nomades  deTur- 
comans,  après  avoir  demandé  à  l'empereur 
Alexandre  un  asile  dans  ses  Etats ,  se  sont  em- 
barqués avec  leurs  kibitkes  et  leurs  troupeaux  à 
Kotchak-Koultuk,  le  point  de  la  rive  orientale 
de  la  mer  Caspienne  le  plus  rapproché  d'Astra- 
khan ^  et  sont  arrivés  dans  cette  ville.  Quelques- 
uns  y  demeurent  ;  le  plus  grand  nombre  pav^ 
court  les  plaines  de  la  droite  du  Wolga,  que 
l'empereur  leur  a  abandonnées.  Cette  émigra- 
tion y  dont  les  exemples  sont  fréquents  de- 
puis quelques  années ,  a  été  déterminée  par  la 
réputation  de  douceur  dont  jouit  le  gouverne- 
ment Russe;  et,  afin  d'appuyer  cette  opinion 
d'un  témoignage  qui ,  dans  cette  circonstance , 
ne  peut  être  suspect,  je  rappellerai  que  sir  Ro- 
bert Wilson  5  dans  un  écrit  publié  en  181 7,  dont 
le  but  étoit  de  tirer  le  canon  d'alarme  contre  la 
Russie,  convient  que  cette  puissance  n'impose 
aucune  restriction  coloniale  aux  provinces  in- 
corporées ,  qu'on  y  jouit  de  la  plus  grande  liberté 
religieuse;  qu'il  n'y  existe  aucune  proscription 
politique  excitée  contre  les  étrangers  ;  que  par- 
tout la  Russie  respecte  les  croyances  et  les  cou- 
tumes établies,  si  elles  ne  sont  pas  contraires  à 
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rhumanité;  qu'elle  ouvre  enfin  à  tous  ses  nou- 
veaux sujets  la  carrière  des  emplois  civils  et  mi- 
litaires. 

Parmi  les  nations  asiatiques  fixées  à  Astra- 
khan ,  je  dois  citer  encore  les  Boukbares  et  les 
Géorgiens.  Les  premiers  ont  été  attirés  dans 
cette  ville  par  le  commerce;  les  autres  s'y  sont 
réfugiés  à  la  suite  de  l'invasion  des  Persans ,  en 
1795. 

On  trouve  enfin  dans  cette  ville  des  Grecs, 
des  Allemands,  des  Polonais,  quelques  Anglais 
et  des  Italiens  ;  mais  ils  y  sont  en  très-petit  nom- 
bre. Il  faut  ajouter  à  cette  population  les  marins 
faisant  partie  de  la  flotte  impériale ,  et  le  régiment 
de  garnison  (i)  d'Astrakhan ,  composé  d'environ 
douze  cents  hommes,  dont  quatre  cents  sont 
cantonnés  à  Kizlar.  M.  le  comte  d'Orfingo, 
de  qui  j'avois  reçu  le  meilleur. accueil ,  se  louoit 
beaucoup  de  la  discipline  qui  régnoit  dans  son 
régiment,  et  de  la  bonne  conduite  de  ses  sol- 
dats; et  cependant,  me  disoit-il,  un  grand  nom^ 
bre  a  mérité  d'être  condamné  à  l'exil  en  Sibérie, 
et  ne  m'a  été  envoyé  que  par  commutation  de 

(i)  On  appelle  en  Riuûe  régiments  de  garnison  oeox 
qui  restent  constamment  dans  les  villes  de  Tintérienr,  et 
ne  Tont  à  la  guerre  que  dans  le  cas  d'une  extrême  ur- 
gence. 
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peine.  Il  me  citoit  à  ce  sujet  un  fait  qui  prouve 
le  pouvoir  des  remords  sur  lin  criminel. 

Un  soldat  qui  s'étoit  distingué  par  la  conduite 
la  plus  exemplaire,  mais  chez  qui  on  avoit  tou- 
jours remarqué  un  air  de  tristesse,  vint  un  jour 
le  trouver,  et  lui  dire  qu'ayant  commis  un 
crime  affreux  avant  d'être  soldat,  il  venoit  lui  en 
faire  l'aveu ,  et  le  conjurer  de  le  remettre  entre 
les  mains  de  la  justice.  Le  comte,  touché  de  ses 
larmes  et  de  son  désespoir,  Pengage  à  garder 
son  secret,  et  à  continuer  à  se  bien  conduire, 
lui  donnait  l'assurance  qu'il  ne  feroit  à  son 
égard  aucune  recherche.  Le  sdldat  insiste,  et, 
avec  l'accent  de  la  plus  profonde  douleur,  lui 
annonce  qu'il  a  assassiné  un  pope  et  volé  des 
vases  sacrés,  ajoutant  que  ni  Dieu,  ni  les  homnies 
ne  doivent  pardonner  un  pareil  attentat.  Le 
comte,  après  de  nouvelles  et  inutiles  représen- 
tations, est  enfin  forcé  de  le  livrer  à  la  justice, 
dont  il  subit  la  sentence  avec  un  courage  et  un 
sentiment  de  résignation  qui  indiquoient  aâsez 
qu'il  n'étoit  pas  né  pour  le  crime. 

Cette  longue  énumération  des  divers  peuples 
qui  composent  la  population  d'Astrakhan  fait 
pressentir  d'avance  les  nombreux  cultes  qu'on 
trouve  réunis  dans  cette  ville. 

Les  Russes,  les  Grecs  et  le  peu  de  Géorgiens 
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qni  y  sont  fixés  suivent  le  rit  grec  ;  ils  y  ont  vingt- 
cinq  églises.  J'ai  été  témoin  des  cérémonies  qui 
accorapagnoient  le  service  divin  à  la  métropole, 
le  jour  de  la  fête  de  Pâques.  Vladimir-le-Grand, 
frappé  de  l'éclat  et  de  la  pompe  de  l'Église 
Grecque,  lui  donna  la  préférence  sur  l'Église 
catholique,  alors  bien  foiblement  dotée  dans  les 
parties  de  l'Allemagne  que  les  agents  du  tzar 
étoient  chargés  de  parcourir  pour  lui  rendre 
compte  de  l'état  des  deux  religions  chrétiennes, 
et  de  le  mettre  à  même  de  se  déterminer  dans 
son  choix. 

On  ne  pouvoit  assez  admirer  dans  l'église  la 
richesse  du  costume  de  l'archevêque,  et  des 
vêtements  de  cette  multitude  de  prêtres  qui 
l'assistoient  dans  ses  fonctions.  Leurs  longues 
barbes,  ondulées  à  la  manière  des  anciens,  don- 
noient  à  leur  tête  un  caractère  à  la  fois  grave  et 
religieux;  des  perles  et  des  pierres  précieuses 
ornoient  la  mitre,  la  croix,  tout  ce  qui  servoit 
au  culte.  La  musique  étoit  admirable ,  surtout  la 
musique  vocale,  qui,  pour  le  chant  d'église, 
semble  exiger  de  fortes  basses-tailles  ^  comme 
on  les  trouve  en  si  grand  nombre  dans  tonte 
la  Russie. 

Indépendamment  de  la  religion  grecque,  telle 
que  l'admet  le  saint  synode,  il  existe  en  Russie 
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plusieurs  sectes.  La  plus  nombreuse  est  celle 
des  raskolniks  ou  vrais  croyants,  dont  j'ai  déjà 
parlé.  Persuadés  du  relâchement  de  leur  église, 
ils  vivent  avec  autant  de  sévérité  qu'on  le  feroit 
dans  les  communautés  de  catholiques  de  Tordre 
le  plus  rigide.  Ib  s'interdisent  toute  ^ouissahce 
inutile ,  et  ajoutent  plusieurs  jours  d'absti- 
nence aux  deux  cent  trente  jours  maigres  aux- 
quek,  dans  la  religion  grecque,  on  est  assu* 
jéti  (i). 

Les  raskolniks  ne  négligent  rien  pour  faire 
des  prosélytes;  du  moins  j'ai  lieu  de  le  croire 
d'après  un  fait  assez  curieux  pour  trouver  ici  sa 
place. 

Nous  rendant,  au  mois  d'avril  1818 ,  de  Ta- 
ganrog  à  Astrakhan ,  nous  fûmes  obligés  de  nous 
arrêter  à  Tchirskaîa,  sur  la  droite  du  Donets, 
pour  attendre  que  les  pontons  sur  lesquels  nous 
devions  passer,  et  qui  étoient  encore  retenus 
par  les  glaces ,  fussent  descendus.  Pendant  notre 
séjour  dans  cette  ville,  nous  reçûmes  la  visite 


(i)  Le  fondateur  de  cette  secte  demeuroît  a  Tarvorsk., 
en  Wolhinie,  d'où  il  reçut  le  nom  de  Tarrorski.  H  vÎToit 
50US  le  règne  du  tzar  Foedor-Alexiowitz.  Pierre-le-Grand 
avoit  forcé  ces  sectaires  de  porter  un  morceau  de  drap 
rouge  cousu  sur  le  derrière  de  leur  habit  :  ordonnance 
Aujourdlini  en  désuétude. 
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d'uiie  Française,  âgée  d'environ  vingt  ans.  Sa 
tête  étoit  enveloppée  d'un  grand  châle,  qui 
passoit  sous  le  menton  à  la  manière  des  femmes 
Turques ,  et  laissoit  à  peine  apercevoir  sa  jolie 
figure.  £n  entrant,  elle  fit  quelques  signes  de 
croix  de  droite  à  gauche  devant  une  image  de  la 
Vierge  ,  placée  dans  la  chambre.  Elle  étoit 
dans  un  état  d'agitation  difficile  à  décrire.  Voir 
pour  la  première  fois,  depuis  trois  ans,  des 
Français  à  onze  cents  lieues  de  sa  patrie ,  étoit 
un  événement  si  éloigné,de  ses  espérances  ^  et 
qui  se  lioit  pour  elle  à  tant  de  souvenirs^  que 
nous. fûmes  quelque  temps  avant  de  pouvoir  ta- 
rir ses  larmes.  Elle  nous  raconta  que,  demeu- 
rant dans  une  des  villes  de  la  Lorraine ,  occupée 
par  Tarmée  Russe,  elle  avoit  suivi  un  officier 
cosaque  qui  lui  avoit  promis  de  l'épouser,  en 
l'assurant  qu'il  demeuroit  seulement  à  cent  cin- 
quante lieues  du  Rhin.  Fuyant  la  maison  d'un 
tuteur  qui  l'avoit  élevée,  et  dojat  elle  avouoit 
qu'elle  n'a  voit  pas  eu  à  se  plaindre,  elle  avoit 
successivement  traversé  l'Elbe ,  l'Oder ,  la  Vis- 
tule ,  pour  acquérir  si  loin  de  sa  patrie  la  certi- 
tude qu'elle  avoit  été  trompée.  S'échappant 
alors  de  la  demeure  de  son  ravisseur,  elle  s'é« 
toit  réfugiée  chez  la  sœur  d'un  général  cosaque , 

zélé  raskolnik.  Seule  et  sans  appui,  elle  avoit 
II.  37 
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accepté  la  protection  de  cette  dame ,  en  adop* 
tant  sa  religion  et  la  qualité  de  filleule.  J)epQk 
lors,  elle  Tivoit  auprès  d'elle  comme  si  elle  eût 
été  sa  fille ,  s'étant  assujétie  à  la  rigide  obser- 
vance des  devoirs  de  la  religion  qu'elle  avoît 
embrassée.  Notre  présence  avoit  réveillé  cbea 
elle  dans  toute  sa  force  le  souvenir  de  sa  patrie. 
En  la  quittant,  je  lui  promis  de  ne  rien.négli- 
ger  pour  hii  procurer  les  moyens  de  revenir  en 
France,  et  j'avois  fait  à  ce  sujet  des  démarches, 
lorsque  j'appris  qu'elle  avoit  épousé  un  officier 
cosaque  d'un^  rang  assez  élevé  5  et  qu'elle  étoit 
heureuse. 

Mais  quelle  distance  entre  la  vie  d'anachorète 
des  raskolniks,  entre  cette  exaltation  qui  dé* 
termide  à  l'abstinence  de  tous  les  plaisirs,  et  U 
fanatisme  horrible  qui  a  réuni  en  ode  secte  nou- 
velle des  hommes  qui  consentent  à  une  entière 
mutilation!  Cette  secte,  dont  la  création  ne 
date  que  de  peu  d'années,  a  fait  des  progfe^ 
bien  au-delà  de  ce  qu'on  pourroit  croii*e.  Ma 
plume  se  relbse  à  tracer  les  détails  des  cérémonies 
qui  accompagnent  un  si  affreux  sacrifice.  D'cht^ 
dinaire,  une  vieille  femme  est  chargée  deis  fonc- 
tions de  sacrificateur  :  cependant  ces  sectairei, 
conservant  quelques  sentiments  d'humanité  au 
milieu  de  leur  barbarie,  sont  parvenus  à  éviter 
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qu'aucun  danger  n^accompagne  cette^  mutila- 
tion. 

Il  paroit  qu^iU  fondent  leur  doctrine  sur  un 
verset  de  FÉvangile  qui  dit  que  si  Votre  œil 
TOUS  donne  une  mauvaise  pensée ,  vous  devez 
l'arracher;  et  sur  un  passage  de  la  Bible,  où  il 
^  est  question  du  bonheur  des  eunuques.  Un 
booune  digne  {1^  toute  confiance  me  disoît 
qu'ayant  demandé  à  un  employé  de  kk  chancel- 
lerie d'Odessa  )  qui  faisoit  partie  de  cette  secte ^ 
comment  il  ayoit  pu  se  porter  à  un  attentat  si 
douloureux  sur  lui-même,  celui-ci  répondit 
avec  un  sourire  eflrayant  :  Vous  ne  savez  pas  ce 
que  c'est  que  de  chasser  l'esprit  malin.  On  a 
voulu,  îl  y  9t  environ  huit  abs,  punir  ces  sec- 
taires par  l'exil  en  Sibérie  :  chacun  d'eux  a  en- 
vié le  martyre,  et  il  a  fallu  fenner  les  yeux  sur 
une  secte  dont  la  publicité  pouvoit  fiavorisMles 
progrés  déjà  trop  étendus,  surtout  parm^es 
marins  de  la  flotte  impériale. 

On  compte  environ  huit  cents  catholiques  à 
Astrakhan,  dont  six  cents  Arméniens,  le  reste 
Polonais ,  Allemands ,  Italiens,  ^ur  ^lise  îaxt 
partie  d'un  couvent  qi|i  étoit  habité  par  des  Jé- 
suites. Un  ukase  les  a  obligés  de  quitter  la  llussie 
en  i8ai,  et  ib  ont  été  remplacés  p^r  des  Do- 
minicains. Le  couvent  de  cette  ville  fournissoit 


■1 
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des  prêtres  à  quelques  Yiltàg^  de  la  colonie  aile» 
mande  de  Saratoff ,  sur  les  bords  da  Wolga.  Le 
nombre  de  ces  catholiques  s'élève  à  plus  de  deux 
itiiUe.  Lès  Arméniens  qui  ne  sont  pas  calholiques 
ont  den^  églises,  et  sont6<ftks  la  juridiction  d'un 
évéque.  Enfin ,  les  luthériens  ont  aussi  un  temple 
à  Astrakhan. 

A  côté  de  ces  églises  chdfitiennes  de  divera 
rites,  trots  familles  Anglaises,  dépendantes  de 
la  société  Biblique  de  Londres,  sont  venues  se 
fixer  à  Astrakhan;  elles  y  ont  acheté  la  belle 
maison  du  riche  Varvachi,  et  paroissent  avoir 
beaucoup  d'aisance.  Le  but  de  leur  mission  étoit 
la  conversion  au  christianisme  desTartares,  des 
Bouckhares  et  des  Calmouks.  Ils  distribuent  à 
cet  effet  des  Bibles  traduites  dans  la  langue  de 
ces  divers  peuples  ;  mais  le  plus  grand  nombre;,  ne 
saijkint  pas  lire,  n'en  peuvent  faire  aucun  usage, 
et  ceux  qui  savent  lire  ne  sont  guère  disposés  à 
changer  leur  croyance  pour  une  religion  privée 
de  toute  -cérémonie'  et  de  culte  extérieur.  Ces 
Anglais  sont«en  correspondance  intime  avec  les 
membres  Ecqipais  de  la  Société  Biblique ,  qui , 
ayant  long-temps  habité  près  des  eaux  de  Géor- 
giesk,  et  ayant  été  fréquemn^nt  pillés  par  les 
CircassieBs  de  la  Kabarda,  sont  venus  se  fixer 
à  Orembourg.  Les  membres  de  la  Société  Bi«* 
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blique  ont  d'ailleurs  des  mœurs  trés-sévères ,  et 
sont  généralement  estimés. 

Les  Musulmans  sont  divisés  en  deux  sectes 
bien  distiactes ,  et  dont  le  rapprochement  paroit 
impoisible*  Les  Sunnites  et  les  Chiites ^  les  peu- 
ples du  Caucase,  tous  les  Tartares,  les  Turcs 
et  les  Turcomans  sont  Sunnites;  les  Persans 
sont  Chiites  :  chacune  de  ces  sectes  a  une  mos- 
quée particulière  à  Astrakhan. 

Les  Hindous,  sectateurs  de  Zoroastre,  ont, 
dans  leur  enclos,  une  sorte  de  temple,  où  ils 
adorent  les  quatre  éléments. 

Les  Calmouks  suivent  le  culte  du  Dalaî- 
Lama;  le  nombre  de  leurs  prêtres  est  excessif, 
puisque  sur  quatorze  mille  six  cent  cinquante 
kibitkes  qu'ils  habitoient  en  1818,  il  y  en  avoit 
dix-sept  cent  sept,  c'est-à-dire ,  plus  d'un  neu- 
vième ,  occupés  par  les  prêtres.  On  assure  que 
dans  quelques  tribus  calmouques,  ils  sont  dans 
Tusage ,  au  lieu  d'enterrer  leurs  morts ,  de  les 
exposer  daqs  des  lieux  écartés,  au  sommet  des 
plus  hautes  montagnes,  pour  les  laisser  dévorer 
par  les  oiseaux  de  proie  et  les  bétes  féroces. 
Il  est  bien  naturel,  disent-ils,  qu'après  notre 
mort,  ces  animaux  se  nourrissent  de  notre 
chair,  puisque  pendant  notre  vie  nous  nous 
nourrissons  de  la  leur. 
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Les  détails  contenus  dans  ce  chapitre  proi>- 
vent  que,  sans  sortir  de  Fenceinte  d'Astrakhan  j 
on  peut  réunir  des  notions  curieuses  et  intéres- 
santes suc  les  sectes  répandues  dans  la 
méridionale  et  sur  les  principales  r 
l'Asie. 
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CHAPITRE  XTIII. 


Climat. — Hôpitaux. ^—Arsenal  de  la  marine.— Culture. — 
Pèche  du  Wolga  .«^Aocieiiiieté  du-commeret  d* Astrakhan. 
Avantages  de  la  positiop  de  cette  ville.-.»-Détails  sur  la  91^ 
YJgation  delà  mer  Caspienne.— Voyage  de quati*e mar- 
chands du  golfe  Persiqiie  à  Astrakhan.— Bateaux  en  usage 
iqr  U  Wolga.— Mesura  fiscales  qui  ont  nvi  ^a  çanmw^ 
avec  la  Perse.«^Dispositions  prises  par  PierrC'^le-Graïui 
pour  attirer  le  commerce  dans  ses  États.— Départ  d'As- 
trakhan pour  Taganrog  et  Pëtersbourg. 


Le  climat  d'Aatrakhan  passe  pour  être  peu 
salubre ,  et  cependant  un  médecin  trés^iastruit 
de  cette  ville  m'^a  assuré  qtie  la  mortalité  p'étoit 
ordinairen^nt  que  d'un  trentième  environ ,  ce 
qfiiest  la  proportion  des  décès  à  Paris.  En  1817, 
]a  mortalité  a  été  plus  foible  encore  :  sur  qu»* 
rante^inq  imlle  habitants,  il  n'en  est  mort  que 
quatorze  cents.  Malgré  l'introductLpn  de  la  vac- 
cine, les  enfants  de  cinq  ans  et  au-KJlessous  for- 
mcipent  le  tiers  d^s  morts  :  on  çomptoit  d^^ 
çfUtifi  ville  qu^lqu^  o^teuairei». 
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L'hôpital  d'Astrakhan  est  situé  en  trés-bon 
air;  les  cours  et  les  jardins  sont  vastes;  les 
chambres  sont  très-proprement  tenues.  Il  s'y 
trouvoit  peu  de  malades.  Dans  le  local  destiné 
aux  aliénés,  on  en  voyoit  sept  couchés,  et  tous 
atteints  de  folie  mélancolique. 

L'hôpital  de  la  marine,  que  nous  avons  été 
voir  ensuite,  étoit  encore  mieux  tenu.  Les  ma- 
ladies vénériennes  étoient  celles  qui  y  dotoi- 
noient.  Après  l'avoir  visité,  on  nous  conduisit 
à  un  hangar,  où  nous  considérâmes  avec  admi- 
ration deux  chaloupes  construites  par  le  tzar 
Pierre-le-Grand  lui-même.  On  peut  croire  sans 
peine  qu'elles  sont  aujourd'hui  dans  un  grand 
état  de  dégradation  ;  mais  les  cordes  qui  ser- 
voient  à  leur  gréément,  et  qui  sont  également 
fabriquées  de  sa  main  avec  une  rare  perfection , 
se  soAt  très-bien  conservées. 

Les  bâtiments  qui  servent  à  Pamifauté<  sùnt 
très-vastes,  ainsi  que  lé  pare  et  les  chantiers. 
Cependant  on  s'occupe  très-peu  de  construc- 
tions, et  toutes  les  forces  de  la  mer  Caspienne 
consistent  en  quelques  bricks  et  goélettes.  Les 
Russes ,  naviguant  seuls  sur  cette  mer ,  et  n'ayant 
aucun  ennemi  à  y  combattre,  ont  beaucoup  ré- 
duit le  matériel  de  leur  marine  sur  la  mer  Cas- 
pienne. Mais  s'il  leur  étoit  utile  d'y  former  des 
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armements ,  il  .est  peu  de  chantier  en  Europe 
qui  piiisse  ^tre  approvisionné  avec  plus  de  faci- 
Kté  et  à  meilleur  compte  que  celui  d'Âstrakhaa. 

Lorsque  les  vents  de  nord-est  arrivent  dans 
cette  ville ,  après  avoir  passé  sur  les  immenses 
plaines  qui  s'étendent  jusqn'en  Sibérie ,  cette 
transition  d'une  grande  chaleur  à  un  froid  exces- 
sif influe  naturellement  sur  l'agriculture  de  cette 
contrée ,  et  nuit  beaucoup  aux  plantesqui  doivent 
rester  en  terre  pendant  l'hiver. 

Au  milieu  des  terres  généralement  sablon- 
neuses et  arides  qui  environnent  Astrakhan,  on 
s'est  attaché  avec  beaucoup  de  succès  à.  la  cul*- 
ture  de  la  vigneron  prend  seulement  quelques 
précautions  pour  la  prései'ver  de$  gelées.  Les 
premières  plantations  de  vignes  sont  dues  à  un 
prisonnier  Autrichien,  qui  en,i^ï3  embrassa 
la  religion  grecque.  S'étant  faitipoine^  il  cul- 
tiva dans  les  etivir&ns  de  som  iMnaâtère  deis 
ceps  de  vigne  qu'on  lut  avoit  apportés  de  Cha- 
makhie,  et  ils  y  réussirent  si  bien ,  que  le  tzar 
Mikail-Fœdorbvitch  lui  fît  donner  Tordre  d'éta- 
blir un  vignoble  pour  le  compte  de  la  couronne. 
Depuis  ce  temps,  la  culture  de  là  vigi^  s'est 
multipliée  dans  les  jardins  d'Astrakhan,  et  le 
raisin  qui  en  provient  est  envoyé 'frais  à  Péters- 
bourg  comme  celui  de  Kîzlar, 


Une  grande  partie  des  terres  de  ce  cunton 
sont  couvertes  d'une  couche  de  sel,  et  à  peu  de 
distance  d'Astrakbi»  on  trouve  plusieurs  lacs 
d'eau  salée  ^  une  mine  de  sel  gemme,  et  des 
carrières  d'ardoises ,  de  gypse  et  d'atbàtre. 

Mais  la  richesse  d'Âatrakhan  repose  moins 
sur  l'agriculture  que  sur  la  pèche  et  le  com<^ 
oierce. 

On  ne  peut  se  faire  une  idée  de  l'immense 
quantité  de  poissons  que  fournit  le  Wolga.  L'em- 
pereur Paul,  chez  qui  toutes  les  passions  étoîent 
portées  k  l'extrême ,  et  dont  la  générosité  pour 
ceux  qu'il  aimoit  étoit  sans  limites,  avoit  fait 
présent  aux  deux  princes  Konrakin  de  la  pèche 
de  l'embouchure  du  Wolga.  Le  riche  grec  Var- 
vachi,  dont  j'ai  souvent  parlé,  en  fut  long'temps 
le  fennier  au  prix  annuel  de  5oo,ooo  roubles 
assignations,  et  y  fit  une  immense  fortune.  Cette 
pèche  est  aujourd'hui  louée  900,000  roubles 
il  un  marchand  russe  nonnné  Sapojnikoff, 
qui,  avec  ses  associés,  s'y  e^  également  enrichi, 
n  occupe  huit  à  dix  mille  ouvriers;  il^xuim 
tout  le  fleuve  de  «es  barages  et  de^es  hameçons, 
et  apfirovisionne  la  population  de  la  Russie  de 
la  plus  grande  partie  des  poissons  salés  et  fumés 
ipi'elle  consomme  pendant  ses  longs  carêmes  ; 
enfin  il  fournit  à  l'Italie  et  à  la  Grèce  le  caviar, 
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et  à  presque  toute  l'Europe,  la  colle  de  poisson 
réclama  par  ses  besoins. 

Je  suis  descendu  à  l'endbouchure  du  Wdga 
pour  être  témoin  de  cette  pèche ,  et  j'ai  exa- 
miné les  Tastes  cayes  dans  lesquelles  on  sale  et 
on  conserre  le  poisson.  Dans  cet  établissement 
tout  est  gigantesque.  On  ne  peut  se  figurer  l'é- 
norme dimension  des  esturgeons  qu'on  nomme 
balouga^  il  en  est  qui  pèsent  jusqu'à  deux  mille 
quatre  cents  livres;  les  assetrines,  les  saumons, 
les  carpes,  les  sterlets,  tout  est  hors  de  la  pro- 
portion des  poissons  en  Europe.  Je  renvoie  au 
surplus  le  lecteur  aux  ouvrageMle  Pallas  et  de 
Cfuldenstadt,  pour  les  détails  pleins  d'intérêt 
qu'ils  donnent  aur  la  pédie  du  Wolga ,  et  sur 
celle  des  phoques  ou  veaux  marins  dans  les  iles 
de  la  mer  Caspienne. 

'  Astrakhan,  par  l'effet  de  sa  position,  a  tou- 
jours été  une  ville  commerçante.  Dans  le  moyen- 
âge  ,  nous  la  voyons  servir  d'entrepât  pour  les 
relations  que  les  -villes  anséatiques  avoient  éta- 
blies avec  l'Asie.  Cest  par  cette  voie  que  Bre- 
men ,  Hambourg ,  quelques  autres  .ports  situés 
sur  la  Baltique  et  la  mer  du  Nord ,  l'Angleterre 
et  la  Hollande,  recevoient  les  éptces,  les  aro- 
mates, les  pierreries,  les  riches  étoffesdé  llnde, 
dont  l'Italie  et  la  France  étoient  alimentées  par 
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les  Vénitiens  et  les  Génois.  Lorsque  ^  dans  le 
seizième  et  le  dix-septième  siècles,  la  plus  grande 
partie  du  comifnerce  de  l'Asie  s'est  transportée 
vers  les  établissements  fondés  par  les  Européens 
dan8  l'Inde,  Astrakhan  a  dû  nécessairement  se 
ressentir,  comme  les  poits  de  la  côte  orientale 
de  la  Méditerranée ,  de  cette  révolution  dont 
on  n'a  peut-être  pas  toujours  bien  apprécié  les 
causes» 

On  a  généralement  attribué  à  la  découverte 
du  cap  de  Bonne-Espérance  l'anéant^|SsemeQt 
du  commei*ce  de  l'Asie  par  la  mer  Noire  et  la 
Méditerranée ,  et  la  ruine  de  Gènes  et  de  Ve- 
nise ,  dont  la  prospérité,  reposoit  sur  ces  rela- 
tions. Il  me  semble  que ,  dans  cette  circons- 
tance, on  a  confondu  l'effet  avec  la  cause, 
puisque  la  découverte  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, est 'pioetérieure  d'eoviroa  trente  ans  k  Tex- 
pulsion  des  Génois  de  CafTa ,  et  à  la.  Cçi^meture 
de  la  mbr  Noire  aux  pavillons  de  la  chirétienté. 

On  avoit  long*tèmps  envié  te  commerce  et 
lés  richesses  des  deux  puissantes  républiques 
d'Italie,  et,  en  parvenant  dans  l'Inde  par  J'Qcéan, 
on  s'emparoit  de  ces  relations  au  mônfient  même 
où  l'occupation  de  toute  la  oote'de  l'A^e^  ^tî  de 
la  Méditerranée,  et  la  prise  de  Constan.t4nople, 
livroient  à  la  violence  et  à  la  barbarie  toutes  ies 
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contrées  qui  pendant  long-temps  avoient  été  le 
centre  du  plus  riche  commerce. 

Depuis  que  l'ukase  du  8-ao  octobre  1821  a 
ouvert  de  nouveau  aux  caravanes  de  l'Asie  ^  sur 
le  territoire  d'un  Etat  puissant  et  civilisé,  des 
marchés  environnés  de  faveurs  et  de  protection; 
que  ces  mém'es  caravanes,  par  suite  de  l'in- 
fluence de  la  Russie,  peuvent  traverser  sans 
danger  toute  l'Asie  occidentale,  depuis  la  rive 
droite  de  l'Indus  jusqu'à  la  mer  Caspienne  et  la 
côte  orientale  de  la  mer  Noire  ;  et  qu'enfin ,  de 
ces  marchés,  les  rapports  avec  l'Europe  peuvent 
s'établir  par  mer  en  temps  de  paix ,  et  par  les 
communications  fluviales  en  cas  de  guerre, 
il  n'est  pas  douteux  qu'une  grande  partie  du 
commerce  de  l'Asie  reprendra  son  ancienne 
route ,  parce  qu'elle  est  plus  courte ,  plus  avan- 
tageuse, et  qu'elle  n'est  dominée  par  aucune 
compagnie  privilégiée. 

Dés  que  ce  changement  aura  lieu ,  Astrakhan , 
qui  communique  par  une  navigation  intérieure^ 
d'un  côté  avec  Pétersbourg,  de  l'autre  avec  la 
mer  d'Azow^,  doit  nécessairement  avoir  une 
grande  participation  au  vaste  commerce  dont  la 
Géorgie  ne  peut  manquer  de  devenir  le  centre. 

Aujourd'hui  cette  ville  n'a,  pour  ainsi  dire, 
qu'un  commerce  de  conunission.  Les  Persans 
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et  les  ÂrmAdi^ns  qui  y  aont  établis  reçoivent  en 
mai  et  juin  les  marchandises  qu'on  leur  expédie 
de  la  Boukharie  et  de  la  Perse  ^  et  les  transla- 
tent à  MakarieWy  où  ils  achètent,  en  échange, 
les  marchandises  de  l'Europe  et  des  fabriques 
de  la  Russie  qui  conviennent  à  l'intérieur  de 
l'Asie.  Astrakhan  est  également  le  point  d'ex- 
pédition pour  les  fers  qui  arrivent  de  la  Sibérie, 
et  sont  destinés  pour  Bdcou,  Enzili  et  Bal- 
fruch. 

Les  navires  qui  sont  expédiés  des  ports  de  la 
Perse  depuis  le  i*'  avril  jusqu'au  i"  août,  sont 
alors  favorisés  par  les  vents  du  sud ,  qui  régnent 
principalement  à  cette  époque  de  l'année.  Plus 
tard,  ces  vents  soufflent  du  nord,  et  facilitent 
la  marche  des  b&timents  expédiés  d'Astrakhan 
pour  Enzili  et  Asterabad.  U  résulte  de  cette  par^ 
ticularité  que  les  bâtiments  destinés  pour  la 
côte  du  Ghilan  et  du  Mazanderan ,  y  arrivent 
précisément  à  l'entrée  de  l'automne,  au  moment 
où  Tair  de  ces  provinces  est  tellement  mal  sain  , 
que  les  capitaines  sont  obligés  de  prendre  un 
équipage  double ,  pour  remplacer  les  matelots 
qui  tombent  malades  ou  qui  meurent  au  bout 
de  quelques  semaines  de  séjour  sur  cette  côte 
dangereuse  :  aussi  le  fret  est-il  toujours  à  des 
prix  élevés.  L'établissement  des  bateaux  à  vapeur 
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sar  h  mer  Ca^ienne^  en  changeant  les  époques 
de  départ  d'Astrakhan  pour  ISamM ,  aura  ^  outre 
l'avantage  attaché  à  la  célérité  de  la  marche,  et 
de  l'arrivée  à  époque  fixe,  celui  d'éviter  la  mor- 
talité qui  frappe  les  équipages  qui  y  abordent  en 
automne. 

On  n'a  jamais  été  dans  l'usage  de  faire  assurer 
les  marchandises  qui  s'embarquent  sur  la  mer 
Caspienne.  Au  surplus ,  tant  que  la  Russie  n'aura- 
pas  profité  du  droit  que  lui  donnent  ses  traités, 
d'avoir  des  consuls  et  des  comptoirs  dans  les 
ports  de  la  côte  méridionale  de  la  Perse,  elle 
n'aura  dans  ces  contrées  qu'un  commerce  se- 
condaire, et  sa  navigation  sur  la  mer  Caspienne 
sera  trés-bornée. 

Depuis  quelques  années  ui|  assez  grand  nom- 
bre de  marchands  Russes  de  4'intérieur  vien- 
nent s'embarquer  à  Astrakhan  pour  le  golfe  de 
Koultiouk,  sur  la  cdte  méridionale  de  la  mer 
Caspienne;  de  ce  point,  ils  vont  en  caravane  à 
Khiva  ,  et  jusqu'à  Boukhara,  en  traversant  le 
pays  des  Turcomans ,  qui  occupent  une  partie 
de  la  c6te. 

La  ville  d'Astrakhan ,  <io(nt  le  commerce  di- 
rect en  Perse  est  si  borné,  n'a  «ncore  établi, 
comme  on  peut  le  croire,  aucune  relation  avec 
l'Inde  et  TArabie  par  le  golfe  Persique.  Ce- 
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pendant ,  au  commencement  dé  ce  siècle  y  elle 
a  été  témoin  d'un  voyage  qui  eût  dû  tourner 
son  attention  vers  ces  vaistes  contrées ,  et  lui 
prouver  que,  par  cette  voie,  les  communica- 
tions' avec  l'Inde  étoient  faciles. 

En  1 80 1 ,  Hadji-Abdoula ,  n^rchand  Turc  de 
Bagdad ,  M akou  ,  Gi^ec  de  Philipol ,  et   deux 
Arméniens  de  la  Mésopotamie,  arrivèrent  à  As- 
trakhan avec  une  cargaison  composée  de  café 
de  l'Yémen,  de  marchandises  de  Plnde ,  et  de 
tabac  de  Scbiras.  La  crainte  des  Vahabites  les 
avoit  empêchés  de  suivre  la  route  ordinaire  pour 
se  rendre  à  Const^ntinople.  Après  a  voir  remonté 
TEuphrate  jusqu'à  Bassora,  ils  vinrent,  en  qua- 
rante-deux jours,  à  Enzili,  sur  la  mer  Caspienne, 
en  passant  par  Casroum,  Schiras,  Ispahan,  Ca- 
chan  et  Casbin,  Ils  s'embarquèrent  ensuite  à 
Enzili  pour  Astrakhan ,  d'où  ils  remontèrent  le 
Wolga  jusqu'à  Dubofka.  De  ce  point  les  mar^ 
chandises  furent  transportées  par  terre  jusquà 
Gatchalni ,  qui  en  est  à  quinze  lieues.  Elles  y 
furent   embarquées  sur  le  Don   jusqu'à  Ta- 
ganrog,  et  de  là  elles  furent  expédiées  pour 
Constantinople.  Depuis  cette  époque,  tous  les 
ans  quelques  marchands  turcs  de  Bassora  tra- 
versent toute  la  Perse  pour  gagner  Recht,  capi- 
tale du  Ghilan ,  où  ils  échangent  des  marchan- 
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qu'à  Tépoque  des  plus  hautes  eaux  et  du  débor- 
dement du  fleuve.  A  leur  arrivée  à  Astrakhan  y 
on  vend  ordinairement  tout  ensemble  la  car*- 
gakon  de  bois  et  le  navire  qu'on  dépèce.  On 
donne  à  ces  barques  le  nom  de  bêla  (blanche), 
parce  qu'elles  ne  sont  pas  enduites  de  goudron^ 
usage  qu'on  a  adopté,  afin  que  les  acheteurs 
puissent  se  servir  du  bois  de  ces  navires  dans 
la  construction  de  leurs  maisons. 

La  seconde  sorte  de  barque  dont  on  se  sert 
sur  le  Wolga  est  celle  qui  apporte  le  blé  à 
Astrakhan  ;  elles  ont  la  même  longueur  que  les 
premières  dont  j'ai  parlé,  mais  elles  ne  sont 
pas  aussi  élevées ,  et  la  membrure  en  est  plus 
mince  :  ces  bâtiments  portent  les  noms  des  villes 
d'où  ils  sont  expédiés.  On  fait  encore  usage  sur 
le  Wolga  de  bateaux  longs  à  plates  varangues , 
formés  d'un  bois  léger  revêtu  d'écorce  de  til- 
leul ,  et  ayant  un  pont.  Ils  servent  au  transport 
des  eaux-de^vie ,  du  fer  et  du  charbon. 

On  appelle  barque  de  marche  celles  qui  des- 
cendent et  remontent  le  Wolga ,  dont  le  cours 
est  assez  rapide.  Leur  longueur  est  de  six  à 
douze  sagennes  (i),  sur  une  profondeur  propor^ 
tionnée,  et  elles  sont  aussi  pontées.  Leur  équi- 

(1)  La  ugenne  est  de  six  pieds  six  pouces  dx  ligne»^ 
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page  est  composé  de  huit  à  dix  hommes  en  des- 
cendant  le  Wolga  ;  il  est  de  quarante  hommes 
pour  remonter  ce  fleuve.  Tous  ces  bâtiments 
ont  un  seul  màt  avec  plusieurs  voiles. 

Après  avoir  parlé  de  la  navigation  intérieure, 
je  dirai  encore  quelques  mots  sur  les  relations 
actuelles  d'Astrakhan  avec  la  Perse. 

Rien  n'est  plus  facile  que  de  se  tromper  dans 
une  loi  de  douane,  parce  qu'en  prenant  les 
mesures  qu'on  croit  propres  à  favoriser  une 
nouvelle  branche  d'industrie  manufacturière  ou 
agricole ,  on  ne  peut  prévoir  souvent  quelle  sera 
l'influence  de  ces  mesures  sur  les  autres  bran- 
ches d'industrie.  Ainsi  y  une  loi  en  faveur  d'une 
•manufacture  naissante  peut  entraîner ,  par  réci- 
procité de  la  part  des  étrangers,  des  prohibi- 
tions qui  nuisent  à  des  fabriques  depuis  long- 
temps en  activité.  Ce  qui  arrive  dans  les  pays 
les  plus  avancés  dans  la  science  des  douanes 
doit  naturellement  survenir  fréquemment  dans 
une  contrée  où  la  législji|tion  fiscale ,  matière  si 
compliquée  et  si  diQScile  à  bien  comprendre, 
est  encore  dans'un  état  continuel  d'incertitude. 

té 

La  Russie,  jusqu'en  1813,  achetoit  à  très-bas 
prix  dans  le  Mazanderan  des  cotons  à  courte  soie 
d'une  bonne  qualité ,  et  qu'elle  payoit  en  ducats. 

La  sortie  de  l'or  a  été  prohibée  en  181 2  et  181 3, 

a8. 
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et  dès-lors  les  achats  de  coton  ont  cessé  d'avoir 
lieu.  L^Angleterre,  toujours  habile  à  profiter 
des  fautes  des  nations  avec  lesquelles  elle  est  en 
rivalité  de  commerce  j  s'est  transportée  sur  le 
marché  de  Balfruch ,  où,  délivrée  de  toute  con- 
currence, elle  a  acheté  à  très-bas  prix  contre  des 
ducats  les  cotons  du  Mazanderan ,  qui  depuis 
sont  parvenus  en  Europe  par  le  golfe  Persique^ 
et  se  sont  vendus  comme  cotons  de  Souboujac, 
avec  lesquels  ils  ont  une  parfaite  ressemblance. 
Les  Anglais,  pendant  les  deux  premières  an- 
nées,  firent  leurs  achats  en  ducats;  mais  leurs 
agents,  par  suite  des  relations  nouvelles  quMls 
venoicnt  de  former ,  acquirent  la  connoissance 
des  qualités  des  couleurs  et  de  la  largeur  des 
draps  et  des  étoffes  qui  convenoîent  aux  habi- 
tants du  nord  de  la  Perse,  et  bientôt  ils  substi- 
tuèrent des  marchandises  k  l'or  qui  avoit  été 
nécessaire  pour  leurs  premières  opérations.  Ce- 
pendant le  ministre  éclairé,  qui  avoit  adopté 
une  fausse  mesure ,  ne  tarda  pas  à  la  révoquer , 
et  la  sortie  des  ducats  fut  de  nouveau  permise. 
Les  velours  ont  cessé  d'entrer  dans  les  échanges 
entre  la  Russie  et  la  Perse,  depuis  que,  pour  fa- 
voriser une  manufacture  de  cette  étoffe  dans 
les  environs  de  Moscou ,  le  gouvernement  Russe 
a  frappé  de  droits  équivalents  à  une  prohibition 
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les  velours  étrangers,  qui  seuls  étoient  deman- 
dés parles  Persans. 

Cest  surtout  en  i8i 3,  époque  de  la  dernière 
guerre  de  la  Russie  contre  la  Perse,  que  les 
Anglais  ont  profité  de  Pinterruption  du  com- 
merce entre  les  deux  nations ,  pour  accoutumer 
les  Persans  à  leurs  draps,  à  leurs  quincailleries, 
et  à  beaucoup  d'autres  articles  fournis  antérieu- 
rement par  la  Russie. 

Le  commerce  de  la  Perse  et  de  TAsie  cen- 
trale, comprend  une  grande  quantité  de  dro- 
gues pour  la  teinture  et  la  médecine.  Il  n'en 
vient  encore  que  de  bien  foibles  parties  à  As- 
trakhan ,  où  il  n'y  a  nul  spéculateur ,  nul  né- 
gociant qui  ait  la  connoissance  de  ces  mar- 
chandises. Ainsi,  cette  branche  importante  de 
commerce,  dont  la  Russie  pourroit  facilement 
se  rendre  maîtresse,  est  encore  entre  les  mains 
des  Anglais  et  des  Hollandais ,  qui  en  approvi- 
sionnent l'empire  Russe,  ainsi  que  tous  les  au- 
tres États  de  llËurope. 

Indépendamment  du  coton  du  Mazanderan 
et  de  la  Boukharie,  la  soie  des  provinces  Per- 
sanes forme  l'article  principal  du  commerce 
d'Astrakhan.  Les  Persans  apportent  aussi  des 
quantités  assez  considérables  de  perles  fines 
et  de  châles  de  Cachemire.  Le  commerce  des 
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diamants^  qui,  sous  Louis  XIV,  avoit  attiré 
en  Perse  Chardin  et  Tavernier,  paroit  y  être 
entièrement  tombé* 

Si  y  après  avoir  indiqué  le  commerce  actuel 
d'Astrakhan ,  il  falloit  tracer  le  tableau  des  rela- 
tions que  pourroient  établir  des  maisons  euro- 
péennes puissantes  en  capitaux  et  en  crédit, 
fixées  dans  cette  ville,  il  suffiroit  de  rappeler  les 
plans  et  les  vues  du  tzar  Pierre  relativement  au 
commerce  de  cette  cité. 

Cet  homme  extraordinaire  avoit  rapporté  de 
son  long  séjour  en  Hollande  et  de  ses  voyages 
en  Angleterre  le  génie  de  ces  deux  nations  pour 
le  commerce.  Il  aperçoit  d'abord  l'importance 
du  commerce  de  la  Perse ,  et  pour  prix  des  se- 
cours qu'il  accorda  au  souverain  de  cette  con- 
trée ,  il  se  fait  céder  le  Ghikn ,  le  Mazanderan 
et  la  province  d'Asterabad.  Par  cette  posses- 
sion ,  dont  les  avantages  furent  méconnus  de 
ses  successeurs,  il  maitrisoit  le  riche  trafic  de 
deux  vastes  empires ,  et  établissoit  des  relations 
promptes  avec  toutes  les  contrées  qtii  bordent 
l'Indus,  depuis  le  Pendjab  jusqu'au  Gueurate. 

Pour  être  en  état  de  défendre  ses  nouvelles 
provinces,  il  est  nécessaire  que  Pierre-le-Grand 
domine  la  mer  Caspienne,  et  immédiatement  il 
fonde  un  vaste  chantier  à  Astrakhan,  et  trois  ou 
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quatre  années  lui  suffisent  pour  y  construire  de 
nombreux  bâtiments  de  transport  et  les  vais- 
seaux de  guerre  qui  doivent  les  protéger. 

Le  tzar  sait  que,  dans  la  Boukharie,  Balk, 
Samarcande,  Boukhara  sont  des  villes  impor- 
tantes, dont  les  relations  s'étendent  au  Thibet, 
au  Cachemire  et  dans  l'Inde;  et,  après  avoir 
fait  reconnottre  le  pays  par  le  capitaine  Alle- 
mand Bucholts,  auquel  il  donne  des  instruc- 
tions toutes  écrites  de  sa  main ,  il  se  détermine 
à  faire  partir  une  expédition  pour  Khi  va ,  et  y 
envoie  trois  mille  hommes  commandés  par  le 
prince  Bekovits ,  qu'il  charge  spécialement  de 
rechercher  l'ancien  coufs  de  l'Oxus ,  dans  l'in<* 
tention  de  ramener  dans  ses  États  le  riche  com* 
merce  dont  Astrakhan  avoit  joui  pendant  le 
moyen-âge. 

La  malheureuse  issue  de  l'expédition  de  B^ 
kovits ,  que  le  tzar  n'eut  le  temps  ni  de  renou- 
veler, ni  de  venger,  ne  prouve  rien  contre  la 
sagesse  de  ses  plans  dans  cette  circonstance, 
puisque,  maître  de  Khiva,  il  l'eftt  été  du  com- 
merce de  la  Boukharie;  et  s'il  ialloit  démontrer 
la  facilité  avec  laquelle  la  conquête  qu'il  avoit 
projetée  poiivoît  se  faire,  je  dirois  qu'il  y  a 
environ  vingt  ans ,  un  simple  parti  de  cosaques 
pénétra  des  bords  de  l'Oural  jusqu'àKhiva,  sans 
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en  avoir  reçu  Tordre^  s'empara  de  cette  ville, 
et  en  auroit  conservé  la  possession ,  si  le  gou- 
vernement Russe  )  instruit  de  Tévénement,  n'a- 
voit  forcé  les  cosaques  de  revenir  dans  leurs 
stanitses. 

Pour  appuyer  ses  vues  sur  l'Asie  centrale, 
Pierre-le-Grand  fait  construire  trois  forteresses 
sur  la  côte  orientale  de  la  mer  Caspienne. 

Portant  ses  regards  sur  tous  tes  points  de  ses 
vastes  frontières,  il  veut  profiter  de  tous  les 
moyens  qui  sont  en  son  pouvoir  pour  étendre 
le  commerce  de  son  empire. 

En  i653  (i)j  un  gouverneur  deTobolsk  avoit 
établi  les  premières  relations  avec  la  Chine ,  par 
l'intermédiaire  d'un  homme  intelligent,  nommé 
Baikow.  Mais  ces  relations  avoient  eu  si  peu  de 
publicité,  qu'un  voyageur  prétend  que  les  Russes 
%t  les  Chinois  ignoroient  réciproquement  leur 
existence,  lorsqu'en  1680  ils  se  rencontrèrent 
sur  les  bords  du  fleuve  Amour,  poursuivant  les 
uns  et  les  autres  des  Topgousses  qu'ils  cher- 
choient  à  subjuguer.  Chacun  d'eux  se  prétendoit 
^  sur  son  territoire ,  et  les  deux  nations  étolent 

(i)  Dans  un  ouvrage  allemand  sur  le  commerce  de  la 
Russie,  on  assure  que,  dès  le  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle,^  il  y  a  eu  quelques  rapports  de  commerce 
entre  la  Sibérie  et  la  Chine. 
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prêtes  à  en  venir  aux  mains ,  quand  le  tzar  qui 
régnoit  alors  envoya  à  Péking  une  ambassade , 
dans  le  but  de  calmer  ces  différends.  Elle  n'eut 
d'abord  aucun  succès;  mais^  en  1689,  Foedor 
Golovin,  nouvel  ambassadeur,  fixa  les  limites 
des  deux  États ,  et  signa  un  traité  de  commerce. 
C'est  à  peu  prés  à  cette  époque  que  les  autres 
puissances  chrétiennes  établissoient  par  Canton 
des  relations  avec  la  Chine. 

Lé  comnlerce  entre  les  deux  empires  limi- 
trophes n'avoit  eu,  depuis  1691  jusqu'en  17 12, 
qu'une  bien  foible  extension,  lorsque  le  tzar 
Pierre  envoya  comme  ambassadeur  à  la  Chine 
Laurent  Lange,  en  lui  faisant  prendre  la  route 
de  la  Sibérie.  Cet  ingénieur  Suédois,  homme 
habile,  réussit  complètement  dans  sa  miâ3ion, 
demeura  long-temps  à  Péking  comme  résident 
du  tzar,  et  prépara  le  traité  du  i4  juin  1728, 
signé  à  Kiakhta,  qui  non-seulement  confirma  aux 
Russes  le  droit  d'envoyer  tous  les  ans  des  cara- 
vanes à  Péking,  mais  même  celui  d'y  avoir  une 
église  et  des  prêtres^  Si  depuis  ces  privilèges  ont 
été  perdus,  et  si  le  commerce  entre  les  Russes  * 
et  les  Chinois  a  été  transporté  à  Kiakhta,  aux  fron- 
tières de  la  Chine ,  il  n'en  doit  pas  moins  au  tzar 
presque  toute  son  importance  actuelle.  Astra- 
khan est  aussi  bien  situé  que  Moscou  pour  suivre 


ces  relations^  qui  aeroient  sosceptiUfs  cPao 
quérir  la  plus  grande  extensioD ,  st  le  gourer-» 
nement  Russe,  dans  son  intérêt  bien  entendu^ 
je  pense,  consentoit  à  accorder  k  beaucoup  de 
produits  des  manufactures  européennes  le  droit 
de  transit  qu'ont  obtenu  les  draps  Prussiens. 

J'ai  indiqué  les  relations  qu'Astrakhan  peut 
établir  avec  toutes  les  conti*ées  qui  bordent  la 
mer  Caspienne,  avec  celles  qui  sont  situées  à 
l'orient  du  Wolga ,  le  nord  de  la  Russie  et  la 
mar  d'Azow.  Ces  détails  suffisent  pour  faire  ju- 
ger l'importance  de  cette  ville,  et  prouver 
qu'elle  mérite  aussi  de  fixer  l'attention  des  né- 
gociants Européens. 

Après  y  avoir  passé  quinze  jours,  nous  en 
partîmes  le  i  B-3o  novembre  pour  Taganrog.  La 
surveille  de  notre  arrivée,  à  cinq  heures  du 
soir,  le  thermomètre  étoit  à  huit  degrés  au- 
dessus  de  glace;  le  lendemain,  à  sept  heures 
du  matin,  il  étoit  à  i6  au«>dessous.  Les  chevaux 
et  les  bœufs  qu'on  avoit  laissés  dans  les  champs 
n'avoient  pu  résister  à  une  transition  si  forte  et 
si  rapide  :  nous  en  trouvâmes  un  grand  nom- 
bre gelés  le  long  du  chemin.  Échappés  nous* 
mêmes  presque  miraculeusement  à  ce  danger , 
nous  arrivâmes  â  Taganrog  le  i*'-i3  décem*- 
bre  18:10  :  après  avoir  passé  quelques  mois  dans 
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cette  ville,  nous  en  repartîmes  pour  Saint-Pé- 
tersbourg. 

Ici  se  termine  la  tâche  que  je  m'étois  impo- 
sée. Mon  but  a  été  d'appeler  enfin  Tattention 
de  l'Europe ,  et  de  la  France  en  particulier ,  sur 
une  partie  de  l'Asie,  dont  la  population  est 
quatre  fois  plus  considérable  que  celle  de  l'A* 
mérique  méridionale ,  où  tous  les  produits  in- 
dustriels de  l'Europe  peuvent  trouver  d'im- 
menses débouchés,  où  les  richesses  de  toute 
nature  abondent ,  mais  où  la  plus  glrande  partie 
de  l'or  est  encore  recelée ,  confiée  à  la  terre ,  et 
ne  demande,  pour  reparoitre,  que  la  certitude 
de  ne  plus  en  exposer  le  possesseur  à  l'oppres- 
sion. Déjà,  au  milieu  des  grands  événements 
dont  Çonstântinople  vient  â^ètre  le  théâtre  et 
des  scènes  sanglantes  qui  les  ont  accompagnés , 
une  loi  des  peuples  civilisés ,  une  loi  par  la- 
quelle le  divan  renonce  aux  confiscations ,  sem«* 
ble  annoncer  les  *'  futurs  changements  qui  se 
préparent  en  Asie,  et  les  ressources  qu'of^ront 
un  jour  ces  contrées  sous  le  rapport  du  oom* 
merce. 

Dans  mon  voyage,  j'ai  indiqué  Kotam,  si 
bien  située  pour  alimenter  toute  la  Natolie  et 
l'Arménie  turque  des  produits  variés  de  l'in- 
duatric  européenne}  plus  loin,  Tiflis,  point  cen- 
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tral  de  toutes  les  relations.  cbef-Iieu  de  tous  les 
comptoirs;  puis  Bakou,  sur  la  mer  Caspienne, 
communiquant  en  peu  de  temps  avec  le  nord 
de  la  Perse,  le  Candahar  et  la  Boukharie;  enfin 
Astrakhan,  reprenant  ses  andennes  relations 
avec  l'Asie,  et  servant  d'intermédiaire  entre 
cette  partie  du  monde,  la  mer  d'Azow  et  la  Bal- 
tique. 

En  faveur  du  but  utile  que  je  me  suis  proposé , 
je  réclame  de  nouveau  Tindulgence  du  lecteur 
pour  les  fautes  nombreuses,  inséparables  d'un 
travail  précipité,  et  d'une  rédaction  faîte  au 
jpur  le  jour  au  milieu  d'occupations  multipliées. 
Il  ne  me  reste  plus  qu'à  rappeler  tout  ce  que  je 
dois  de  reconnoissance  à  feu  l'illustre  duc  de 
Richelieu.  C'est  à  sa  recommandationpuissante 
près  d'un  souverain ,  dont  l'àme  élevée  avoit  si 
bien  su  apprécier  son  mérite  et  ses  vertus;  c'est 
à  M.  le  comte  de  La  Feronnays ,  ambassadeur 
du  roi  à  Pétersbourg ,  dont  les  sages  conseils  et 
l'appui  m'ont  été  si  utiles,  que  je  dois  le  succès 
de  mon  voyage,  et  je  me  plais  à  reconnoitre 
que,  sans  eux,  mes  projets  eussent  été  st6ril^ 
et  mes  plans  sans  exécution. 


FIN  DU  SBCOlfD  VOLUMB. 


PIE€ES  «roSTIFIGATITES. 


N*  I. 


Des  Poids  et  Mesures. 

Les  poids  en  usage  en  Géorgie  comme  en  Russie 
sont: 

Le  poud,  qui  équivaut  à  trente-trois  livres  un 
tiers,  poids  de  marc,  et  contient  quarante  livres 
de  Russie  ou  de  Marseille,  ces  deux  derniers  poids 
ne  différant  que  d'une  fraction  peu  importante* 

La  livre  ou  fiind  se  divise  en  trente-deux  lots, 
chaque  lot  en  trois  solotniks ,  chaque  solotnik  en 
trois  grains,  et  le  grain  en  scrupules.  Ces  sous-divi- 
sions fractionnaires  ne  sont  connues  que  pour  le 
commerce  des  diamants,  des  perles  et  de  For. 

Le  berkovitz  est  une  mesure  dont  on  se  sert  pour 
les  marchandises  de  grand  encombrement,  comme 
les  chanvres  et  les  potasses.  Elle  n  est  guère  connue 
sous  cette  dénomination  qu'à  Pétersbourg,  à  Riga, 
et  dans  les  autres  villes  du  nord  de  la  Russie.  Cette 
niesure,  qui  correspond  au  tchevert|  contient  dix 
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pouds  OU  trob  cent  trente- trois  liyres  un  tiers,  poids 
de  marc  y  ou  quatre  cents  livres  de  Russie. 

A  Tiâis,  on  se  sert  aux  boucheries,  et  pour  les 
comestibles,  d'une  mesure  particulière,  à  laquelle 
on  donne  le  nom  de  litre.  Elle  équivaut  au  demi-bat- 
man  royal  de  Perse,  à  trois  okes  turques |  et  à  neuf 
livres  de  Russie  (i). 

Da^s  un  pays  si  souvent  envahi,  et  quelquefois 
occupé  par  les  Turcs ,  et  siutout  par  les  Persans  , 
on  doit  peu  s*étonner  de  la  variété  qu'on  rencontre 
dans  les  poids  et  mesures,  et  dans  les  usages  du  com- 
merce. Elle  demande  une  grande  attention ,  lorsqu^on 
veut  acheter  ou  vendre  des  marchandises. 

Les  mesures  de  capacité  sont  aussi  variées  que  les 
poids. 

En  Russie  on  se  sert  : 

i^.  De  la  pipe  de  douze  ancres  (elle  contient  cinq 
cents  pintes  de  Paris  environ); 

a^.  De  Toxhoft  ou  barrique  de  Bordeaux,  qui  con- 
tient trente  welts^  environ  deux  cent  cinquante 
pintes  de  Paris; 

3^.  De  l'ancre,  qui  contient  trois  vireâros  (qua- 
rante pintes  de  Paris); 

4^.  Le  wedro  contient  treize  pintes  un  tiers  de 
Paris. 

Mais  à  Tiflis ,  où  Tusage  des  barriques  n'existe  pas 

(i)  On  se  sert  aussi  en  Géorgie/  surtout  pour  les  grains , 
d*une  mesure  nommée  codde  y  qui  est  égale  à  deux  pQuds. 
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encore,  et  où  le  Tin  et  tous  les  liquides  se  trans- 
portent dans  des  outres  ou  bourdouks  d'une  di- 
mension plus  ou  moins  g^nde,  on  se  sert  de  me- 
sures de  capacité  particulières  au  pays. 

Ainsi ,  le  vin  se  vend  à  la  chappe  ,  qui'  contient 
trois  tonques;  et  à  la  tonque,  qui  contient  dnq  bou- 
tâmes et  demie  de  Bordeaux. 

Mesures  de  longueur. 

On  se  sert  presque  généralement  en  Géorgie  d* 
Tarchine  russe  :  elle  équivaut  à  vingt«six  pouces  six 
Kgnes  de  France. 

C^it  aunes  de  France  équivalent  à  cent  soixante- 
quatre  archines  de  Russie. 

La  sagenne  est  de  trois  arcbines,  et  équivaut  con* 
séquemment  à  six  pieds  sept  pouces  et  demi. 

L'arcbine  se  divise  en  seize  verchoks,  chaque  ver- 
chok  équivaut  à  vingt  lignes  de  France. 

La  werste,  mesure  pour  les  distances,  est  de  cinq 
cents  sagennesy  de  six  peds  six  pouces  six  lignes,  et 
conséquemment  quatre  werste»  équivalent  à  deux 
mille  sagennes  ou  deux  mille  deux  cents  toises,  et 
une  foible  fraction,  environ  mie  lieue  ée  poste  de 
France,  et  un  dixième. 

Mesures  pour  les  terres. 

On  vend  dans  la  Russie  les  terres  à  la  disséatiae. 
La  disséatine,  entfe  particuliers,  est  différente  de  ^e 
de  la  couronne.  La  première  est  de  quatre-vingts  sa* 
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genms  de  longueur  ^  sur  quarante  de  largeur  :  elle 
représente  donc  trois  mille  deux  cents  sagennes 
carrées,  et  équivaut  à  trois  arpents  un  tiers  de 
France,  de  cent  perches  carrées,  la  perche  de  vingt 
pieds,  sauf  la  différence  entre  le  carré  de  la  sagenne 
et  celui  de  la  toise. 

La  disséatine  de  la  couronne,  qui  est  .de  soixante 
sur  quarante,  contient  deux  mille  quatre  cents  sa- 
gennes carrées,  et  équivaut,  à  une  fractiop  près,  à 
|}eux  arpents  et  demi  de  France,  en  calculant  la 
perche  à  vingt  pieds. 

Dans  toute  la  Géorgie  et  Flmmirette,  on  mesure 
les  terres  d'après  ce  qu*on  suppose  qu  une  charrue 
attelée  de  quatre,  six  ou  huit  bœufs^  peut  labourer 
en  un  jour.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  observer 
qu^le  incertitude  il  doit  exister  dans  des  mesures 
établies  sur  des  bases  aussi  incertaines.  Il  m*a  paru 
que  cette  mesure  équivaloit  à  environ  le  cinquième 
d'une  disséatine. 

Au  surplus,  pour  expliquer  une  telle  insouciance, 
je  rappellerai  quen  Géorgie,  dans  toute  l'ancienne 
Colchide,  et  en  Russie,  excepté  les  terrains  enclos 
plantés  en  mûriers,  en  vignes  ou  en  safran,  ce  n'est 
jamais  letendue  des  terres  qu'on  considère,  mais  le 
nombre  des  serfs  mâles  attachés  aux  propriétés.  Tel 
seigneur,  en  Russie,  qui  connoit  exactement  le 
nombre  de  ses  serfs,  n'a  absolument  aucune  idée  de 
l'étendue  de  ses  propriétés. 

Dans  rimmirette  et  la  Mingrelie,  long-temps  sou- 
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mises  aux  Tares ,  les  poids  et  mesures  russes  $ont 
beaucoup  moins  en  usage  qu'à  Tiflis,  et  celles  dont 
on  se  sert  à  Constantinople  sont  généralement 
adoptées. 

Le  Tin  cependant  s*y  yend  comme  en  Géorgie,  à 
la  chappe,  à  la  tonque  et  à  la  manerque,  qui  con- 
tient une  demi-tonque.  Je  parlerai  dans  un  article 
particulier  des  poids  et  mesures  de  Constantinople , 
à  cause  des  relations  déjà  si  fréquentes  entre  la 
Natolie,  F  Arménie,  et  de  Textension  dont  elles  sont 
susceptibles. 

Poids  et  Mesures  pei*saiis  quelquefois  en  usage  en  Géorgie. 

Dans  les  kanats  de  Ghendjé,  ou  Élisabetb-Pol|  du 
Noucha,  du  Karabagh,  du  Chirvan  et  du  Daghestan, 
aujourd'hui  à  la  Russie,  les  Persans  et  les  Tartares 
ont  conservé  avec  leurs  anciennes  mœurs  et  cou- 
tumes l'usage  des  poids.et  mesure^  persans. 

Bien  n  est  plus  difficile  que  d'indiquer  ayec  exac- 
titude les  poids  et  les  mesures  de  Perse,  à  cause  de 
leur  grande  diversité,  et  du  peu  d'instruction  de  ceux 
qui  en  font  journellement  usage. 

Le  man,  ou  batman,  est  le  poids  le  plus  générale» 
ment  en  usage  à  Tauris  et  dans  une  grande  partie  de 
la  Perse.  Le  batman  dont  se  sert  le  gouvernement  est 
de  quarante  sirs ,  dont  cinq  équivalent  à  une  livre, 
poids  de  marc  :  c'est  à  peu  près  le  litre  de  Tiflis,  où 
ce  poids,  comme  à  Tauris,  est  en  usage  pour  la  vente 
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de  k  viande >  du  sucre,  du  café  et  de  beaucoup 
d'autres  objets. 

Dans  ce  même  territoire  de  Tauris,  on  se  sert,  pour 
la  vente  du  blé  et  du  riz ,  d'un  batman  de  quarante- 
cinq  sirs,  ou  neuf  livres ,  poids  de  marc;  il  est  aussi 
en  usage  dans  les  ports  du  golfe  Persique. 

A  Ispahan  et  dans  les  environs ,  on  se  sert  du 
batman  d*Erivan,  qui  contient  soixante  sirs  ou  douze 
livres,  poids  de  marc. 

Enfin  le  man ,  ou  batman  royal  (menî*chalii) ,  con- 
tient quatre-vingts  sirs,  ou  seize  livres,  poids  de 
marc,  et  diffère  consëquemment  très-peu  du  batman 
turc  de  six  okes,  ou  dix-huit  livres  de  Russie.  Il  est 
fort  en  usage  à  Ispahan,  à  Kachan,  à  Téhéran,  dans 
tout  le  Ghilan  et  le  Mazanderan ,  surtout  pour  le 
commerce  de  la  sme. 

M.  le  chevalier  Amédëe  Jaubert,  à  qui  on  doit  une 
partie  de  ces  renseignements  ^  assure  qa  a  Khoy  on 
se  sert  d*un  man  ou  batman  particulier,  qui  contient 
cent  soixante  sirs,  ou  trente-deux  livres,  poids  de 
marc  :  c* est  sans  doute  celui  dont  on  fait  usage  pour 
les  achats  de  coton,  comme  à  Téhéran  et  à  Casvin 
pour  le  froment,  Torge,  le  beurre  et  les»  fruits 
secs. 

he  grain  d'orge  étoit  primitivement  la  base  du  poids 
en  Perse.  On  suppose  que  quatre  grains  d'orge, 
nommés  djew,  équivalent  à  un  pois  chiche  (ou  noc- 
ko..<l);  que  vingt-quatre  nockouds  ou  pois  chiches 
égalent  un  nyctqual,  ou  vipgt-deux  karats.  Cette  me- 


DANS  L4  RUSSIE  MEBIDIONALB.  4^^ 

sure  est  la  même  dans  toute  la  Perse,  et  le  terme  de 
comparaison  généralement  reçu. 

Le  mystqual  de  Turquie  a  deux  karats  de  plus.  On 
vend  au  mystqual  les  perles ,  ror,  Targent,  les 
drogues,  les  coupons  de  châles,  et  autres  matières 
précieuses. 

Seize  mystquals  composent  un  sir,  qui  est  égal  à 
quinze  cent  trente-six  grains  d*orge. 

Cinq  sirs  font  sept  mille  six  cent  quatre-vingts 
grains,  et  équivalent,  comme  je  Fai  dit,  à  une  livre 
de  France. 

Après  avoir  donné  ces  renseignements  sur  les 
poids  en  usage  en  P^rse,  j'avoue  que  je  reste  encore 
en  doute  sur  lexactitude  de  ces  évaluations,  s'il  est 
vrai  que  les  marchands  Arméniens  d'Astrakhan  con- 
sidèrent trois  batmanstchahs  de  soie  comme  équiva- 
lant à  quarante-deux  livres  et  demie  de  Russie,  puis- 
qu'alors  le  batmanstchah  ne  vaudroit  que  quatorze 
livres  un  sixième  de  Russie,  au  lieu  de  seize  Uvres, 
poids  de  marc. 

Mesures  de  longueur  et  de  dimeiisioii. 

Les  mesures  de  longueur  ou  de  dimension  sont 
encore  plus  variées  et  plus  incertaines  que  les  autres. 

Selon  un  de^ voyageurs  les  plus  modernes,  Le  gués 
ou  archkie  royale,  dont  on  se  sert  le  |4us  communé- 
ment en  Perse,  égale  un  mètre  vingt-cinq  centi- 
mètres, ou  près  de  trente«huit  pouceti  et  cepen- 
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dant  tous  les  marchands  Persans  avec  lesqueb  les 
négociants  de  Constantinople  ont  eu  des  rapports , 
s'accordent  à  ne  donner  à  Tarchine  royale  (zeraj- 
chabi)  de  Perse  que  trente-sept  pouces  :  ce  qui  est 
parfaitement  d'accord  avec  Farchine  géorgienne,  qui 
n'est  elle-même  que  celle  de  Perse.  Indépendamment 
de  l'archine  rojale' généralement  en  usage  en  Perse, 
il  en  existe  de  particulières  à  Ispahan,  à  Yezd,  k 
Chjras,  à  Lar,  à  Bender-Boucher ,  et  à  Khoj. 

La  mesure  dont  on  se  sert  pour  arpenter  les  terres 
se  nomme  djirib  ou  tenef  ;  elle  est  de  seize  archines 
royales.  Je  n'ai  pas  besoin  de  parler  des  mesures  de 
capacité^  l'usage  général  en  Perse  étant  de  vendre 
les  liquides  au  poids,  de  même  que  les  graines  de 
toute  espèce. 

Mesures  turques  en  usage  dans  rimmirette  et  la  Mingrelie. 

Les  mesures  de  poids  dont  on  se  sert  dans  toute 
l'ancienne  Colchide,  long-temps  occupée  par  les 
Turcs,  sont  :  le  quintal,  ou  cantaro,  qui  yaùt  qua- 
rante-quatre okes  ;  lorsqu'il  s'agit  de  denrées  colo- 
niales ou  d  epices^,  le  quintal  se  divise  à  Constanti- 
nople en  centaines;  mais  l'usage  en  Ck>lchide,  pour 
les  sous-divisions ,  est  de  ne  connoître  que  Tokc,  et 
cette  oke  se  sousdivise  en  quatre  cents  dragmes  : 
Toke  équivaut  à  trois  livres,  poids  de  Marseille^  et 
une  fraction  :  ainsi  on  considère  habituellement 
trente -trois  okes  comme  égaux  à  cent  livres  de 
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Russie  OU  de  Marseille  ^  ou  à  quatre-vingt-trois  livres 
trois  quarts  y  poids  de  marc. 

On  se  sert,  à  Gonstantinople,  pour  les  essences  de 
roses,  les  pierres  précieuses,  les  perles  et  Tor,  du 
médical  9  qui  vaut  une  dragme  et  demie. 

A  regard  du  sel,  du  blé,  du  mais  et  des  autres 
grains,  on  les  vend  au  kilo,  mesure  de  capacité» 
dont  cinq  kilos  sept  huitièmes  équivalent  au  schet- 
weert  de  blé  d*Odessa. 

Le  kilo  de  sèl  pèse  de  vingt-huit  à  trente -deux 
okes  de  quatre-vingt-quatre  à  quatre-vingt-seize 
livres,  et  celui  de  maïs,  environ  vingt- deux  okes, 
ou  soixante-six  Uvres. 

Pour  mesure  de  longueur,  on  se  sert  dans  toute 
Tancienne  Colchide,  conmie  à  Constantinople,  du 
pic,  qui  est  de  vingt-cinq  pouces,  et  diffère  ainsi 
très-peu  de  Tarchine  russe;  qui  est  de  vingt-six 
pouces  et  demi. 

Monnaies. 

V 

On  se  sert  à  Tiflis  des  monnoies  frappées  en  Russie 
et  de  celles  qui  sont  en  usage  en  Perse.  Depuis  quel- 
que temps  on  y  voit  aussi  beaucoup  de  fièces  turques, 
et  conune  elles  ont  cours  dans  toute  Flmmirette,  je 
ferai  successivement  mention  des  unes  et  des  autres. 

Les  payements  en  Russie  se  font  de  deux  manières: 
en  assignations  de  banque,  et  en  monnoies  d'or, d'ar- 
gent et  de  cuivre. 
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Les  assignations»  de  banque  ne  sont  pas,  comme 
dans  foute  la  Russie,  la  monnoîe  courante  à  Tiflis. 
Tout  s'y  vend  en  roubles  d'argent;  mais  ks  assigna- 
tions de  banque  sont  très-recherchées  pour  les  en- 
vois  de  fonds  à  faire  en  Russie  ^  et  surtoul  pour  les 
achats  des  Arméniens  à  la  foire  de  Makariew,  aujour- 
d'hui Nijni-Novgorod. 

Les  assignations  de  banque  serTent  donc  à  la  fois 
en  Géorgie  de  monnoîe  et  de  lettre  de  dumge.  Tai 
expliqué  ailleurs  combien  la  faculté  de  faire  par  la 
poste  des  remises  d'argent,  ou  d*en  recevoir  moyen- 
nant un  simple  droit  de  un  pour  cent,  présentoit 
d'avantages  aux  négociants,  et  facihtoit  les  grandes 
opérations  de  commerce  et  de  banque. 

Les  nionnoies  de  la  Russie  consistent  en  pièces 
d'or  de  ao  roubles  assignations  (ao  fr.)  ;  elles  sont  en 
général  peu  recherchées,  et  éprouvent  même  une 
perte  plus  ou  moins  grande  lorsqu'on  les  échange 
contre  des  roubles  d'argent  :  elles  n'entrent  pas  dans 
les  payements  du  commerce,  et  d'ailleurs  on  n'en  voit 
jamais  en  Géorgie. 

Les  monnoies  les  plus  courantes  sont  les  roubles 
d'argent;  ils  sont  comptés  dans  tous  les  marchés  et 
transactions  ordinaires  pour  3  roubles  80  copecs 
assignations  (3  fr.  80  cent.).  A  Moscou  et  Odessa, 
leur  cours  varie  de  3  roubles  60  copecs  à  3  roubles 
80  copecs. 

On  voit  peu  de  demi-roubles  et  de  pièces  de  80  et 
40  copecs  russes;  lorsqu'on  en  donne  en  payement. 
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on  les  considère  les  unes  comme  des  abazes,  et  les 
autres  comme  des  demi-abazes. 

Les  monnoies  de  cuivre  ont  en  Géorgie  une  valeur 
bien  supérieure  à  celle  qu'on  leur  donne  dans  tout 
l'intérieur  de  la  Russie,  puisque  60  copecs  de  cuivre 
sont  considérés  comme  égaux  à  une  pièce  de  80  co- 
pecs y  et  conséqnenunent  3oo  copecs  en  cuivre  valent  . 
I  rouble  d'argent  de  3  roubles  80  copecs.  Je  crois 
devoir  donner  ici  les  motifs  de  cette  singularité.  Les 
gros  sous  de  cuivre  de  5  copecs,  auxquels  on  donne 
aussi  le  nom  de  pataquès ,  sont  tellement  pesants,  que 
soixante^quatre  de  ces  pièces  pèsent  un  poud  ou 
quarante  livres  de  Russie;  et  comme  \p  poud  de 
cuivre  brut  ne  vaut  jamais  moins  de  3o  à  3a  roubles 
assignations,  il  s'ensuivoit  que  leur  refonte  procu- 
roit  un  capital  de  bénéfice,  opération  qu'une  grande 
surveillance  n'empéchoit  pas  toujours  d'avoir  lieu. 
Aussi  le  Gouvernement  s'occupe-t-il  à  retirer  ces 
pièces  de  la  circulation ,  et  il  les  remplace  par  des 
sous  assez  légers ,  pour  ne  laisser  aucun  bénéfice  à 
la  refonte. 

Monnoies  persanes. 

Avant  la  réunion  de  la  Géorgie  à  h  Russie^  les 
monnoies  persanes  étoient  les  seules  en  usage  dans 
cette  contrée. 

Les  pièces  d'or  consistent  en  toaan,  deni-toman , 
et  quart  àe  tonmi.  Selon  M.  Amédée  Jaubert ,  les  to* 
xnans  qui  sont  d'or  pur  pèsent  vingt-kutt  nockouds, 
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soit  un  inystqual  un  seizième,  et  valoient  ao  francs 
au  moment  où  lambassade  du  général  Gardanne 
étoit  à  Téhéran.  Soit  que  ce  savant  et  intéressant 
Tojageur  ait  été  induit  en  erreur  sur  la  valeur  réelle 
de  cette  monnoie }  ou  que  depuis  cette  époque  son 
poids  ait  été  réduit,  il  est  de  fait  que  le  toman  dont 
les  Persans  apportent  à  Tiflis  des  quantités  considé- 
rables, y  vaut  4  roubles  d'argent  (i6  fr.),  et  que 
3  tomans  faisant  48  francs,  pèsent  exactement  4  du- 
cats de  Hollande. 

Dans  toute  la  Géorgie,  lorsque  les  marchanda  Ar* 
méniens  stipulent  un  payement  en  tomans,  ils  en- 
tendent toujours  un  toman  nominal  de  4^  francs, 
monnoie  imaginaire  qui  représente  a  tomans  et  demi 
d'or. 

Le  toman  se  divise  en  8  réaies,  qui  valent  chacun 
a  francs. 

On  voit  très-peu  de  réaies  à  Ti&is ,  et  je  n  en  fais 
mention  ici  qu'à  cause  des  transactions  qui  pourront 
avoir  lieu  en  Perse,  et  pour  faire  connoître  la  division 
du  toman.  Ces  réaies  sont  en  argent  très-pur. 

Si  les  tomans  d'or  et  les  réaies  ne  sont  pas  [des 
monnoies  courantes  à  Tiflis,  il  n'en  est  pas  de  même 
des  abazes.  Cette  pièce,  frappée  anciennement  en 
Perse,  et  qui  remonte  au  règne  d'Abbas-le-6rand, 
dont  elle  a  conservé  le  nom,  est  d'argent  pur,  et 
considérée  dans  le  commerce  comme  égale  à  la  pièce 
de  8o  copecs  :  presque  tous  les  payements  se  font 
en  cette  monnoie. 
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Depuis  quelques  années  ^  le  goaTemement  Russe  ^ 
à  l'exemple  des  rois  de  Géorgie,  a  fait  frapper  à 
rUkel  des  momoies  dç  Tiflis  une  grande  quantité 
d  abazes  et  de  doubles  abazes*  Au  lieu  du  caractère 
persan  qui  forme  la  légende  ou  inscription  des  abazes 
frappées  en  Perse,  sur  celleci,  d*un  coté ,  on  a  frappé 
en  caractère  géorgien  le  nom  de  Tiflis,  et  de  Tautre, 
les  mots  monnoie  géorgienne,  et  l'année. 

Ces  dernières  abazes  ne  sont  pas  d'argent  pur 
comme  celles  frappées  en  Perse.  Tignore  quel  en  est 
lalliage.  Toutefois,  Ion  ne  fait. dans  les  payements 
aucime  différence  entre  Tune  et  l'autre  monnoies. 

Indépendamment  de  ces  deux  espèces  d'abazes, 
les  anciens  kans  de  Ghendjé,  et  surtout  ceux  du 
Chirvan ,  en  ont  fait  frapper  qui  ont  plus  ou  moins 
d'allii^ge,  et  qui  diffèrent  beaucoup  de  yaleur  avec 
celles  qui  étoient  frappées  en  Perse,  et  même  en 
Géorgie. 

Outre  les  monnoies  persanes  et  turques^  une  des 
monnoies  les  plus  en  usage  à  Tiflis^  ce  sont  les  ducats 
de  Hollande.  Lorsqu'ils  sont  neufs  ou  absolument  de 
poids ,  ils  se  payent  à  Tiflis  de  3  roubles  d'argent  à 
3  roubles  un  quart,  et  se  vendoient  au  même  prix 
en  i8ao,  quand  le  change  sur  Paris  étoit  à  ii5.  Le 
sequin  de  Venise  est  moins  recherché  à  cause  de  la 
prévention  qui  y  est  attachée. 

Monnoies  turques. 
Les  monnoies  turques  ont  à  Tiflis  un  cours  chez 
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les  Arméniens  comme  les  ducats  et  les  assignations* 
En  Immirette  et  en  Mingrelie,  elles  servent  i  tous  les 
payements  du  commerce;  mjiis  elles  ne  sont  pas  ad- 
mises dtns  les  causes  du  Gouvemement 

Depuis  trente  ans,  les  monnoies  turques  ont  été 
tellement  altérées,  si  souvent  fabriquées  et  contre- 
faites dans  les  pays  étrangers,  elles  ont  éprouvé  tant 
de  changements  dans  leur  valeur,  qu'elles  ne  pré- 
sentent que  désordre  et  confusion.  Et  comme  le  dis- 
crédit de  FempireOttoman ,  sous  le  rapport  du  change 
et  des  finances,  a  suivi  la  détérioration  de  ses  mon- 
noies, on  peut  dire  que  cette  cause  seule,  au  milieu 
de  beaucoup  d'autres,  suffiroit  pour  ébranler  cette 
puissance  dans  un  moment  où  sa  conservation 
exige  des  dépenses  énormes  et  de  grands  sacrifices 
d'argent. 

En  Inunirette  et  en  Mingrelie,  tous  les  payements 
se  font  en  paras,  dont  quarante  forment  la  piastre 
turque. 

Cette  piastre,  qui  valoît,  il  y  a  trente  ans,  2  francs 
5o  centimesi  ne  vaut  phis,  dans  ce  moment,  que 
40  copei^  ou  centimes,  et  peut*étre  moins;  car  les 
derniers  événements  survenus  à  Gonstantinople  ne 
sont  pas  propres  à  améliorer  le  cours  de  Be$  changes 
et  Ja  valeur  de  ses  monnoies. 

La  piastre  turque  a,  pendant  long-temps,  été  con- 
sidérée en  Inunirette  et  en  Mingrelie  comme  équiva- 
lant à  Tabaze;  et  ainsi  les  marchands  Géorgiens  qui 


DANS  IJL  RUSSIE  MERIOIONALF..  4^9 

yenoient  à  Kotais,  ]|^échaDgeoient  le  rouble  d'argent 
de  5  abazes  pour  200  paras,  et  Tabaze  pour  4o. 

La  dëtërioratioii  de  la  piastre  à  Ck>nstanttnople 
aToit,  depuis  deux  ans,  déterminé  une  foibte  dinni« 
nution  dans  la  valeur  des  paras,  dont  on  donnoit  42 
au  lieu  de  4o  pour  un  abaze.  A  ce  taux,  il  j  avoit 
un  bénéfice  de  plus  de  vingt-cinq  pour  cent  pour 
ceux  qui  tiroient  leurs  paras  de  la  Turquie  même. 
Aussi  les  marchands  Arméniens  n*ont41s  pas  manqué 
de  transporter  à  Constantinople  des  ducats  qu'ils 
payoient  à  Rotaïs  3  roubles  d'argent  et  quelques 
copecs,  et  d'en  rapporter  la  valeur  en  paras,  dont 
ils  ont  inondé  le  pays.  Il  s'en  est  suivi  qu'en  1822, 
dans  quelques  jours ,  les  abazes  sont  montés  à  5o  pa- 
ras; et  ils  sont  sAreraent  aujourd'hui  à  un  taux  beau- 
coup plus  élevé. 

Les  pièces  turques  en  or,  qu'on  trouve  en  plus 
grande  quantité  sur  la  place  de  Tiflis ,  sont  les  mak- 
moudies,  qui  étoient,  à  Constantinople,  égales  i 
a5  piastres.  En  i823,  on  les  obtenoit  à  Tiflis  pour 
4  roubles  d'argent  ou  ao  abazes,  monnoie  qu'on 
avoit  long-temps  ooBsidérée^omme«gale  à  la  piastre 
turque. 

On  trouve  à  TiAîs  des  derai^makrooadies,  qui  se 
payent  2  roubles  d'argent. 

On  y  achète  ttussi  des  rouiÀers  ,  petite  pièce 
d'or  de  Turquie,  d'une  valeur  d'eviviron  3  pûistres 
turques,  et  qnon  obtient  à  2  abazes  et  demi,  et 
quelquefois  à  moins. 
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Les  fHastrês  d'Espagne  y  et  \ps  thalers  d'AlIema- 
^Cy  de  même  que  les  monnoies  de  France,  ne  sont 
pas  encore  connus  à  Tiflis,  et  comme  lorsqu'il  s*agit 
d'une  chose  incertaine,  les  marchands  Arméniens 
ont  toujours  soin  de  prendre  leurs  précautions  pour 
ne  pas  être  trompés,  on  fera  très-sagement,  et  tant 
que  les  négociants  Européens  n'auront  pas  des  éta- 
blissements dans  cette  contrée,  de  s'abstenir  de 
toutes  autres  remises  que  des  assignations  de  banque 
et  des  ducats. 


N*    2. 


Extrait  iTun  ukase  de  Sa  Majesté  l'Empereur 
Alexandre  Z*',  du  lo  mai  1817. 

Le  transit  des  draps  de  Prusse  pour  l'Asie  est 
permis  aux  conditions  suivantes; 

SAVOIE  : 

i^.  Tout  sujet  Russe,  ajant  droit  de  trafiquer  d'ob- 
jets étrangers,  peut  £siire  venir  des  draps  de  Prusse 
pour  les  envoyer  en  Asie. 

^.  Us  doivent  payer  les  drcnts  aux  douanes  de 
Pollangen,  de  Brest-Litowky  ou  de  Pétersbourg. 

3^.  A  leur  arrivée,  le  négociant,  ou  son  agent, 
doit  déclarer  par  écrit  le  nombre  des  ballots,  des 
pièces  de  draps  et  des  archines  que  chaque  pièce 
contient.  Il  paye  pour  droits  de  transit  i5  copecs 
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argent  blanc  pour  chaque  archine ,  et  le  droit  peut 
être  paye  en  assignations  d*après  le  cours. 

4^.  Les  droits  payés,  on  appose  sur  les  caisses  ou 
ballots  le  sceau  du  transit  en  plomb. 

*-  •*  S^.  En  même  temps  la  douane  fait  signer  au  pro- 
priétaire de  ces  draps  un  engagement  de  présenter, 
dans  Tespace  de  temps  ci-dessous  indiqué,  au  dé- 
partement du  commerce,  et  d'euToyer  d'une  douane 
quelconque  d'Asie  une  attestation  que  les  draps 
mentionnés  sont  véritablement  et  en  entier  trans- 
portés hors  des  frontières.  S'il  manque  à  remplir 
cette  condition  au  terme  indiqué,  ou  si  toute  la 
quantité  n'a  pas  été  envoyée,  il  payera  pour  tout  ce 
qui  sera  resté  en  Russie  le  droit  d*entrée,  d'après  le 
tarif  de  i8iÇ,  c'est-à-dire  i  rouble  lo  copecs  par  ar- 
chine au-dessus  de  i5  copecs  argent  blanc,  perçus 
auparavant. 

6^.  Il  doit  dohner  à  la  douane,  pour  sûreté  de 
ses  engagements,  la  caution  de  quelqu'une  des  mai- 
sous  de  commerce  qui  possèdent  la  confiance  du  gou- 
vernement. 

7®.  La  caution  acceptée^  çt  les  droits  perçus,  en- 
registrés, les  draps  sont  remis  au  représentant  du 
négociant  avec  une  attestation  qui  marque  le  nom- 
bre des  ballots  de  pièces  et  d'archines  sur  lesquels  est 
apposé  le  sceau. 

8^.  La  copie  de  cette  attestation  est  envoyée  par 
la  douane  au  département  du  commerce. 

9^.  L'attestation  du  commerçant,  qui  doit  être 
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enTojée  au  département  y  au  sujet  de  la  sortie  des 
draps  hors  des  firontîères ,  a  pour  terme  deux  ans 
pour  Kiakhta  et  Bouhhonnai  et  douze  mois  pour 
Troistka  y  Orembourg ,  Astrakhan ,  et  les  autres 
douanes  de  TAsie,  à  compter  du  jour  de  leur  arrivée 
à  celles  de  Polangen,  de  Brest-Litowsky  ou  de  Pé- 
tersbourg. 

lo^.  A  Tarrivée  des  draps  àmne  douane  frontière 
d*Asie,  ayant  de  les  laisser  partir ,  elle  les  yérifie 
d  après  l'attestât  y  et  si  tout  se  trouve  juste ,  ils 
partent  pour  TAsie. 

1 1^.  U  est  défendu  de  laisser  en  Russie  des  draps 
de  couleur  noire,  et  si  on  en  trouve ,  ils  seront  saisis 
et  confisqués. 


W  3. 


Itinéraire  de  Moscou  à  Kiakhta  aux  Jrantières  de 

la  Chine. 


Gouvernement  (S^!!,W,',  x 
de  Bo^oix>d5k   ville), 

m.      ^  I  PoltaTa  (ville) , 

^^»«^"-       I  Pocrow  (vilk  de  dirtrict) , 


GouTemement 

de 

Wladiaûr. 


35 


Lipnîa ,  28 

Dmitiîewskoiet  27 

Wladiinir  (ville  de  gouvei^nement),  vk 

Bi-akova,  i5 

Soudogda  (ville  de  diurict) ,  aa 
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Suite 

du  gouvernera* 

de  Wladimir. 


Gouvernement 

de 
NijnîoNovgorod. 


Gouvernement 

de 

Kazan. 


Gouvernement 

de 

WiaUta. 


Mochak , 

Di'atchevï'o , 

Mourom  (ville  de  dittrkt), 

Monacowo , 

Ziablicowo , 

r 

Jarimowo, 

Alechkovo , 

Bolchoé-Doskino , 

Nijni-Novgorod  (ville  de  gouv») , 

Kolovo , 

Poliana, 

Lelnewa , 

Ostachikba , 

Tchoujgouny , 

Sloboda-Kmelefka , 

Emangach , 


Jangoul , 

Jurké  ♦, 

Melel, 

Prés  la  rivière  de  Poick , 

Bolchoy-Kilmes , 

Rolcha-Mouki-Razj , 

Sumsimoiey , 

Jnberi-Poumza, 

Kilmez-Selti , 
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ao  i/a 
3. 
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18  i/q 

25 
30 

a5 
20 
3o 

25 

26 

25 

22 
'9 


'Kozroodemiansk  (ville  de  district) ,   90 

Vilowatoy ,  26 

Souadirevf  ka ,  26 

Tchebstassari ,  23 

Pitchourina,  26 

Ackazina  «  22 

Antcfaicowo,  27 

Sviachftk ,  29 

Kazun ,  32 

Bizuli ,  3o 

Arskoë  (jadis  ville)  «  3i 

Arbacb,  33 


24  1/2 
21  /2 
20  1/2 

«9 
22 

28 

19  1/2 

4  1/2 

29 


'  "*  n  n*y  a  point  de  chevaux  à  cette  station  ;  on  chanee  de 
i^lais  à  MalmichU ,  ville  situét  à  dix  werttes  de  ce  village , 
k  droite. 
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SuiU 

du  gouTemem* 

de  Wiatka. 


Gouvernement 

de 

Ferme. 


y 


Gouvcraeincnt 
deToboUk. 


TOTAGS 

Ouzi, 
Ziatzi , 

Baktschegourt , 
Tchemosdkour , 
Zoura , 
Debessy, 
Lipovlu» , 

[Klcivanuova , 

Sosnowskoié , 

Dalnodoubrowskolë , 

Okhansk , 

Polondennaia , 

Koultaïewa , 

Ferme  (ville  de  gouvernement) , 

Kaianowa  ou  Tassimova , 

Yanitchewska, 

Krylasowskoie , 

Koungour  (ville  de  département) 

tSabarskoie, 

I  Zlatoustowskoie , 

Bikowa , 

Atchitskaia  (forteresse) , 

Bissei^kala  (d<>.) , 

Klenowskaïa  (a««)  « 

Kirghichanskaia  (d®*)  » 
[Grobowskoïe, 

Bilimbaïcvskoy  (fabrique)  » 

Racheta  f 

lYckaterinbourg, 

Kossoulina , 

Sloboda-Bietoiarskaîa , 

Beleïka , 
Parchina , 
Kamischlow, 
Tchereraich , 
Pilaïewa , 
Beloialanskaia , 
Tar«ss6va, 
iKilinskaia, 

I^outchinktna , 

Ouschakova , 

Tumen  (ville  de  département) , 

Wilijanfka  ; 


ao 
i5 

14  i/i 
18 

^4 

^3  1/4 
10  1/4 

36 

II- 

24 

ai 

23 
23 

31  f/2 

î4 
32 

a5 

33 

3o 

35 
35 

35  1/3 

34 

36 
26 

30 

30 
36 
33 

38 

33 

30  1/2 

31  1/2 

31 


Suite 

du  gouyemem^ 

de  Totebk. 


II. 


DANS  LÀ  RUSSIE  MERIDIONALE. 


Sozonowo , 

Sloboda-Pocrowskaia , 

Youjakow , 

Peicvoze-Jcvlef, 

Batchalima, 

Baicalowaé-Tottiti  > 

Khoutarbitka , 

Cboulglna , 

Tobolsk , 

Bakrheewa , 

Staroj-PogoU , 

Kopotilowa , 

Dreswianka , 

Tstiatskië  -Yoarti , 

Balakbleiskié  Youiti^ 

Rousseriadskaîa  « 

ZimoW  ie-Tchistiakowskoîe , 

Gotopoutowskoie , 

Orlowosorodistcfae , 

Bazarikna , 

Atchimowa , 

Aiewskoy-Wolok , 

Zoudilowa-Podstara , 

Kototcbicowa, 

R  jbiua , 

flaslinâkaia, 

Tschaounina, 

Sloboda-A  lewskàîa  » 

ZDaroensko'ie, 

Botoukowa, 

Tara  , 

Seckmenewa , 

Mecbkowa, 

Aitînskaia, 

Kopiewa , 

Rezina , 

fMouracbera, 
Ramicb^A  a , 
Woznessenskoë , 
Golopodpova, 
Touroumova , 
Pokrovâkoé , 
Antochekioa, 
Boiilalova, 
\  Possad-KaÎDskoy, 
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wcntM. 

a5 
3o 

23 

aa 

H 

aS 
a6 
3a 
a5 
3o 
3i 
3i 
a3 
i8 

a? 

5i 
a5 

ao 
i6 

lî 

3a 
ao 
i8 
3o 
35 

>9 

II 
ao 

3( 
ao 
a5 
i8 

ai 
i8 
3i 


5o 
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Suite 

«lu  gtmvemem* 

de  Tobobk. 


Tèfriunre       i  lehimskaya, 
app^ilenant  ^  Koliouskiya , 


VOYAGB 

Ossinoyî-Kolki, 
KalmakoTa  » 
Oubinska , 
Karganskolft  f 
Kargatinskoy-Forporte  « 
Kargatskajra-DQubrova , 
Ikloulskoie, 
Leikinskaya, 
Orscbinnikoya , 
Kroutié-Loga , 

Tiinsche-Kina , 

Tschaouskoy-Oftrog  « 

Orskoy-Boré , 

DouBrovnaya , 

Tacharînskaya , 

Oyackînskaya , 

W  eixkelbabzakaya  ^ 

Ëlisaroftkaya , 

Tchemoya , 

Warukinskaya , 

Kaltaïakaym , 

Tomské  (ville  de  gouTei^nemeiii) , 

Semilouznoé  » 

Kaldeera , 

Tourountaera, 


aot  mines 

de  Kolivano- 

Koskt*eMen8ke 


y»  4 

Potcbitanska , 
Birikoulska , 
Pod-Elnicbena , 
Koiiskoë, 
Sousslora , 
Teginevskaya , 
Itatskaya , 
Rogotolskoé , 
Ki'asno-Tetcbînskaya  t 
Possad-Atcbiuskoy  « 
Tcheino-Telcbinskaya , 
Bolchoé-Kemlchouukayii , 
Malo-Kemtdioulskaya , 
Zelodéeva , 
K  rasDO-Jarskoé , 
Batoya , 
Koutskoiifkaya , 


weratf9« 

3i 
3t 
3o 
u8 

2' 
ai 
21 
36 

i8 

26 

ao 
a6 

»9 
au 

ao 

ai 

a5 

aa 

lO 

a5 
II 
a5 

^ 

a3 
aa 
aa 
aa 
a6 
3o 

H 
a8 

35 
34 


a 

3i 

35 

35 

5a 

a4 

25 
24 


DANS   LA   RUSSIE  MERIDIONALE. 


^Balaya, 

f  Ouyarskava , 

I    Ribinskoé, 

Klutcherskaya , 

Ouffskava ,  • 

Karoskoy-OMTog  > 

Ilanska , 

Poimskaya , 

Tinskaya , 

Klutchinskavft^ 

Poloyinno-IcftiéremkoVBkc^a , 
Birussimskaya, 
BaroBofska  ja , 
Rassegonnoé-Ziraovië  » 
Alearaaisskaya , 
jZanoKorskayfl, 
I  Nov»-O«tchi*0geAnitMiya , 
Oukofskaya , 
Nijni-Oudinsko  (ville  de  <lépai*t) , 


Suite 
du  territoire 


Kaïn-^lmif  skaya , 
Kboudoy-dlane, 

UU   ICI  1  ftlUll  C  1  />!  I_     **^        1 

appartenant   /  Chcrbat.nskaya , 
aux  milles     \  '^<"""*"°»'"'y"  » 
AîKoliTano-  \  Slobodu-lWlomK.fA.y. , 


KoskreMeoake. 


Cheragoalskaya , 
Toulinskaya , 
Slaboda-KoHtovBkaya , 
StaiH^ke^Oulisftfrmchiiiâgoboroii , 
Sloboda-Kimilteisskaya , 
Sloboda-Kiminskaya , 
Tii*eiBkaya  ^ 
Sbbéda-Zal-'; 


-Zoutolitskaya , 
-Tchereiiiko»kaya , 
•NoYo-Polorinnaya , 


— — Maltinskaya , 
Biliktouiskaya , 
Zouefskaya , 
Irkoutche , 

Zimovie-Pache-Kovo , 
Zimovie-List-Vimichenoé , 
Listvinicbeooymicé  (capitale) , 
Zinioyie-Goloustnoé , 
Possolskoé,  monastère  sur  le  lac 
Baïkal , 

5o. 
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werstes. 
23 

3o 

25 

3o 


28 
28 

\l 

»3 
18 
3o 

ii 

3o 
16 
21 
21 
24 

25 
23 

'9 
'9 
'9 
^9 

25 

fi3 
5o 
S« 
16 
2 

22 
24 

23 

3o 
3o 

29 
21 


S/i 
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Suite 

du  temtoire 

appartenant 

aux  mines 

de  Kolivano- 

Koskressenske. 


VOYAGU 

Stepnaya , 
Ostrog-Kabauskoy , 
Tarakonofskaya , 
Ostrog-IIliniskoy , 
Zartaya-Polovimnaja  » 
Verkhné-Oudinké , 
Ivolenskaya, 
Chichekina, 
Niini-Ouboukinskaj^ , 
Soienaya-Pad , 
Selenginske , 
PoYorotskaya , 
Zimo  vié>Kalniskoé , 
LipoTskaya , 
Kiakhta  ou  forteresse , 
Troitz  -  Kossavskaya  ,  douane  et 
frontièie  de  la  Chine , 


i 


wenic»* 

a3 

23 
21 

ai 
ai 

;g 

ao 
a5 

ao 
36 

»7 


18 


De  Moscou  à  Kiakhta 


5,807 


La  ti-avers^  du  lac  Balkal,  présentant 
souvent  beaucoup  de  danger,  les  cararanes 
et  les  voyageurs. préfèrent  quelquefois  cô- 
toyer cette  mer ,  ce  qui  allonge  leur  che- 
min de  deux  cent  dix-sept  werstes  (1). 


(i)  J'ai  cru  utile  de  joindre  à  ritinéraire  pour  Kiakhta 
ceux  de  Tiflis  aux  principales  Tilles  dt  commerce  de  T  Asi« 
occidentale. 


DATfS  LA  RUSSIE  MERIDIONALE.  4^9 


Itinéraire  de  Tiflis  à  Bender- Boucher, 


De  Tiflis  à  Saganluk , 

I  *l  wentes  6u 

3  lieoes 

A  Koua , 

i5 

3  3/4 

EmirkTasIhu , 

ao 

5 

Ou^ghroni , 

ao 

3 

Achekorki , 

'4 

3  ij-x 

Aguezibiouîk , 

i8 

4   1/2 

Adjero-Oglou  (où  Ton  passe  la 

petite 

rivière  Laury) , 

'7 

4  1/4 

Yergner , 

lO 

1  i/i 

Kichlak, 

\i 

3 

HtftDamli , 

i6 

4 

Bekaute , 

i5 

35/4 

Goumri ,  frontière  de  la  Pei'sc  et 

delà 

i 

Russie. 

a? 

6  3/4 

Au  Petit  Gara-Kilissiah , 

6 

I  l/2 

Taulin , 

6o 

i5 

Erivan  (on  traverse  le  Zangui  sur*plu- 

» 

sieurt  points), 

6o 

i5 

Devéhlu , 

4ï 

10  i/a 

Seberour , 

36 

9 

Kfcoy, 

a4 

6 

Nackchiwan , 

4a 

10  i/a 

Gerger , 

45 

11  1/4 

Mèrend, 

4» 

10  i/a 

Sophian , 

24 

6 

Tebris  ou  Tauris , 

36 

9 

Seld-Abad, 

5  fanmfi. 

71/2 

Tikméh-Tack, 

6i/a 

93/4 

Turkmen , 

7 

10  i/a 

Miandh, 

6 

9 

Ak-Ken, 

7 

10  1/2 

Erman-Khanëh, 

6i/a 

93/4 

Zenghian, 

53/4 

S^ 
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VOYAGE 


A  Suhanich  , 

S  farwiift 

o«     Q  \vemt% 

Saîn-Caléh , 

4 

6 

NouiTÎ, 

4 

6 

Siadeboun , 

6 

9 

Adjour-KeU , 

"       ê 

5  1/4 

Kazwin  ou  Ca^bin , 

2    \\l 

3% 

Kai'a-Khob-AJ>ad, 

6i/j 

9^4 

Hassan-Abadf 

5 

7  0 

Ali-Chah-Abbas, 

9 

l5l/2 

Téhéran , 

^ih 

73/4 

Kinarguierd, 

5 

7  V^ 

Poli-TeUak , 

>4 

91 

Koum, 

3 

4 1/2 

Semsem, 

lO 

i5 

Kachan , 

6 

o 

Kerou, 

7 

lo  i/a 

Sow, 

6 

Q 

Mouilchegor, 

7 

Guiez, 

6 

9 

I^pahan , 

3 

4i/» 

Maïer , 

9 

l3l/2 

Koumin-CluJi, 

5 

7  '/* 

£om-Abad , 

7 

#           9 

10  i/a 

Yezd-Khast, 

3 

4V^ 

Tehiol-Ghistoun , 

6 

9 

Abadë , 

6 

.    9 

Khouné-Kergoun-Carayanseray , 

10 

i5 

Dehbit-Caravanserai , 

5  • 

7'/* 

Mecb-Hedmorgab , 

8 

#           * 

13 

Kiami, 

9 

5 

Seldoim, 

4 

6 

Kinai*, 

3 

4  0 

Zargoun , 

4 

6 

Chiraz , 

5 

?•/» 

Dewlei-Abad , 

4 

6 

Zendjii^aii , 

8 

19 

Firouz-Abad , 

5 

Tifi 

DANS  UL  RUiSiX  MERIDIONALE.  4jl 

A  Ali-Chahwen ,  i  o  f«mn|.  «  1 5  ii«««» 

Bouch-Khoun , 
Kélémé , 
Harem , 
Tengfaistoûn , 
Bender-Bouchèr  p 

Total.  ..  591  5/8 


« 

12 

5 

71/2 

5 

71/2 

4 

6 

4 

6 

47^ 


VOTAGB 


Itinéraire  de  Tifiis  à  Yezd. 


De  Tifiis  à  Taurts , 

6 1 3      wente»  oa        1 53  ll«Mt  *. 

De  Tauris  à  Téhéran , 

g^  ^/4  ^■"*"8»  «■  143  * 

De  Téhéran  à  Ispahan, 

67                              100  1/2* 

D*l8|>ahan  à  Guieulu-Abad , 

3                   '  4  'A 

A  Koupa, 

10  j/i                i5  3/4 

Guioskoun , 

72/4                io3/4 

Chou  vache , 

9                     »3 1/2 

Agda, 

8                     12 

Ardékou  « 

7                     10 1/2 

He!z-Abad , 

«                      9 

Tezd, 

6                       9 

Total.  •  •  480  3/4 

*  Itinéraire  de  Tiflis  à  Bender-Bouchei*. 


DANS  LA  HOSSIB  HBRIDIONALB. 


47à 


Itinéraire  de  Tiflis  à  Bagdad^  en  passant  par  Téhéran; 
mais  il  y  a  une  route  de  Tauris  à  Bagdad  qui  est  beau^ 
coup  plus  courte. 


De  Tiflis  àTaurif, 

6l3     wvritM  ou 

l55li<a« 

De  Tauris  à  Téhéran, 

95  ^4  '««»f •  •" 

i43* 

De  Téhéran  à  Ispahan , 

67 

100  1/2  "* 

DIspahan  à  Tchalissié  (Cara- 

yanserai). 

7 

10  1/2 

ADeh-Ak, 

9 

i3i/a 

Dour, 

6 

9 

Koughé» 

6 

9 

Kometn, 

5 

7  >/2 

Leilikhan, 

a 

3 

Tedjéré, 

6 

9 

Kosmidjan , 

4 

6 

Deh-€hâl, 

6 

9 

Baronbant, 

6 

9 

Hamadan, 

3 

41/2 

Seid-Abad  ou  SoufB , 

^  hntm  M  tdut. 

10  j/2 

Keiugherar  (Konkobar) , 

7 

10  l/'i 

Sahanéh , 

4 

6 

Bisutoun-Carayanserai , 

4 

6 

Rermanchah, 

6 

9 

Maidest , 

4 

6 

Haroun«<Abad, 

5 

7  »/2 

Kerind  (Rerina) , 

7 

10  1/2 

Serpoul  (2jargopolif)^ 

9 

i3iy^ 

CassrwChirin , 

9 

l3l/2 

Hadji-Cara, 

6 

9 

Rizil-Abad, 

6 

9 

Chehr^Aban , 

6 

9 

Bacouba, 

8 

Bagdad, 

9 

i3i/b 

Total.  . .  632 


Itinéraire  de  Tiflis  à  Bendcr-Bonchor, 


474  TDTAGB 


Itinérme  de  TiJUs  à  Constantinople  par  terre. 


DeTiais&Goda, 

'i^s^'îrj 

M  4  </>  ^"**- 

A  Choula?ir, 

4"       '^ 

6 

Lori, 

8 

12 

Gaiti-Kilissiah , 

8 

19 

Goumri, 

10 

ib 

Kisikhiastfaiak , 

a 

3 

Ghumuchlu , 

3 

41/2 

Khalepi-Oglou , 

3 

4  «A» 

Kars, 

3 

41/1 

fieugli-Hamet , 

4 

6 

Coumlar , 

3 

iih 

MonginghieTy 

4 

6 

Khorassan , 

2 

3 

Kiorpi-Kioindë, 

3:       • 

4r/i 

Hassan-Caléh  , 

3 

iff^ 

Erzeroum , 

6 

9 

Jlidja , 

a  3^4 

4 

Ach-Cala , 

6 

9 

Pekerik , 

00 

i3 

Toros , 

00 

7 

Lori, 

4 

« 

Keikif, 

0 

10 

Sebtkutan , 

6 

9 

Zilé, 

10 

i5 

Gam-Hissar  » 

6 

9 

Endrès , 

0 

II 

Poulté-Hiffar, 

8 

la 

Mellen, 

0 

II 

Kilzil-Gbevizlik  (bourg) , 

6 

9 

£rmeiiy*Keu! ,  , 

8 

1% 

DJLif s  ul  russib  mbribion alb.  4;  s 

Niksar  (New-Casaris)  (vaie) ,  o  !«•»«•  o«  8  liwe.. 

Tokal  (ville) ,  o  i3 

Bazar-Keuï  (bourg) ,  o  lO 

Kizildjek  o  1 1 

Hadji-Kem,  o  ii 

Sourkoum  (bourg) ,  o  ï5 

Djebidji  (bourg) ,  o  6 

luzghat  (ville) ,  o  7 

Kialibounou(  bourg) ,  o  i8 

Baltchiek  (bourg) ,  o  9 

Âksakhan  (bourg) ,  o  8 

Haïri-Keui  (bourg) ,  o  9 

Angora  (ville) ,  o  10 

Aias  (bourg),  o  la 

Bey  (bazar)  (ville) ,  o  la 

Sivri-Hissar  (bourç) ,  o  8 

Nali-Khan  (ville) ,  o  7 

KiosUbeck  (bourg) ,  on 

Tourbalu  (bourg) ,  o  la 

Tai*aklu  (bourg) ,  o  9 

Geivach  (bourg) ,  o  9 

Ak-Tcmy  (bourg) ,  »  4 

Isnik  (iViirdKf)  •  0  «» 

Kir-Dervend  (boui-g) ,  •  6 

Cara^BiouMal,  o  9 

Ismid  {piieomédié)^  o  11 

GhebiEé(viUe),  o  i3 

Kaital  (bourg),  o  7 

Scouri,  ©  ^ 

ConitantinnpU,  o  i  1/2 


FIN. 
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